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AU CONSEIL MUNICIPAL DE VENGE. 



A toi, chère pelite yiile de Veoce, dont le bienfai- 
sant cHmaty et tes saints protecteurs, m^ont rendu la 
santé, je consacre le fruit de huit ans de travail. Je 
n'aurais jamais entrepris ton histoire, ni celle de tes 
alentoaro , si je n'avaia considéré que l'exiguïté de 
ton enceinte; mais en secouant la pous»ère de le» 
archives;, en examinant tes titres anciens, tes YÎeux 
remparts, tes inscriptions romaines, tes rues (ortoeu- 
ses aux maisons arquées, aux impasses et aux arcades 
multipliées, tes. anciennes dénominations de cité, 
évéché et baminte, qui nous montrent dans un si 
petit lieu comme une image des. trois grands corps de 
k monarchie, avec leurs progrès et leurs rivalités, j*ai 
cru travailler utilement pour' toi ; et dans Tintérét 
même de L'histoire générale, j'ai tenté la publidlé. 

Étranger à ton 8dj''essaye par cet ouvrage d'obte- 
nir de toi le droit de cité. Si je te loue, on me 
croira plus llidlement; je ne piuis être ni partial, ni 
enthousiaste* Je raconterai, tes archives en mains. ~ . 
Tu verras que comme pays frontière, ta as joué un 
plus grand r61e qu'on ne ae Timi^gine. Tentrerai dans 
des détails qui pourront paraître minutieux ; mais 
comme ces pays sont inexplorés, j'ai pensé aider nos 
voisins dans leurs recherchée, en suivant la marche 
des compagnies versJa frontière, et en nommant toutes 
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nos vieilles gloires seigneuriales, les de Flotte, les de 
Malvans, les vingt familles de Villeneuve-Yence, riches 
d honneur, les de Grasse du Bar, princes d*Antibes. 
les Barcillon, les l a^^caris, les Vint i uiiie de Tende, les 
de Panisse, Ips î^oiiibard, les Rabuys, les de Hondis et 
les du Port, les Blacas renonomés en vaillance, les de 
Giraud du Broc et de Garros, les Boinpar à la blanche 
colombe, les deCormis aux deux lions dresses, tenant 
un cœur d'argent , les Alziari avec Taigle aux ailes 
éployées, perché sur une lour crénelée, etc., etc. 

Ils trouveront dans ce récit le tableau de nos vieilles 
libertés, dos progrès et nos joies, nos revers cl nosdou- 
leurs. Et quel évéché aussi petit que Vence est aussi 
illustre? Ne saisira it-on enfin dans cette histoire que 
des points de i C6seinblan( e avec les nntres cités plus 
renommées, et non plusaneienues, nous croirions avoir 
apporté notre contingent au grand travail qui se pré- 
pare, et avoir tiré de Tobscurité une ville qui a son 
tiers-état et son municipe, qui en défendant son in- 
dépc nJ.mce a toujours aimé la France, malgré les in- 
vasions de l'étranger, le mauvais exemple du comté 
de Nice au xiv* siècle, les révoltes des Duras, les em- 
piétements des ducs de Savoie et l'éioigueme.Dt de tout 
secours. 

Recevez donc cet hommop^c de mon attacliemetit 
pour vous, petit-fils des anciens Nérusiens. Recevez- 
le, en songeant aux rudes travaux de vos frères, qui 
vous ont acquis le droit de siéger si paisiblement au- 
jourd liai dans votre conseil municipal. — Recevez- 
le, peuple de Saint-Yeran et de Saint-Lambert , que 
vos Saints protègent toujours du haut des deux. 

• ■ 

DBO SOU HONOR ET GLORIA. 
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AVIS PAÉLIMINÀIRË. 



. Je dois kà remercier le concours amical que ro^a 
prêté M. ravocat Layet, notaire de la Colle, dans nos 

recherches sur Saint -Paul. — Tous les faits de l'his- 
toire de Yence que nous raçontoos sont extraits des 
registres des communes et des actes des notaires. — 
Ils sont puisés aux sources les plus authentiques et 
les plus pures. 

Fidèleàla maximedeQuintilieUfAif^mi scribitur 
adnarrcmdum, non ad pn^mdum, je raconterai, 
heureux si je puis convaincre nos voisins par cet es- 
sai, de composer aussi Thistoire de leur pays avec 
leurs propres archives. — Cannes, Cotignac nous ont 
précédé, et un savant prêtre des environs édite un 
travail qui, j'espère, donnera à Antibes et à Grasse 
la noble ambition de nous transmettre aussi leur his- 
toire. Je me suis attaché à dire de ces villes, plus 
considérables que Vence, lout ( o qu<- j'ai pu en con- 
naitre par les archives de nos communes, mais j'ai 



voulu avant tout parler de Yeuce, de Saiat-Paal, du 
Bar, du Broc, et de tout ce qui forme ou avoisine 

Fantique peuplade des Nérusieos. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DEPUIS LA FOMDATIO» DE VENCE JOSQU'àOX W1S1C0TU&, 

L'antiquité de Yence comme cité est incontestable; ce 
titre est bariné sur ses murs. Il est antérieur à ses seigneurs 
et à ses évèques eux-mêmes* Disons plus : Yence était d^jA 
te dieMieu à*nne peuplade cetto-ligurienne avant la conquête 
des Gaules par les Romains. — Les peuples émîgrants ont 
toujours choisi pour asseoir leurs premières villes des endroits 
arrosés et favorables à la culture. Or, le plateau de Yence si 
bien exposé, abrité par les montagnes qui la défendent des 
vents du nord, baigné par les eaux de la Lubiane, du Malvans, 
et d'une autre source autrefois trèsFabondante, appelée la 
Font-Yieille, a dû fixer de bonne hmte sur son sol quelque 
Iribu ligurienne. Certaines familles nérusiennes s'échelonnè- 
rent ensuite sur tous les mamelons environnants, où elles 
trouvèrent des sources ; de là rorigine du Malvans, du Broc 
(antique Ollva), de Garros, de Gattières, du Puget, des 
Gaudes, et des pays situés entre le Loup, TEstéron, le Var et 
lîi mer. Tous reconnaissaient Vence pour capitale, et pre- 
naient le nom de Nérusiens (habitants des îles ou adorateurs 
du vieux Nérée). Quand nous voyons sur nos murs et au tom- 
beau de saiul Veraii . ces ancres de navire, ces conques 
maniieb, ces Iritouo juuanl de ia trompe, uoos pouvoDô j^eu- 

I 
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ser qae Nérée fût le dieu des Néronens, comme Neptune élait 
celui des Antibois. «— D'autres énUgrations eurent lieu en* 
core dans nos parages : Coursegoules atteste évidemment 
une origine corse (Gorsanim incols). — Venoe et les Nëru- 
siens Airent donc établis entre les Yédiantiens à Test, les 
QrateUes, les Ectines et les Verguniens an nord, les Ugaures 
àrouest, et les Décéates au sud arec le Loubet pour capitale. 
Le Loubet serait rancienne Oxybetum) d'autres disent De- 
ceatam. — * Four peu que Fon examine attentivement, ces 
réunions générales de toute la peuplade, délibérant en plein 
vent sur leurs afiitUreB, ces mais ou nmdeami qui se font en- 
core pendant le mois de mai aux carrefours, tous ces marîàges 
sous le régime dotal, le mode de fermage et de culture, cet 
esprit d'indépendance, cette Tle rude et agreste des anciens 
Ligures, ce sont dans la suite des siècles des traces d*un autre 
âge. — Les Phocéens arrivèrent à leur tour, au commence- 
ment du \ir siècle, demander aux Saliens de Marseille le feu 
et l'eau ; leur accroissement porta bientôt ombrage, et de 
même que Nice fut bâtie par les Phocéens contre les Yédian- 
tiens de Cimiez, Antibes se construisit près de nous en 375 
avant Jésus-Christ pour contenir les Ligures de nos monta- 
gnes: Décéates du Loubet, Ligamcs de Grasse, Suctaires 
d'Égitna (Cannes), etc. — Menacée par ceUc cuafédéralion, 
Marseille implora aussitôt le secours de Rome, qui, occupée 
déjà de ses ^îuerres avec Carlhage, fut heureuse de fixer son 
aucre sur nos rivages, en aUciidaiit qu'elle y régnât en sou- 
veraine. Aussi esl-ce à Nice que Publius Cornélius aborde 
avec sa flotte dans sa première expmJition contre Carthage. 
— L'ail 27'i, l.a lius se rendant en F.spagne par la voie de 
terre, tenta pour la première fois avec une légion romaine le 
passage à travers nos montagnes. Cimiez fit opposition, fut 
^ccagée, et la légion vint camper sur les bords du Var entre 
Garros et Gattières. — Pendant qu'elle prenait quelque repos, 
tout à coup, par une nuit bien sombre, Kérusiens et Décéates, 
aidés de toutes les peuplades voisines, s'étani dirigés sans 
bruit vers les Romains, s'élancèrent sur leur camp et mas- 
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sacrèrent tout. — Ce qu'ayant su, le sénat envoya vers nous * 
le consul Fulvius Flaccus. Ce ne fat qu'après dU ans de ré- 
sistance, que nous fûmes vaincus sur les bords du Var en 
262. — - Les Romains construisirent probablement à cette 
épofpie ces postes militaires dont on voit encore les traces à 
Carros, à laGaude, au Broc, au Puget-SaintF-Lanrent, à Saint- 
Martin de Venoe, à^.Saint-Raphaël et à Tourrettes-Ies-Vencey 
lieux presque tous consacrés à Mars, et portant encore le 
nom de Bastide. — On a trouvé dans tons ces endroits beau- 
coup de tombeaux romains, voire même des inscriptions et 
des pièces. 

Marseille nous attirait ce redoutable ennemi : c'est sur 
Marseille que les Celto-LIgures et les Saliens, résolus de ven- ' 
ger leur dernière défàite, méditèrent de terribles représailles. 
Les Massiliotes, informés de cette vaste conspiration, criè- 
rent au secours, (pointus Marcius accourut et passa le Var. 
Mais nos peuplades aimèrent mieux incendier leurs foyers et 
faire un désert à rennemi que de se soumettre. Beaucoup se 
laissèrent mourir de faim, contents d'afiEumer leur» agres- 
seurs. — Écoutons d'ailleurs Florus : « Cette nation des Sa- 
liens, dit-il, rude, agreste, légère à la course, cachée dans 
ses bois et ses buissons, nous donna plus de peine à les trou- 
ver qn*à les vaincre. C*est pourquoi» après qu'ils se furent 
joués de nous pendant près d'un siècle, Boebius aplanit leurs 
montagnes, Fnivius Flaccus brûla leurs retrait^, et Postbu- 
mlus les désarma si bien qu'U leur resta à peine du fer pour 
cultiver leurs champs. — Nous étions vaincus et non soumis 
(151 avant Jésus-Christ). 

Rome nomma sa conquête Provence ou province par excel- 
lence, avec Sexf us Calvinns pour premier proconsul, le fon- 
dateur d'AquaB Sextiœ (Aîx), tandis que ServUius Ccepion» 
franchissant le Rhône, s'emparait de Tonkrase.— La légende 
de Vence est que trois chefi» roiouiitts, Yendos, Malvinns et 
Lobianus, donnèrent leurs noms à Vence, auMalvan et à la 
Lubiane, de même que Grasse reçut le sien de Crassus; con- 
jectures comme la légende des Gaudes. — En lOl, Marins 
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Aolgnt de nous les Cimbm et les Teutons, avec leiquels nos 
peuplades aaraient pent-^tre désiré se réunir : car le Joag 
romeîD pesait à rime ûère et indépendante des IJgures. Une 
drconstanee Ta faire éclater ee fen longtemps comprimé. C'é- 
tait à répoqne de la coi^uration de Catilina. Les Allobroges 
qui, en rdeoispenae de leuis révélations, avaient en vain es- 
péré quelque marque de reconnaissance de ta part du sénat, 
s'apereevant que Rome, loin de les favoriser, ne chercliait qu'à 
étouflbr leur liberté et à étendre leur domination, mirent à 
leur téte le brave Gotugnat, vaillant guerrier. Celui-ci envoya 
des émissaires de tous c6tés pour nous appeler à la révolte, 
et le vaste incendie gagna en quelques semaines des bords 
de la Durance et du Rhône Jusqu'au delà du Var. Deux fois, 
le préteur Promptinus fut battu aux environs d'Orange (62-61). 
Son lieutenant Manlios Lentinus, après avoir laissé garnison 
à Nice et à Antibes, monta faire le siège de Yenee, qui au 
rapport de Dion Qissios était la plus forte place des Salions 
sur les bords du Yar. Yence ne se rendit qu'après une vigou* 
reuse résistance i mais, an bout de deux ou trois Jours» les 
habitants des alentours, ralliés aux nôtres, chassèrent Len- 
tinus qui se vengea par une dévastation complète du terri- 
toire. — Gotugnat ayant eu nouvelle de ces succès et du sou- 
lèvement des pays Alpins» essaya, en remontant la Durance, 
d'itérer sa jonction avec nos penfdades, et d^à il s'était mis 
en marche, quand Promptinus, aidé des troupes fraîches 
qu'il avait reçues de Rome, lui barra le passage. — La dé- 
faite des Allobroges amena la soumission complète de la Pro- 
vence qui s'afiéissa dans ce dmier effort. — Tout fut fini. ' 
Rome comprit d'ailleurs que pour régner chez nous, il fàllait 
nous laisser nos libertés et suivre sa politique ordimUre vis- 
à-vIs des vaincus qu'elle redoutait. Yence» chef-4iea des Né- 
ru8ien8,eut part, comme les grandes villes, aux libéralités et 
auxégards du sénat, et l'autorité romaine fut si douce qu'on 
n'entendit plus parler de révolte sur les bords du Yar. 

César nous trouva tout à fait pacifiés quand il fit la conquête 
des Gaules (58«48). C'est même en partie sur les bords du 
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Var qu'il bg recruta pour marcher contre Pompée; et plus 
d'un Vençois passa le Rubicon (49). Marseille teuait pour 
Pompée. L'armée de César, en accourant châtier cette ville, 
campa entre te Var et Aotibes au nombre de soixante mille 
hommes. Fréjus, Forum Jtilii^ s'élevait pour être Tarsenat 
maritime de la Provence, avec une enceinte qui devait con- 
tenir quatre-vingt mille habitants. — Pendant les guerres 
du second triumvirat, les troupes passent et repassent ; et 
nos pays, prodiguant leurs hommes et leurs subsides, voient 
• de leurs sraunets les flottes d'Octave et d'Antoine croiser 
sur les c6tes. — Auribeau [Horreum Belli) se construisit sans 
doute à cette époque près de Grasse. — La bataille d'Actium 
fixa le sort de l'empire trente ans avant Jésus-Christ. — Au- 
guste, maître du monde, sans s'écarter de la politique de 
César dans le gouvernement desGaoles, se rendit en personne 
à l'assemblée générale de Narbonne, et accorda le droit de cité 
à beaucoup de villes, maintint les anciens privilèges, et corn* 
mença par diviser la Gaule en quatre régions subdivisées en 
dix-sept provinces. La Provence prit le nom de Gaule Nar- 
bonnaîse, et Vence se trouva comprise dans la province des 
Alpes maritimes avec Chorges pour métropole, et plus tard 
Embrun. — Nice fut sous la dépendance de Cimiez. Celte 
dernière ville sortant de ses ruines reprit une nouvelle splen- 
deur, et fut décorée de beaux monuments romains. Antlltes, 
Oxibet, Âuribeau eurent part aux libéralités de l'empire. 
Vence ne fut pas oubliée. Elle grava sur ses édifices le nom 
de Qté. Un chef à l'image de Tempereur, à la fois militaire, 
prêtre et magistrat, gouverna la peuplade nérosiennne, sous 
le nom de Décurknl. Nous lisons son nom dftns Tinscription 
suivante : l. vblvuvs valbruhvb dbgvrio mao et sagbbdotio 

FTRCTVS m ET YÏMA MVOl FIL FAimNiB VZXIRI VIVIS FECIT. 

Cependant les draideB, comprenant qu'avec les nouvelles 
Institutions lenr inflaenoe périssait, ourdirent une vaste 
conspiration, qui eM éclaté, si Dnisos, fils adoptif d'Au- 
guste, ne l*eût déjouée à temps. Il convoqua au nom de 
Vempereor une assemblée générale à Lyon, où tous les eliefs 
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gauloià, séance tenante, votèrcnL comme gage de leur atta- 
chement à Auguste, un temple en son honneur. Arles, Nar- 
bonne et les autres cités suivirent le même exemple que 
Lyon. Les dieux de la Gaule lurent remplacés par les di- 
vinités romaines. Vénus eut un sanctuaire a Ariuc, Neptune 
à Autibes, Jupiter Ammon à Grasse. Au Ueu d'OEsus et 
d^(£sa, Vence édifia au centre de ses murs un temple à Mars 
et à Cybèle, auquel Auguste assigna certains revenus fixes. 
— Le nom de Vence semblant dériver de vincere, donna 
lieu peut-être à radoption^de cette divinité belliqueiise. — 
Marseille nous permit de prendre quelques-unes des colonnes 
de granit qu elle faisait tailler dans l'Esterel pour soutenir 
le péristyle du nouveau sanctuaire. — On lit encore sur deux 
de ces colonnes qui s'expliquent l une par l'autre : 

nuis AGHI MASSILIE»!! 
CTmAXTB AC MOICAHIB 

mio jmi 

AtP lUBirm 

Autour de l'entablement : Donum Massiliensium civitati 
Vinciensi, On a trouvé à Vence, en creusant sur la place de 
la Poissonnerie, les restes d'un forum; il y avait aussi des 
aqueducs, comme rallesLe ce fragment d'inscription qui est 
dans 1 église, à gauche en entrant : 

mu wt CL 

tutMMt rAqv*iB«a 

La douceur de nos contrées fut bieiitA! en si grande vogue 
que beaucoup de riches famiHes vinrent y rctaldir leur santé 
usée par le luxe ou les affaires. — En parcourant toutes nos 
communes on dirait que nous vivons encore au milieu des 
Romains et que des voi\ s'échappent de leurs tombeaux. 
Nous assistons à leurs sacrifices et à leurs fêtes. Aligaons sur 
ces feuilles tous ces souvenirs et ces noms illustres. 

Sur les murs extérieurs de la cathédrale et de l'hôtel de . 
ville de Veuce: 
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Tao^it ^ue sous Néron, Claudios Paternus était préfet de 
Gimies, ot eommandait la SS* légion, son fils,' GassiuB Pa* 
temus^ était déourion de Venee. — Lueios Valérianns aussi 
décurlon de Vence était marié à Vibia Paterna. Les fainfllf» 
Vibios, Paternus, Ennius, Frontinus, Mardanos, Valérius, 
se au>n(rent également au Rroc, à Garros, à Gattîèree et à 
Venee. «^Que de noms ont conservé, même de nos jours, à 
Vence un cachet tout romain! Halivemus, Talatorius, Maia- 
mater, Marsius, uous donnent les Maliver, les Taladoyre , 
les Malamaire et les Mars. — Les empereurs appréciaient si 
bien la douceur et la salubrité de notre climat, que Néron 
envoya à Nice la trop célèbre Poppée malade, et plus tard 
Gallien, sa femme Salonine. Les impératrices connaissaient 
déjà le chemin de la riante Nicopolis. — Fatiguée du règne 
infâme de Néron, la Provence s'était associée à hi révolte de 
Yindex et avait accepté Galba pour empereur (68j. Celui-ci 
tomba sous le poignard d'Olhon. — Vous eussiez vu alors 
Maturus Marius, préfet de Gimiez, prendre parti pourVi- 
telliuà et ai iiicr toute notre contrée. Tandis que les troupes 
olhoniennes victorieuses à ViutinuUe mettent tout à feu et 
à sang, et que leor flotte croise près du Var, Glasskus ac- 
court du fond des Gaules par ordre de Fabius Valens; Marius 
Maturus l'y rejoint , et tous deux préparent par la victoire 
de FEstércl celle de Bédriac qui donne le trône à Vitellius. 
— Les empereurs se succèdent.— L'époque oii Vence semble 
prendre le plus de part au mouvement général, c'eat celle des 
empereurs militaires ou usurpateurs qui mettent tour à tour 
leur glaive sanglant sous la garde du Mars Vintium. — Nous 
avons des inscriptions à Fhonneur de Caracalla, Je Gor- 
dien III, de Dèce, de Publius Cornélius Licianus Valérie», 
petit-fils de Valérien et fils de Gailien. On en a trouvé une 
à Gagnes (antique Onépîa), à Thonneur du petit-Als du divin 
Constantin. Voyons celles de Vence : 
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. Sous des blocs de pierre qu'on a retirés du Ppyra, place 
deVencc, on a trouvé, en 1858, un Pliilippe et un Gor- 
dien 111. II n'est pas rare de rencontrer à Vence et dans les 
environs, en fouillant les tombeaux, de larges briques 
blanches, le petit pot funéraire avec des Marc-Aurèle, des 
Nerva et des Néron, des Domitien, des Trajan, beaucoup 
de Gordien, des Grispine et des Faustine, impératrices, ea 
grand nombre. 

On sent à chaque pas, jusque dans ces bas-reliefs avec 
des aigles aux ailes déployées, l'action de cette grande et 
puissante Rome qui enlaçait tout dans ses serres. — Vencc^ 
si petite qu'elle soit, se montre avec son corps municipal, 
ardo Vîntiensimij votant des statues aux empereurs. 

Ni Dioclétien qui gouverna en prince absolu, ni le grand 
Constantin, ni Théodose lui-même, en modifiant l'œuvre 
d^Àuguste n'ont jamais touché à dos libertés municipales. 
La cité vote ses subsides énormes, donne son sang, et se 
contente de sa libre administration ; et lorsqu'elle verra 
plus tard le juge ou le baiUi seigneurial essayer d'empiéter 
sur le conseil, elle rappellera toujours an seigneur que les 
agents de Rome et les décurions se gardaient bien de s%- 
gércr dans les affaires de la cité. — L'Église même, en do- 
minant les cœurs, loin d'altérer, ne fera que fortifier Tan- 
elenne constitution de la cité nérusienne. Reconnaissons-le : 
qui plus que le christianisme appela les hommes à la véri- 
table liberté?— qui plus que lui a brisé d'horribles chaînes? 
"--Rome avait anéanti les terribles dieux des Cdtes : nous 
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«Ylons un Mars padflque. — Au culte mythologique de Mars 
et de Qrbèle, l'Église Bubstltua celui de Marie et du vrai 
Dieu de la paix. 

Dde que le saug de la diflne vicUme eut coulé sur le Cal- 
vaire» la Provence n'avait pas tardé à recevoir la bonne nou- 
velle de l'Évangile. Outre la miraculeuse colonie qui aborda 
sur ses côtes, saint fiamabé^ dont le culte est resté par ici 
en honneur dans un hameau de Goursegoules, parcourut le 
premier nos pays sous Néron* — Saint Nasaire son disciple 
prêcha TEvangile à Gimiez et donna son nom à une petite 
ville des environs de Toulon. Le préfet de Cimiez, Dînoratus, 
irrité des progrès que faisait le christianisme, fit arrêter 
saint Nazaire, Celse et Marianella sa mère, de noble famille, 
ses disciples; Dinomède, femme du préfeti obtint à force de 
prières leur élargissement, mais à la condition expresse 
quils prendraient la fm'te. ^ Ce qu'ayant fait, ils furent 
saisis par Cornélius, gouverneur de Vintimille, qui les en- 
voya subir le martyre à Milan en 65. Le sang des martyrs 
est une semence de chrétiens. — On pense que saint Tro- 
phime d'Arles, dont Boyon fit son patron, établit à Vence 
son premier évcque ^161-160). — Sous Dcce ,2 j9-251), saini 
Dalmas nomma saint Bassus pour évôque de Ciniir/.. ( .elLii-ci 
eut la léte tranchée. — Saint Pons subit le luéme sort, 
1 1 mai 260. xMarius Claudius reiidiL la icntenet; sdus Valt'riea. 
— Toulon, Aix, Marseille, Embrun, Colmar, Castellane, 
Fréjus, Pliez, Digue, Barème, Glaudcvès, Grasse, ^Yence, 
Coursegoules, s'empressèrent avec Nice et Cirmez d'honorer 
l'illustre pontife. — La persécution de Dioclétien valut encore 
la paliiic du martyre aux deux frères Vincent et Orose de 
Cimiez qui furent mis à mort à Embrun, alors que la vague 
apportait de Corse à Monaco le corps de sainte Dévote. — 
L'ère des martyrs est terminée, et la croix brille d'uu plus 
vif éclat. — Les idoles ébranlées croulent. Les Yençois 
convertis ensevelissent sous chaque pilier de la nouvelle 
cathédrale mie statue des faux dieux, symbole du Ctirlst 



vainqueur de Satan 5 Jésus-Christ et sa divine Mère habitent 
dans ce lieu purifié, et les colonnes des Marseillais sou- 
tiennent le péristyle du sanctuaire du vrai Dieu. A la date 
de Jovien (363), nous avons le nom d^un évôque de Vence, 
saint Andinus. — Le gouvernement régulier de TÉgUse était 
établi, et sans doute Vence avait commencé le catalogue de 
ses évêques avec le concile de Nicéc. — Saint Eusèbe lui 
succéda en 374, sous le pape saint Damase, un an après que 
saint Honorât eut fondé la célèbre abbaye de Lérins. Eusèbe, 
qui sortait peut-être de ce monastère, assista au premier 
concile de Valence. — La terrible invasion de Kadagaise, qui 
ravagea toute la Provence, date de son épiscopat. — Nice 
fut réduite durant trente ans à quelques cabanes de pôchears, 
et Vence ne dut qu'à ses moatagnes d'être épargnée. 

Voici venir des temps bien malheureux pour la Provence. 
Rome énervée ne peut plus nous défendre; mais Vence est 
chrétienne et ses évoques Tont la soutenir au milieu de ces 
cruelles épreuves. 



CUAPIIRË II. 
wms m wisiGOTBS iusqo'a L*çiruLsioii VÊS HAVBis (403-976). 

Un laboureur de Garros trouva dernièrement en bêchant 
la terre un pot d'argile rempli de pièces d'argent à r^COgie 
des rois wisîgoths* En 412 la Provence appartenait aux Wisl- 
goths. Juvinins était évèque de Vence à Péi>oqae des invasions 
d'Âlaric en Italie* Il eut pour successeur Areadius, qui sans- 
doute proclama dans son diocèse le dogme de la maternité 
divine de la très-sainte Vierge. Aussi de temps immémo* 
liai la cathédrale de Veoce est-elle sous le vocable de la 
Nativité de la sainte VIeige. A son exemple, Villeneuve, 
Carros» Saint-Laurent, le Halvans, Boyon, le Broc ont 
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eu Marie pour patronne, et partout des sanctuaires ont été 
érigés en son bonneur. Avec la très-sainte Vierge, d'au- 
tres pays adoptèrent un patron spécial. Le Broc eut sainte 
Madeleine*, la Gaudeet Gréolières, saint Pierre ; Caille, saint 
Etienne. ArcadIuB aMista au concile de Riez en 439. il 
mourut en 446. 

Vivait à Lyon au commencement de ce siècle le savant 
sénateur Euclier; saiut lui-même, il eut de sainte Galles son 
épouse deux fils, saint Saloine et saint Véran, et deux filles, 
sainte Tulle et sainte Consorce. Cette famille allait sonv^t 
passer une partie de Tannée soit au château de Vitnrme 
près de Vienne, soit à Beaumont près de Mon^Ma^s, en 
face de Saint-Paul-la-Durance. C'est à Viturme que Saloine 
et Véran se lièrent d'une amitié indissoluble avec le savant 
Sidoine Apollinaire qui sera plus tard le gendre de l'empe- 
reur Âvitus. A peine nos jeunes saints eurent-ils atteint 
leur douzième année qu'Eueher et sainte Galles, renonçantau 
' monde, se retirèrent Tun au monastère de Saiut-Honorat 
avec Bcs fils, Tautre à Beaumont ou à Téoule avec ses deux 
filles. — Eucher après avoir édifié les religieux par sa pé- 
nitence et par son génie Ait obligé d'accepter le siège de 
Lyon. Il pressa ses deux enfiints sur son cceur et partit. 

Saloine et Véran crûrent, comme de blancs lis, dans 
cette terre vierge encore. Une si noble émulation s'était 
établie entre eux pour la vertu, que saint Honorât écrivait à 
saint Euçber que les ayant eus pour élèves, il souhaitait de 
les avoir pour disciples. Leur père tout heureux de leurs pro» 
grès composa exprès pour eux deux ouvrages approprié à 
la trempe de leur caractère. Il dédia à Véran, plus adonné à 
la vie contemplative, les FormtUet de VHUeUiffmee ^ri^ 
fueile, et à Saloine, qui s'occupait d'études ecclésiastiques, 
les QuetUcns du Vieux et du Nouveau Testament i — Quds 
nomsftuoBeuxà Lérln8l.«.Salvieny saint Vincent de Lérlns» 
saint Loup, saint Apollinaire se trouvaient alors & la célèbre 
abbaye dont saint HQaire venait de prendre la direction 
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depiiisque saint^HoiiorataTait été i^peléàrardieTèclié d'Arles 
<4âQ. L^année même où saint Augustin rendait son Ame à 
l$ieu (430), Saloine et Yéran prirent Thabit de bénédictin des 
mains de saint Maxime, saint Hilatre ayant succédé à son 
tour en 428 à saint Honorât, comme archevêque d*Arles. — 
Lérins était Yraiment la pépinière des saints et des évêques. 
Salvien était devenu évêqae de Harseille, saint Loup de 
Troyes et Saloine de Gênes. Le peuple et le cleigé de Venee 
élurent à leur tour saint Yéran que saint Maxime consacra le 
10 octobre 446. — OJour heureux pour Vence que celui où 
ie nouveau pasteur pénétra dans ses murs I Que nous 
voudrions retracer cet âge d'or de notre Eglise naissante! — 
Un des premiers actes de saint Yéran fiit de répondre avec 
Saloine et Cérétius, en 451, au pape saint liéon le Grand qui 
avait demandé aux évêques un acte d'adhésion aux décrets 
du saint-siége contre l'eutychianisme. Saint Yéran n'ayant 
pu se rendre au concile d'Arles, rédigea la lettre suivante qui 
est un monument de la suprématie do siège de Rome au 
v* siècle. La voici : « Beprecor ut opus et prssentibus et fU- 
turis temporibus profùturum quod nos asservandi studio Ib- 
llîs mandare euravîmus sanctitas vestrapereorratis, et si quid 
iibrarli errore deftaerit, emendare dignetur ; vel si salutarem 
Iccturis omnibus paginam aliquo studio vestri accomulatis 
uigumeiito, idipsum addilibello hulc sollicita pielatejubeatls, 
ut non solum plores sanctî episcopi nostri per Gallias, ve« 
Tum eliam multlex lalcis, fllii vestri, qui epistolam Istam 
magnopere pro veritatis manifestatione desiderant rerolssum 
ad nos et sancta manu vestra emendatum transcribere, lé- 
gère et tenere mereantor. — Yeranus cultor vestri aposto* 
latasBeatitudInem vestram saluto et ut pro meoretis peto. i» 
— Saloine et Cérétius font la même profession de foi au 
saini-siége. — Cette lettre apprend quel respect on avait, 
dès les premiers siècles, pour la Chaire de saint Pierre, quel 
soin pour la conservation du dépêt de la foi, et pour les let- 
tres enqrcliques du Saint-Père. Fidèles et piètres étaient 
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avides de ces saintes pages, comme émanant de la bouche 
même de Jésus-Christ. — Saint Véran , ami avant tout de la 
retraite, continua de mener à Vence, au milieu de son clergé, 
la vie de Lérins. « La charge que vous avez prise, écrivait 
Sidoine Apollinaire à Saloine et à Véran, vous lie au sol ; 
tâchez du moins de choisir un moment favorable pour venir 
me voir à Viturme, de tejle sorte que si vous ne le pouvez tous 
deux ensemble, l'un vienne après l autre. L'amitié qui nous 
unit et les mêmes senlinienls que nous professons me font 
souhaiter toutes les fois que je vais à Viturme que vous y 
fussiez tous deux comme autrefois. » 

Mais Véran dr\ ai( plus que jamais veiller sur son trou- 
peau. Pendant qu Attila et Genséric remplissaient d-efTroi la 
mer et les terres, que les Wisigoths soutenaient i'arianisme, 
que Fempire d'Occident croulait, les vices les plus hideux se 
glissaient parmi le peuple et le clergé, et Salvien, le Jcrémie 
de son siècle, criait en douloureux accents, en écrivant en- 
core à Saloine et à Véran ; « Les barbares sont moins vicieux 
que nous, et nous sommes surpris qu'étant si conouipus nous 
ne soyons pas encore plus misérables!... Hélas! qu'est de- 
venue notre beauté dautrefois? >» Il aperçoit le flot qui gronde 
et qui v.i tout engloutir. — Cependant Vérau redoublait de 
zèle et (le p nit( nce pour écarter de son peuple les maux qui 
désolaient ic aïonde, et qui avaient déjà pénétré jusque dans 
le sanctuaire où tout devenait vénal. 

Une douloureuse circonstance l'appela à Lyon en 456 
pour y recevoir le dernier soii|iir de son père. — Peut-être 
saint Véran adminislra-t-il quelque temps l'évêché de Lyon, 
puisque son nom figure sur le catalogue des évéques de ce 
siège après saint Eucher. Quoi qu'il en soit, notre saint revint 
à Vence qui suffit à sa gloire. — i>icu se plaît à élever les 
humbles. La renommée de Véran s étendit jusqu'à Rome 
même, si bien que le -ouverain Pontife le choisit en ce temps 
pour arbitre dans certaines affaires importantes de l'Eglise 
des Gaules. Arles avait été désignée par le pape Zosime^ 
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comme par l'empereur, pour la métropole principale des 
sept provinces du midi. Une contestation s'éleva entre saint 
Léonce d'Arles, successeur de saint Hilaire, et saint Mamers 
de Vienne. Celui-ci avait consacré révêque de Dit". Saint 
Léonce réclama, et le pape désigna saint Véran pour arbitre. 
Notre évêque s'appuyant sur le concile de Nicée décida que 
le droit de TarchevAque d'Arles n'avait pas aboli celui de 
chaque niL'iropolitaio dans sa province spéciale. 

Quelque temps après (466) Tev^^que de Nice, voulant se faire 
métropolitain, avait obtenu subrepticement du saint-siége le 
droit de nommer un évêque à Ciniiez. — r'nrclicvfique d'Pm- 
brun en écrivit au pape, qui désigna saint Véran, saint Vic- 
torin dWntibes et saint Léonce de Fréjus pour régler cette 
afTaire. cr Mon intention, dit-il, est qu'on ne déroge en rien 
aux anciens privilèges ; la grandeur du saint ministère^ne 
consiste pas dans une grande étendue de terre, mais d'ans 
une grande acquisition d'àmes. » Auxane de Nice fît valoir 
la lettre d'Innocent i", mais Véran lui démontra clairement 
que Nice, plus nouvelle et n'ayant que le titre de casirum^ ne 
pouvait être métropole de Cimiez, et que d'ailleurs Gimiez 
avait toujours ressorti d'Ëmbrun. — Telle était l'autorité de 
saint Véran qu'il jugeait les évêques eux-mêmes. — D'autres 
événements vont mettre encore plus en relief sa puissance et 
son courage apostolique. 

Euric, arien ftirîeuy, venait de monter sur le trône ensan- 
glanté par le meurtre de son frère Théodoric II. Le sang ap- 
pelle le sang ; comme il trouvait dans les orthodoxes les 
plus terribles censeurs de ses crimes et de ses désordres, il 
se fit persécuteur, et pour en finir plus vite il appela Genséric 
à son aide. II mit à mort ou exila les évêques \ les égUses, dit 
Sidoine Apollinaire, tombaient en mine; on en avait ar- 
racbé les portes» ou bouché l'entrée avec des épines. — Les 
deux rois s'avancèrent bientôt de notre côté. Saint Gratien 
deTonlnn^ saint Léonce de Fréjus, saint Valère d'Antibes» 
jnUnt Deuthère de Nice subirent le martyre. Les moines de 
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Lériiis avaient pris la Aiite. Saint Véran plein d'one foice 
aurhomaine, et à Texemple de saint Âignan et de eaint £xu- 
père, deseenditde sa montagne et alla au-devant de ces deux 
tigres altérés de sang. C'était sans doute au pont du Loup, 
là même où fût bftU depuis le monastère de Saint-Véran. — 
La douce nujjesté du vénérable prélat fraj^a tellemeQt Eurle 
et Genséric d*un saint respect, que leur colère s'écoula à 
leurs pieds, et Tégllse de Vebce fut sauvée. » Mille ans plus 
tard les restes du saint placés sur la tour délivreront encore 
la petite dté. Eurie s'arrêta là. Il retourna dans sa capi- 
tale, où nous le voyons recevoir quelque temps après avec 
honneur saint £piphane évèque de Pavi^ et lui accorder tout 
ce qu'O demande pour Tempereur JuÛus Népos.—* Saint 
Epiphane s'arrêta à Lérins en revenant en Italie* ^ En 475 
saint Yéran assista au concile d'Arles, assemblé contre les 
semi-pélagiens. L'année suivante, il vit s'accomplir les pré- 
dictions de Salvien sur l'empire d'Occident. — Eurlc mourut 
en 480. Saint Yéran prolongea sa vie Jusqu'en 402, et son 
corps fat déposé dans le sarcophage de marbre qui est l'au* 
tel même de la chapelle. Son culte se répandit bientêt Jus- 
qu'à ICarseille. 

Prosper, moine de Lérins, qui recueillit le firuit des travaux 
de saint Lambert (492-529) , parut au milieu des déchirements 
de rOccident par les barbares. — Théodoric le Graud, maî- 
tre de Rome en 493, couvrit de ses troupes les bords du Var, 
pour venir venger sur Glovis la défaite et la mort d'Àlaric 11. 
Quelques années de tranquillité suivirent, pendant lesquelles 
Prosper assista au concile d'Arles en 527. Firmin, son suc- 
cesseur (529-541), siégea aux conciles d'Orange et de Vaison. 
— Deuthère^ après Firmin, eut un épiscopat très-long. Saiis 
imiter le zèle belliqueux des évèques d'Embrun et de Gap, il 
survécut aux r^ivages des Lombards, etpla^ason peuplt^ âuus 
le patronage de saint Laurent. 

Enefiet, après la morni'Alboin (573), trente cl lels lom- 
bards s etaieiil pailagé les dépouilles du cuuquéraul, el i'uu 
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d^eux , Dommé aussi Âlboin , convoitait au royaume des 
Francs la Provence, comme partie intégrante de l'Italie. — 
« Les Lombards sont venus, s'écriait saint Hospice dans son 
ermitage d'Olivette (Villefranche). Faites pénitence... Ils dé- 
truiront vos 'Villes et ravageront vos ciiamps, parce que le 
peuple est ignorant, prompt à I honiicide, adonné au vol, 
violateur des serments, inhospitalier, sans foi et sans charité.. 
Les Lombards vont venir. » 

Ce fut en 575 que ces dévasteurs commencèrent à passer 
les monts. Trois années dp suite, Amatus et Mummolus les 
repoiissèreut du côté d'Embrun. En 578, Alboin aidé des 
Saxons forma deux corps d'armée, et tandis que ceux-ci s'a- 
vançaient par Brîançon jusqu'à Âvipjnon. il descendit en per- 
sonne le col de Tende. Cimiez ne se releva plus. Saint Hos- 
pice fut livré aux plus cruels supplices. Monaco, Olivette et 
Nice s'abîmèrent dans les flammes. — On était au mois de 
juin. Ces barbares moissonnaient les blés à demi mûrs et les 
donnaient à manger à leurs animaux. Les Vençois avaient fui 
la ville pour se retirer sur le rocher qui domine Vence et où 
ils s'étaient retranchés dans une vaste forteresse appelée 
Saint-Laurent-de-la-Bastidc. Tout ce qui rappelait le nom 
romain fut saccagé à Vence comme partout. — La ruine du 
monastère de Saint-Vérao au pont du Loup, la destruction 
du pont du Var, et de nombre tic pays qui aujourd'hui ne 
sont plus connus que de nom, dans nos parages, datent de 
l'invasion lombarde. — Ces bordes cruelles s'avancèrent 
jusqu'à Marseille, mais ayant appris que l'autre bande avait 
été anéantie à Valence et à Grenoble, et que Munmiioius se 
dirigeait sur Marseille, elles rebroussèrent chemin sur le Var, 
en semant partout leurs malades et leur butin. — Deuthère 
notre évêquenous encouragea dans la reconstruction de notre 
ville, qui conserva depuis quelque chose de l'architecture 
lombarde. Â dater de cette époque, on alla chaque année ea 
procession, le jour de 1 Ascension, sur le rocher de Saint- 
Laurent^ oa y cbaole encore aujourd'hui les Utanies du 

1 



saint en faisant trois fois le tour des mines et de TaneieD 
cimetière* 

Dealbère assista aaeoDdIe de Maçon en 585. L'ablmye de 
liérins ne put à sa mort nous fournir un évèque ; c'est pour- 
quoi le deîgé s'adressa au roi Childebert II, qui nous donna 
un pieux confesseur delà foi» Fronyme de Bourges. Il s'était 
réfbgié chez les Francs de son évèché d'Agde» parée que le 
roiwlslgoth Léovigild en voulait à sa vie pour avoir engagé 
laprineesse Ingonde à ne pas embrasser rarianlsme.Fron3nne 
devint évéque de Venoe en 690. 

Aurélien^ son successeur, assista au concile de Cliàlons en 
650. C'est sous lui qu'eut lieu à Lérins le martyre de saint 
Ayoul et de ses trente-sept religieux par les moines Araade et 
Coiumbus. Il semblait que depuis les crimes de Frédégonde 
et de Bmnehant» l'ambition ne connût plus de bornes : nous 
sommes d'ailleurs au temps de la lutte entre Ébroin et saint 
Léger. — Les religieux repoussent la discipline et les réfor- 
mes; l'autorité de l'Église est méconnue; l'^iscopat est avili» 
la royauté mérovingienne énervée et corrompue, la simonie 
et la spoliation s'exercent eflfirontément. Aussi la veige de 
Dieu veille4-dle encore* Les Sarrasins font trembler nos 
contrées» etVence va rester 150 ans sous Toccupation musul^ 
mane. Plus d'évèques. 

La première descente des Sarrasins sur notre littoral date 
de Tan 700. La conquête de TEspagne les enliardit» et re- 
vendiquant tout ce qu'avaient autrefois possédé les Wislgotbs» 
Ils considérèrent à leur tour la Provence comme une partie 
de leur nouvel empire. C'en était fait de nous, d'autant que 
nous n'avions personne pour nous défeudre. — Isolés dans 
notre bassin» nous ne pouvions rien espérer d'Eudes d'Aqui- 
taine, quilui^mènie Implorait le secours de Gbartes Martd.* 
Câui-el envoya le moine Ebbon pour appeler la Provence à 
la guerre sainte. Le saint prêtre, par sa parole apaisa les dis- 
cordes Intestines, raulmala foi languissante» et entraîna à sa 
suite une fouie de braves gueiriers qui allèrent se réunir à 
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£ad6S« Ce que voyant, les Sarrasins se jetèrent sur Lérine et 
iDBSBacièrentcingceDtBreligieuxaTee leur abbé saint Poreaire, 
La terreur était dans la contrée... nais où Mt7 — Abâérame 
s'était avancé Jasqu'à Sens (octobre 733). Charles Martel l'en 
débnsqna, et le poursuivant avec ses valeureux F^cs, lui 
présenta la bataille à Poitiers où Eudes arriva assez à temps 
pour achever la victoire. Th>is cent soliante-quinze mille 
musiiUnans Jonchèrent la plaine. 

Les Maures ne cherchaient qu'une occasion de se venger, 
et nos pays étaient d'autant plus exposés que certains de 
nos seigneurs, soit qu'ils eussent usurpé les biens de T^se» 
soit qu'il ftjssent ennemis de Charles Martel, pactisèrent avec 
les Sarrasins. De ce nombre Mie patrice Mauronte, fiyzan* 
tin d'origine. Quoique comblé des faveurs de Charles Martel, 
comte d'Avignon et de Maiseflle, et gouverneur de tout le 
pays compris entre le Rhdne, la Durance et les Alpes, traître 
ùDieu et àses serments, il ouvritAvignon au croissant et nous 
livra anx Sarrasins. Il vint se poster à Flraiinet, où il somma 
tous nos pays de se soumettre aux musulmans, et la Provence 
entière fût envahie comme par un torrent. Élises, abbayeS| 
monuments ftirent minés. Tout ce qui résistait fût impitoya- 
blement massacré. De Toulon à Fréjos et de Fréjus à Nice, 
le cimeterre courba tous les fronts. — ligué avec Luitprand| 
roi des Ixmihards, le héros franc enveloppa Mauronte qui 
était à Marseille.Celai-ci gagna l'ISstérel, passa le Var, et s'^ 
Mi dans les montagnes de Tende (739). Nous ne fûmes pas 
pourtant délivrés. Le littoral fût plus heureux. — Pépin le 
Bref (741-768) donna un comte à Nice, et établit, du Var à 
la Siagne, ThOiaud, neveu de Charles Martel, et Ah» de Gr^ 
moald, avee le titre de comte d'Antibes. — Tdle est Porigine 
de lUIostre funflle desGrimaldi. — Antibes recouvra ses 
évèques, grâce à ce vaillant libérateur; mais Venoe pleurait 
sur ses ruines, et Nice était veuve comme nous de ses mi- 
nistres de Dieu. ^Eniin Charlemagne parut {76S-814). Deux 
fois il suivit la voie Aurélienne pour se rendre en Italie* 



— JO - 

Dus son premier voyage 11 confirma Hugues de Orimaldi, 
fil8âeTbibauâ,dan8 lapoeeeseiond^Antibes (778J.Les Maures 
avaient taU II nonuna saint S^agrius, son propre neveu, comte 
de Cimiez, évèque de Niée et abbé da monastère restauré de 
Saint-Pons ; il nous donna Lieutaud pour évèque et rétablit à 
sa prière le monastère de Saint- Véran, avec une église riche* 
ment dotée sous le nom de Notre-Dame la Dorée ou la Do- 
rade, obligea les séculiers à rendre les biens usurpés au 
elergé, nomma don Guerra duc de Vintimille et Odon, duc 
du château de Nice. De TEstérel à Vintimille, la côte se 
trouva vaillamment défendue. Fréjus sortit de ses cendres : 
Lérins releva ses ruines, Antibes eut Aribert pour évêque. — 
Pourtant les Sarrasins ne parent élre entièrement expulsés 
des Alpes maritimes, où ila coiitinuèreiit de posàéiler Seuez, 
Glan devez et Embrun. 

A la désastreuse retraite de Roncevaux uous retrouvons le 
duc de r^ice. Cette défaite réveilla les Maures; maiis nom fû- 
mes si bien défendus par Hugues de Griinaldi et don Guerra, 
que Charlemagne, lors de son second voyage en Italie (800), 
félicita ces seigneurs et leur accorda de nouveaux privilèges. 
Le démembrement de l'empire de Charlemagne renversa 
Tœuvre restaurée du grand empereur d'Occident. — Encore 
les Sarrasins. Ils arrivent des montagnes, ils arrivent de la 
mer, et se vengent sur nous de cent années de tranquillité. 

La succession de nos évéques s'était continuée depuis 
Lieutaud. Valdine lui avait succédé (848-878). A sa mort 
l'archevêque d'Embrun ayant nommé Vitfride sans prendre, 
selon l'antique usage, le consentement du peuple et du clergé, 
la cité de Vence, qui avait reconquis ses anciennes libertés, 
refusa Félu d'Aribert. On en référa au pape Jean VIII, qui 
cita les deux partis à comparaître au concile de Troyes. 
Vence y gagna son procès. Élie remplaça Vitfride. Cet évéque 
se trouva au couronnement de Boson 1*=% roi d'Arles et comte 
de Provence, beau-frère de Charles le Chauve et gendre de 
. l'empereur Louis II . 
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Ce noQvesupiinee essaya de recouvrer Ions les fleft qnl lut 
appartenaient en Pfovence. On. pense mftme que Boyon 
(Ca^frum de J^emoae) et Besaudun [BatmU éhtnum) lui diiri- 
venl leur nom. Il avait confié la défense du littoral à Passano 
de Grimaldi, quand les Sarrasins se jetèrent sur nos contrées. 
Les actes de vengeance les plus terribles signalèrent cette 
nouvelle irruption. Olivette fdt complètement rasée ; les cou- * 
vents de Nice, la Dorade, Saînt»Honorat forent renversés; 
Fn^usl ruinée de fond en comble, et de Toulon à Monaco Us 
dictèrent des lois à la Provence» — Leurs principales forte- 
resses étaient !a Garde-F^inet ou Fnuûnet, et Saint-Hos- 
pioe, Petit-Fraxinet, Près d'Antibes, ils élevèrent la tour de 
Villeneuve» se retranchèrent fortement^ Tourrettes quils 
construisirent» à Gordon, à Garros, à Gattières» au château 
desGaudes et au Broc. — Nice, Antibes, Digne, FréJu8,Senez, 
Glandevez, Toulon, Venoe fùrent privés de leur évèque. 

Pour peu que Ton examine tous ces tombeaux tournés 
vers Torient, ces bois et ces quartiers appelés Maures» à 
Gourmettes, à Cabris, à hi Garde-Freînet, le hameau de la 
Mwm à la Gaude, des commencements d'exploitation de 
Brfnes à T«ide et à Garros, ees remparts et ees maisons en 
petites pierres carrées, beaucoup de mots arabiss introduits 
dans notre idiome , certains types de figure, les noms de 
Morel, Moreau, la danse appelée mauresque ou farandole, 
quelques autres danses en usage encore dans la montagne 
de Nice, \oilà aulant de traces de la longue occupation sar- 
rasine. 

Hugues de Provence, qui échangea en 926 pour l Italie le 
comté (le Provence avec Boson II, essaya bien de s em- 
parer de Fraxinet. Déjà il était au pied de la forteresse, quand 
après un brusque regard vers l'Italie, ce roi fantasque, fils 
de Boson H, traita avec les Maures et licencia ses troupes 
(948). BosoD m fut comte de Provence, mais il ne put rien 
contrôles Sarrasins. Hugues, chassé de il talie, viendra mourir 
malheureux, en Provence. L empereur Othon le Grand forma 



le projet d'expulser de chez nous les ennemis du nom chré- 
tien; il donna môme au fils de Passano Grimaldi d'Ântibes, 
Grimaldi 1", la principauté de Monaco, à cause des grands 
services qu'il en avait reçus. — Il était réservé à Guillaume l*', 
comte de Provence, successeur de. Bosco ill, de mériter 
notre éternelle reconnaissance. 

Tout ce qu'il y avait d'hommes vaillants courut sous sa 
bannière. Guide et Gibelin, seigneurs d'Antibes et flls de Gri- 
maldi T', de Monaco, furent des premiers à nous appeler aux 
armes. L'assaut se donna contre Fraxinet avec cet élan ad- 
mirable qui caractérise les Français, et tous, en invoquant le 
Christ et Marie, débusquèrent les Sarrasins. Pas un seul des 
défenseurs de Fraxiiu t nVrhapj a au carnage. Ce qui restait 
dans les autres forterci-ses se liàta de fuir (972). Gibelin, qui 
s'était signalé dans l'action, reçut en récompense le golfe de 
Simbracie, auquel il donna le nom de Grimaud. Guide garda 
Monaco, Rodoard fut nommé prince d Antibes, seigneur de 
Grasse, de Cannes, et devint chef de la famille de Grasse 
du Bar. Conrad, quatrième fils de Bérenger, roi d'Italie, fut 
confirmé dans la possession de son duché de Vinti mille. — 
Un certain Laugier Ruffî, de nos pays, reçut Odiile, fille du 
comte de Provence, en mariage, avec Gagnes et Vence pour 
dot, et le titre de comte. OdilIc était mariée en secondes noces. 
Elle avait eu de Miro, son premier mari, grand seigneur de 
nos contrées, Pons, évéque de Nice, Brémond et Miro IT, 
dont Lauiîier Ruffi fut le tuteur. C'est de cette époque que 
datent Foiiques Odon, prince de tallian et d'Esparron, les 
de Flotte, seigneurs d'Andon, nos Aymonet de Malvans, 
nos Raymond de Villeneuve, riches d'honneur, nos Riacas 
de Carros, tige des Blacas df Blacas d'Aups, renommés en 
vaillance, Les premiers Villeneuve eurent pour armoiries 
une ville d azur entourée d'un fleuve d'argent. — On insti- 
tua une grande fête commémorative pour l'expuision des 
Sarrasins. — Par les soins de Guillaume l'Eglise re- 
couvra une partie de ses terres usurpées, les cités recçgqui- 
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rent leurs privilèges, les seigneurs feudafaires firent somnis 
à riioniDiage. Lérins se reconstruisit ; Toulon et Fr^us sof- 
tirent de leurs ruines ; mais oette dernière ville Ait une om- 
bre d'eile-mème. Les évèques reparurent, et nous vîmes 
Amoul sur le eiége de Vence, Bernard I*' à Antibes, Frodo- 
nius à Nice* — Les attributions des vicomtes de Marseille et 
de Fr^us furent réglées. Tout rentra dans un ordre nou- 
veau. Ciomme toutes les andennes arehives et les titres 
avaient été anéantis, on dut, au moyen de la tradition, réta- 
blir le cadastre, déterminer les territoires, et fixer les li- 
mites des biens ecclésiastiques, seigneuriaux ou particuliers. 

Sans doute le manque de bras fit appeler sur nos terres des 
colons, qui donnèrent naissance à la propriété que les sei- 
gneurs de Vence et les évèques eurent sur certains hommes. 
— Les ^lises se réparèrent. Yenee releva la sienne* De nou- 
veaux centres de populations remplacèrent les villages déser* 
tés. SaintrPaul apparut sur son mamelon, laGaude à la Con* 
damine et àTrIgance, Saint-^Laurent duVar réunit les anciens 
pays d'Agremont et du Puget ; Tourrettes succéda au Hal- 
vans, le Broc à l'Olive, Villeneuve au Loubet ; Gagnes s*éten- 
dit le long de sa colline jusqu'à la voie Aurélienne. La vie 
renaissait, quoiquMlrest&t la peur de Tan mille. GulHaume I" 
mourut plein de croire en 992, abandonnant son héritage 
& Berthold son frère, tuteur de Guillaume II, sous la 
suzeraineté de Conrad le Pacifique , empereur d'Allema- 
gne (992). 



CHAPITRE m. 

DEPUIS L*BXPULII01I DBS SARRASINS JW^k Là RBIMB JSAMIIB 

(992-1346). 

L'époque de l'expulsion des Sarrasins est une véritable re- 
naissance pour la Provence. — Les libertés communales 
ftirent cependant anéanties par rintroduction du régime 



éodal en Provence, et comme 1 aulorité ne se trouva plus 
dans une main vigoureuse qui protégeât le» communes, 
sous les successeurs de Guillaume l", certains seigneurs en 
profitèrent pour se rendre souverains absolus dans leurs 
domaines. Vencene courat pas le même danger, grâce à ses 
évêques et à ses comtes qui étaient animés de la plus grande 
plélé. Voulez-vous opprimer un peuple, laissez-le dans la 
misère et l'ignorance. — Ceux qui ont accusé l'Eglise d é- 
touffer les lumières, devraient considérer le rôle qu'elle joue 
au moyen ftge. Sa mission est d'inBfruire. Obligée de se per- 
pétuer et de former un corps onseignant, elle a toujours eu 
près du palais épiscopal des éroles ou des collèges. C'est ce 
que nous fait toucher comme du ioigt notre petite cité épî?- 
copale; et \a commune de Vence serait bien ingrate envers 
l'Eglise, si elle ne reconnaissait pas que, grâce à elle, elle a 
reconquis ses lumières ef ses libertés; rien d'oppressif dans 
son pouvoir, lnsiruits par le clergé. Dombre de Vençois se 
firent notaires, légistes, avocats. — Leur évèque était là 
aussi pour contrebalancer le pouvoir des comtes. 

L'an mille passé, chacun rivalisa de zèle pour consolider 
l'édifice de la société. — Comme le champ du Seigneur man- 
quait d'ouvriers , l'évêque de Vence demanda au monastère 
de Saint-Eusèlie d'Âpt quelques saints religieux. Pons, 
homme de Dieu, lui fut envoyé, mais il trouva ks Vençois 
rudes et totius boni ignaros ac religionis^ et il comprit 
que, malgré son zèle, le bien ne se ferait pas, s'il ne 
créait dans le diocèse une pépinière d'ouvriers évaugéliques. 
Pons, de concert avec l'évêque, résolut de fonder dans le 
diocèse de Vnnce un monastère eusébfste. — On^eta les yeux 
sur les ruines de la Dorade, mais elles appartenaient au 
comte de Vence et de Gagnes. Pons alla le trouver. Laugier 
Riifii. Odille sa femme, et leurs trois enfants, Raimbaud, 
Laml)ert, Rostan, et PitM i e. t'vèqne de Sisteron, favorisèreut 
le projet du pieux moine, et lui donnèrent plein pouvoir de 
faire restaurer l'abbaye de SaintrVérao. — Pons se rendit 
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donc aa j^nt du Loup, une hache à la main. Un boia toufl^i 
couvrait les ruines. II abattit les arbres et les broussailles el 
mit à nu les restes de la Dorade ; les chapelles de Saint-Plerre^ 
de Saint-Jean-BapUste ei de Saint-Véïan, étalent encore de- 
iMiut Vis^à^vis, et de l'autre eôté du chemin, 8*élevalt le diép 
tean de Cassine avec la chapelle Saint-André. On se mit è 
Pœuvre. Le comte Laagier rendit à TaMiaye ses terres et 
ses privilèges, et Tabbé de Saint-Euaèbe, Durand, plus tard 
évé<iae*dfiyettce, établit pour premier abbé de la Dorade 
don Constantin. En 1012 (août), Pierre et sa femme, Her* 
mangade, donnèrent le Ganadel à la nouvelle abbaje» dont 
on fit un prieuré sous le titre de Notre-Dame de la Visitation, 
et don Clari Aldebert en fut pourvu. — Amoux, notre pîevs 
prélat, était tout beureur de cet élan religleui. Nous le voyons 
en 1020 prêter le serment d'obédience à l'archevêque d'Ar* 
les, au grand mécontentement de l'archevêque d'Embrun qui 
ne recouvra Yence et Antibes qu'en lOftS* — En 1033, le 
comte de Yence et sa femme Uiissèrent, ^ leur ^prnier te»- 
tament, tout ce qu'ils possédaient, soit à Yence, soit à Ga- 
gnes, à l'église de Yence et à la Dorade. Les seigneurs voi- 
sins, Amiet, Séranam et Bonafante, les deux frères Obert et 
Guillaume firent aussi différents legs à la Dorade: 

A la mort d'AmouI, Durand, Fabbé de Saint-Eusèbe, ftit 
nonnné évêtpie de Yence. 11 assiste, en 1040, à la consécrar 
tlon solennelle<de l'église de Saint-YIdor à Marseille. Ce 
monastère s'enrichissait aussi des libéralités des fidèles. 
En 1041 le seigneur Amiet donne l'abbaye de Notre-Dame 
des Grottonst située au Malvans. Lérins recouvrait à la 
même époque la moitié du diocèse "d'Antibes, des enfants 
de Rodoard, prince d'AntIbes. On donnait alora à l'Eglise 
comme à Dieu même, et nos pères plus croyants se mé- 
nageaient des prières après celte vie. Comment voulait*oiiF 
que Pon oubliât les couvents et le dergl où l'on plaçait des 
membres de sa fiunille? Autre temps, antres mosurs, etçour 
bien juger de cette époque il fiiut s'inspirer de son esprit. — 
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On oe fieia plaa ^Doé de mb noinbraiiBeB chapellesi fltrei 
do bénéAceB fondés par nos pères, aafleB du Tojagenr sur le 
cbemin. ta terre vivait phu près du dèl» et les bommee riva* 
Usaient de reconnaissance envers le deigé qui avait relevé 
tant de raines. Citons un de ces actes qui nous en dira plus 
qu'une longue dissertation : c'est celui de la donation de No- 
tre-Dame des Crottons ou des Grottes à Saint-Victor de Har<- 
seille. € Ceux qui Jouissent delà vie présente et de ses féli- 
cités, dit le donateur, doivent réfléchir ponr quelle fin ils 
possèdent les biens périssables. Puisque nous devons les 
abandonner, il vaut mieux, plutôt que de les laisser intacts 
après nous, les employer à acquérir les biens célestes, et à 
entretenir la vie de ceux qui dispensent lesgrftces divines. 
Comme le Dieu tout-puissant nous accorde tout ce qui nous 
est nécessaire, il est juste que nous loi marquions notre re- 
connaissance en le servant de ce qu'il nous a donné. C'est 
pourquoi moi Lambert, et Astrude ma femme, et mes enfuits, 
Guillaume^ Fougues, Guillaume et Ugue, pensant aux biens 
promis aux justes, et aux maux qui menacent les médiants, 
pour être agréable à Dieu, nous donnons de notre alleu an 
Seigneur Dieu qui nous a donné ce que nous semblons pos- 
séder, l'église de la sainte Mère de Dieu, Vierge Uarie, qui 
est appelée Notre-Dame des Grottes, au monastère de Saint- 
Victor et ses compagnons, lequel est situé dans le comté et 
territoire de Marseille, sous le seigneur abbé Isnard, servant 
le Seigneur avec ses moines, au soin de qui est dCi cet enrôle- 
ment de serviteurs de Dieu, et parce que le Seigneur a dit : 
JkOê et dabitur vohi$, et eadem meneura meMur€^itw pobis 
quamemurahitii a/iot. — Amict a signé, Pierre et Ugue ont 
signé, Âmatusprètreasigné, PonsetRuiAn, Adalard,Adalbert, 
Antoine et Jean ont signé.— Les moines de la Dorade avaient 
ravivé chez nous la foi, et fourni de prêtres le diocèse. L'abbé 
Constantin alla en lOfiO recevoir le prix de ses travaux; son 
oorps ftit enseveli dans un tombeau de marbre, et l'abbé Pons 
prit hi direction du monastère, qu'il légua, du consentement de 
révèque,à Tabbaye de Léiîns,— Ilmourutàson tour en 1065. 
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L'évéché de Vence ne garda que le Canadel : il conserva bien 
encore certaiDs droits sur la Dorade jusqu^en 1094, que 
Pierre I"' abandonna eu lièrement à l'abbaye de Lérins toutes 

les chapelles et fondations. 

Durand, après avoir assisté en 1056 au concile de Saint- 
Gilles-lès-Arles, fini!, ses jours a Vence en lOGO, et eut pour 
successeur Pierre I", qui sera le prédécesseur de notre glo- 
rieux saint Lambert (lOGO-1 114; . On pense qu'il était le fils 
de Laugier Ruffi, comlu de Vence. Lérins \a nouà procurer 
un second saint Véran. 

Lambert naquit en 1084 à Baudueu, diocèse de liiez, de 
la uubie famille des Pelluquin. Sa mère mourut en le mettant 
au monde. Dès que notre jeune saint eut atteint sa douzième 
année, son vertueux père le plaça à Lérins. Cette abbaye, 
sous la direction d Adalbert, était encore appelée une acadé- 
mie d honneur, de pieté et de vertu. Là, comme autrefois 
Véran, Lambert épanouit son cœur aux rayons vivifiants de 
ce bienfaisant :^olei!; sa santé délicate et son esprit s'y forti- 
fièrent, et dans cette pure atmosphère il crût merveilleuse- 
ment en sagesse et en science. Ce qu on remarquait surtout 
€n lui, c'était une rare délicatesse de conscience. A force de 
scruter tous les replis de son cœur, il alla un jour jusqu'à 
se persuader qu il était la cause de la mort de sa mère. On 
eut toutes les peines du monde à le consoler. Humble, mor- 
tifié, ami de la vie cachée, il voulait enfouir ses trésors à 
Lérins, quand le peuple et le clergé de Vence, après la mort 
de Pierre allèrent le tirer de sa retraite pour le faire leur 
évéque. C'était la voix de Dieu. Lambert, obéissant, accepta 
le redoutable ministère de l'épiscopat. — Sa présence, dit le 
chanoine Jacques Barcillon qui a écrit sa vie, fut pour Vence 
ce qu'est le printemps aux fleurs et aux fruits. Il fut sacré 
par Guillaume, archevêque d'Embrun, assisté de Mainfroy 
d'Ântibes et de Pierre de Mce. 

Le territoire de Vence appartenait en ce temps à trois fa- 
milles et au chapitre: celle de Vence qui avait pour repré- 
sentant le fils de Raimbaud et de dame ÂccUlani ^ celle des 
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Monnet ou Aymonet de Malvans, ei dci de l loUe. Le chapitre 
possédait le quart de la juridicUoa temporelle, elle comte de 
Proyencc conservait la haute juridiction. — Comme tous les 
chanoines vivaient avec Tevêque, saint Lambert put conli- 
nuer de mener à Vence lu vie de Lerius, au milieu de son 
clergé dont il était le supérieur, puisque tous logeaient chez 
lui et mantreaienl à sa table. Mettant en pratique ce texte de 
rÉcriture, Omnis yluria fiiiœ régis ab intus, il mérita l'éloge 
de ce prince dont Pline a dit ; « Heureux les princes dont 
on n'a rien à raconter. » Que les croisades agitent le monde 
et aillent chercher chez eui à leur tour les terribles Maures, 
que les évèques mornes se rendent à Saint-Gilles, près du 
pape Gélasej que Bérenger comte de Provence, arrive à 
Nice escorté d'une foule de seigneurs et des évèques de 
Fréjus, d'Ântibes et de iNice, saint Lambert ne se montre 
dans aucune de ces grandes réunions. Il visite son petit dio- 
cèse, le garantit des erreurs de Pierre de Bruys; prie, jeùoe 
presque tous les jours, mortiflc sa clmir. et ne prend d'ali- 
ments qu'après avoir récité à genoux les cent cinquante psau- 
mes de David. Très-austère pour lui-même, il est d une ad- 
mirable douceur pour les autres, et sa bonté est encore pro- 
verbiale à Vence. — Dieu se chargea pourtant de l'avertir 
qu'il modérât ses abstinences. C'était un vendredi saint. 
Saint Lambert, épuisé du carême, ne voulut prendre en ce 
jour sacré qu'un peu de pain et d'eau. Comme vors, quatre 
heures du soir, il se trouvait à table <iu milieu de tous ses 
chanoines, et que selon l usage des Bénédictins, qui font le 
signe de la croix sur la coupe avant de boire, saint Lambert 
bénissait Teau qu'on lui présentait, tous les historiens de sa 
vie rapportent que, tout à coup, l'eau fut changée en vin. 
Trois fois il envoya chei cher de l eau, trois fois le prodige 
se renouvela. Convaincu lui-même : a Voyez, dit-il, quelle 
est la puissance du signe de la croix, » et il parut étran- 
ger au miracle dont il était l'auteur. — Beaucoup de per- 
sonnes ont bu de ce vin, dit un contemporaio, et l'ont trouvé 
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excellent : on en a conservé longtemps à Vence. La tradition 
désigne le puits de saint Lambert et la salle où s'est opéré ce 
miraclp... On venait de tous côtés se recommander au saint 
thaumaturge. Une femme de Nice, aveugle, rapporte son 
iiistorien, ayant pu arriver jusqu'à lui, prit la main du saint 
prélat, et au lieu de la baiser, la porta à ses yeux et recouvra 
la vue. — Il avait lui-même une grande dévotion à saint 
Véran, dont il envoya des reliques à sa ville natale. — 11 sié- 
geait depuis quarante ans, quand il fut pris d'une fièvre ar- 
dente qui Tobligea à garder le lit. Le mal ne laissant plus 
d'espoir, les chanoines qui le vénéraient déjà avant sa mort, 
ordonnèrent aussitôt qu'on lui construisit dans sa cathédrale 
un tombeau digne de lui. L'illustre malade entendit, de la 
tourelle où il se trouvait, le bruit des marteaux, et après avoir 
appris ce que c'était, Il voulut descendre bénir son tombeau. 
Après ce dernier acte, qui eut lieu au milieu deTattendrisse- 
ment général, il mit ordre à ses affaires, donna le peu qu'il 
avait à son église, légua une aumône aux pauvres et ne 
s'occupa plus que de son éternité. Les évôques de Nice et 
d'Antibes Tassistèrent à ses derniers moments. Gomme il 
baissait de plus en plus, Tun des prélats lui ayant demandé 
comment il se trouvait : Bene me habeo, je me trouve bien, 
dît-il, et j'espère bientôt voîr'mon Dieu dans la terre des vi- 
vants. B Pois il expira doucement. — 0 saint Lambert, moi 
qui écris ces quelques lignes, et qui repose dans la chambre 
où vous avez rendu votre àme à Dieu, bénissez votre indigne 
serviteur. — A peine le saint eut-il quitté cette terrei que 
tout le peuple accourut pour le contempler et l'invoquer, n 
fallut empêcher le trouble et la confusion à ses obsèques 
(38 mai 1154). Le septième jour, les prêtres offrirent le saint 
sacrifice sur son tombeau. Un grand nombre de mirades 
s^opérèrent, tellement qu^on était obligé de fermer les portes 
le soir, à cause de l'afîluence des pèlerins, I/amiée suivante, 
fl sortit, le jour du service anniversaire, une source mfnten- 
leufe du pied de son autel. On ra<î0Dte qu'un gentIUioinme 
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se mouilla les yeux de cette eau et vit en présence de tous. 
— Une femme nommée Suzanne conserva de celle eau mi- 
raculeuse dont beaucoup ressentirent les effets salutaires. 

La fête de saint Lambert s'est célébrée de siècle en siècle, et 
la confiance qu'on y envers lui est toujours auaai vivace que 
le premier jour. — Nice éleva une chapelle à saint Lambert 
du côté du Paillon. — Les Vençois ne l'ont jamais invoqué en 
vaiii au milieu de leurs calamités. — Saint Lambert avait 
soixante-dix ans quand il mourut; il était grand, d'un visage 
agréable et plein d'une majestueuse douceur. Voici fion épi- 
taphe qui date de 11Ô4 : 

DISCAT : Q : hEICT i ' œ EPS HIC : ReQeSCIT : 
D0"£: LAMBERTUS: MVLTA BONTAE REFERTvS 
OVQ : QVA-ERDENIS HVIC SEDI PREFVlTANNiS : 

NON EREXIT RES BLANDA ^EC ASPAFEXIT i 
PARCAT PECCATIS ILLIVS PONS PILTATIS : 

£T LVCESCAT ET LVX PPETVAE REQYIEI : 

On t rouve à Sens des inscriptions à peu prè3 or tliogra- 
phiées comme celle-ci. 

La Provence seule semblait distraite de la sainte agitation 
qu'imprimaient les croisades à Tunivers par des discordes in- 
térieur( s, Bertrand II, comte de Pj ovence (1063-1093], étant 
mort sans enfant, sa sœur (ier berge a s ail marii' ses autres 
sœurs, 1 une, Douce, avec Raimond Bérenger, < omte de Bar- 
celone, qui s'empara de la Provence ^ et l'autre avec le puis- 
sant seigneur des Baux, comte de Marseille, prince d'Orange 
et maître de soixante-dix-neuf terres. Le fils du comte de 
Barceloue, après la mort de son père, encore jeune, resta 
auprès du roi Alphonse d'Aragon, son oncle. — C'est alors 
que les vieilles cités de Provence, animées des sentiments 
républicains de l'ancienne Rome, se proclamèrent indépen- 
dantes et traitèrent sur le pied d'égalité avec les républiques 
italiennes. — D aulres villes^ à l'exemple des communes du 
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Dord, chassèrent leurs seigneurs, ~ Raimond Bérenger ao 
courut, et appelant à lui ceux de ses sujets qui lui étaient 
eneore fidèles, commença à lutter contre le seigneur des 
Baux, son plus terrible adversaire. Nos seigneurs Pierre 
Ajrmonet de Malvans, Arnaud de Flotte, Blacas de Garros 
suivirent le comte Bérenger, qui tni obligé de reconquérir 
une à une toutes ses possessions (1093-1144). Raimond 
Bérenger II, son fils (1144-1166), ayant obtenu derem- 
pereur Conrad II Tinvestiture de la Provence, déploya une 
fermeté qui en imposa à. ses ennemis. Son mariage avee 
Riciyide(1153), flUe de l'empereur Frédéric 1% l'amena dans 
nos pays avee une suite priacière , en se rendant à Tarin. — 
Les évèques et les seigneurs se h&tèrent de se mettre sous sa 
protection, eux et leurs diocèses. — Arles toi démantelée 
ainsi que plusieurs châteaux appartenant au seigneur Hu< 
gués des Baux, et Raimond Bérenger pot, dès lors, au milieu 
d'une cour brillante» partager son temps entre les affaires et 
les plaisirs du gué saber^ 

Notre petite cité de Vence, tout embaumée des vertus de 
saint Lambert, vivait paisiblement sous Fadministration de 
son vieux comte qui n'avait qu'une Me, Béatrix de Vence, 
mariée au seigneur d'Esparron, et sous celle du coseignenr 
évèque, le pieux Raynaud, prélat d'une grande sainteté. Cest 
durant son ^copat que le comte de Provence, de concert 
avec l'empereur et le saint-si^e, tant pour garder nos pays 
des Maures que des autres ennemis, établit sur nos cotéaox 
les braves cbevaliers du Temple, et leur donna des terres 
que ceux-d délrichèrent et qu'ils couvrirent de nombreux 
troupeaux. La commanderie de Nice, avec Arnaud pour pre- 
mier commandeur en 1 155» nous fournit la date des autres 
commanderies établies an firoe, à la Gaode» à Salat^Martin 
de Vence> au Castdias de Roquefort, à Tourrettes-lès-Venee, 
et à Grasse. Elles occupaient tous les anciens postes romains» 
et avaient pour patron saint Martin, qui semblait succéder 
au Mars antique. Du fUte de leurs montagnes, ces chevaliers 
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s'avertissaient par des fem les uns lesautres, toujours prêts 
à descendre au premier signal. L'li6pital du Var, ou d'Agre- 
mont, desservi par douze moiim «ngostins dont le clief avait 
aussi le nom de commaudeor, tai fondé à peu près en ce 
temps. Cet ordre de Saint-Augustin avait sa maisoD-mèfe 
dans la vallée de Suse» sous le titre de Saint-Laurent. 

Raynaud, notre évêque de Vence, sembla se h&ter de re- 
joindre au del saint Lambert, et eut pour successeur Ray- 
mond 1**^ (1158-1174], qui figure dans l'acte d'acquisition de 
la terre de Drap par l*évéqoe de Mlce (ô février dl64). 

Le monde se trouve dans un bouleversement général et est 
travaillé d'une fièvre brûlante d'indépendance. Les Guelfes 
et les Gibelins apparaissent; Milan révolté contre Tempereur 
Frédéric ; lesaint-siége en lutte avec les empereurs ; Alexan- 
dre II réfugié auprès de Louis VII; saint Thomas martyrisé 
par le roi d'Angleterre; les communes favorisées dans leur 
mouvement de liberté par les chartes ruyale? ; les républiques 
italiennes appelant la Provence à la révoite: tels sont les 
événements, résultats des croisades. 

IVice elle-même, divisée en Cays, tenait pour l'évêque et 
pour les comtes de Provence, et en Badats ou indépendants, 
favorisés d abord pa.r Gênes. Depuis que l'évêque de Nice s'é- 
tait mis sous la protection de Bérenger, en 1153, les républi- 
cains de xNice n'osaient plus remuer; mais bientôt la révolte 
dressa de nouveau la tète, et en 1 166 le comté do Nice fut 
en pleine insurrection. Bérenger II étant accouru, campa à 
Mouans, en attendant qu'il pût passer le Var et qu'il eût 
réuni son armée. Il confia son avant-garde au seigneur Gri- 
maldi III, souverain de i.rimaud et de Monaco. Cette famille 
Grimaldi était très-nombreuse. Des frères de Grimaldi lU, 
Luc et Guide étaient cardinaux; Umbert, évèque de Fréjus; 
Mainfroi, d'Antibes ; Boso, abbé de Lérins. 

Quand le comte de Provence se sentit en force, il s'avança 
contre .Mec, mais un coup de flèche parti des murailles le 
renversa mort (1166). Alphonse i*"* d'Aragon, son frère, ne 
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difl* ra la vengeance que pour la rendre plus terrible. Il tra- 
versa à son tour le Varie 6 juin 1176. Les habittuits eflfrayés 
n ol)tiiirent la paix, le 8 juin, qu'aux conditions les plus dures. 
Là se trouvèrent deux autres frères d'Alphonse j Raymond de 
(.rasse ] Blacas, seigneur de Dalvis ; le sire de Malaussène ; 
Georges d'OEse ; Hugues Gaufredy, commandeur deJNice. — 
Alphonse nomma son frère Bérenger III pour gouverneur de 
Provence, et lui donna ensuite pour successeur son dernier 
frère, Sanchelll, qu'il déposséda en 1185, en faveur d'Al- 
phonse 11, son propre fils. — Alphonse épousa Garsende de 
Sabran, petiie-iiiie et héritière de Guillaume, comte de For- 
calquier. Se méfiant des dispositions de sua beau-j^rre, 
maître de la Baume cL des pays de la rive gauche de la JJu- 
rance, il attira dans son parti la ville de Sisteron. Mais Guil- 
laume, aidé du dauphin du Viennois, gagna sur Aiplioiise la 
bataille de Servoules. Ce ne tut qu'avec 1 aide de sua frère, 
Pierre d Aragon, que le comte de Provence put soutenir la 
lutte juaqu'eu 1094, époque à laquelle Guillaume muuruL et 
céda sa haine à la maison d'Urgel, héritière du comté de 
Forcalquier. — Le comte de Provence cherchait de tous côtés 
des alliés. Il eut pour lui les seigneurs de Grasse et les Gri- 
maldi. — Grimaldi III, dont nous avons parlé plus haut, avait 
eu quatre fils: Obert, qui lui succéda, et suivit le parti des 
empereurs ou desGibehns-, Raymond, successeur de son oncle 
comme évèque d Antihes (1190); Passano, sénéchal de i\or- 
mandie, et Pierre, qui en 1 193 devint évèque de Vence. — Les 
Grimaldi, tantôt Guelfes, tantôt Gibelins, étaient les rois de 
nos pays. 

Pierre de Grimaldi succédait chez nous à Guillaume V'. Gi- 
rardi, qui avait siégé de 1 176 à 1193. Guillaume Girardi avait 
assisté au concile de Latran, en 1179, et signé à son retour 
du concile une donation du prévôt de Fréjus à l'église de 
Calas avec les évèques d'Antibes, de Digne et de Fréjus, — 
Le fief de Yence appartenaitau comte de Provence qui 1 avait 
racheté ou recouvré eu 1189. — Aussi, en 1193, dans le dé- 
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nombrement foit par les maîtres rationnanx» de toua leapays 
des États de Provence, lisons-noiis : Civitas Vintiensis dis- 

tans a mari per dinas leueas est snb dominio comitîs 

ProTind» cum suo toto Episeopatn. 

le château de Villenea?e-Li>nbet, qui en 1 140 appartenait 
encore à Raymond de Villeneuve, lui avait été sans doute 
confisqué» parce que ce seigneur avait pactisé avec les sei- 
gneurs des Baux et de Forcalquier (1144). ^ Les Villeneuve, 
revenus au parti dlldefonse en 1174, ne recouvrèrent pas 
leur château. Le comte de Provence devait fortifier et s'as*- 
surer la rive droite du Var avec d'autant plus d'attention que 
les Niçois n'étaient pas soumis, et que l'empereur Henri IV, 
se considérant comme le suzerain de la Provence, avait donné 
aux Génois la principauté de Monaco (1191). Les Grîmaldi, 
efllirayés, abandonnèrent le parti guelfe et se jetèrent dans les 
bras de Pempereur et de Gènes. Obert de Grimaldi, habile 
marin, tai placé, comme autrefois son père, à la tète de la 
flotte génoise qui menaçait Nice, Antibes, et tout notre litto- 
ral. — Le seigneur de Grasse appela nos ^ays aux armes. 
— Le comte de Provence trouva aussi un valeureux défenseur 
dans Giraud de Villeneuve, fils de Raymond, revenu à son 
parti, et il lui donna en récompense Trans et les Arcs. — 
Notre ville de Vence, se méfiant des Grîmaldi, se détacha de 
son évèque, et le chapitre exigeant que Pierre de Grîmaldi 
remit tous les biens de l'I^llse aux mains du chapitre, cessa 
de vivre en communauté avec lui (1194). —Un autre em- 
barras pour la Provence, c'étaient les Albigeois dont les doiy 
trines incendiaires avaient pris faveur Jusque dans nos mon- 
tagnes. Condamnés au concfle de Latran» en 1S04, ils forent 
traqués en Provence de tous côtés, et la Gaude, un de leurs 
repaires. Ait même hrtûé et ruiné de fond en comble. Ce vil- 
lage ne renaîtra plus de ses cendres que plus tard sous le nom 
d'Aliegansa (autre pays). 

La mer, comme le continent, tout retentissait du bruit dea 
innés, et le glaive brillait aussi bien aux mains des croisés 
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eonlre les mahométans, qa'à celles des cbrétienB contre leur» 
frères* La religion, si ennemie du sang, avait pris des allures 
toutes militaires, et près des chevaliers, les moines de Saint* 
Honorât dans leur forteresse nouvelleroent construite, ainsi 
que les hospitaliers du Var, oobliaient les douces habitudes 
et les exercices spirituels de leur ordre. Le pape, chef des 
'Guelfes, luttant contre Tempereur, paraissait autoriser par 
son exemple rÉgliseà guerroyer. — Innocent aurait bien dé- 
siré pourtantarrèter cette fougue mOîtaire et avait commandé 
èrarchevèque d'Arles une réforme dans nos abbayes. — Inu- 
tiles tentatives. Le comte Alphonse mourut dans ces circons* 
tances difficiles, laissant, malgré ses constants elforts, la Pro- 
vence enproieauxrévoltes d'Arles et de Uarseille, aux fiictions 
des Guelfes et des Gibelins qui s'étendaient jusqu'à Grasse et 
Draguignan, aux tergiversations des Grimaldî, auxincursions 
de Gènes, et aux séditions continuelles de Nice (1208). 

Son fils, Raymond Bérenger IV, fiit comte de Provence 
avec des finances délabrées et une conftision des plus grandes 
dans toutes ses affaires. — «En ce temps, dit la chronique, 
un pauvre pâerin ou Romien passant par la Provence pour 
s'en aller visiter TégUsede Saint-Jacques de Gailice s'arresta 
en la court dé Raymond Bérenguier, lequel trouva dans Ro- 
mîeu beaucoup de dextérité, d*esprit et de rare prudence; et 
lui donna le gouvernement de sa maison et Intendance de 
ses finances. En qjaxA le dit Romieu s'employa si virtueuse- 
ment qu'en peu de tmps il fit son maître hors de dettes et 
usures dont il estait auparavant rongé, el ieelui fust si bien 
advancé en finances qu'il y eust moyen de colloquèr en ma- 
riage ses quatre filles aux quatre plus grands monarques de 
l'Europe. Est vray que le dit Romieu estant ennuyé par les 
plus ^'rands de la court du dit comte, fust contraint à rendre 
compte de son administration, fut trouvé innocent, et quoi- 
que pressé par son maître, quitta son service et dit en s'en 
allant : Pauvre je suis venu, pauvre je m'en retourne, et 
oncquêb m gui ni quel il estait, ni où il S'en alla. » 
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. On $l'6^ toujours plu à environner les grands hommes du 
merveilleux. — Romée de ViUeneuve était le deuiième fils 
de Giraud I*' de VilleneoTe, seigneur des Arcs et de Tram, 
et de dame Astnige, et le frère de Giraud 11, qui en 190S 
Bucoédera à Giraud l'^ Raymond -Bérenger Tadoptaen eflbt 
pour son grand sénéchal ou bailli, et lui donna une confiance 
méritée, puisque le sénéchal en prenant le nom de Grand Ta 
donné aussi à son maître, et a mérité à sa fismilie la deTiae 
derieàe tT honneur • Son testament prouvera eaeflbt qall ne 
s*enrlehlt pas pendant sa brillante administration. 

Profitant de la minorité de Raymond Bérenger lY qui 
commença à régner sous la tutelle de sa mére, Oarsende^ 
Nice se déclara indépendante» et fut amenée à un non? ea« 
traité (22 août 1210) arec le comte de Provence en présence 
du eommandeor du Var, Raimond, de lAugîer et deRlaeas 
de Garros, de Pons Fahrl, commandeur des Templiers, de 
François de Ponteves, etc. Le parti indépendant ayant àsa téte 
Hiron Badat repoussa la fiol^ génoise avee tant d'énergie» 
qu'il lui fit prendre le laiige. Cette victoire enhardit lesBadatSi 
et ne voulant plus ni de Tempire, ni de la Provence, ils se 
guèrent avec Pise et entraînèrent avec eux les vigiierles de 
Grasse et Braguîgnan. Yence ne ftit donc pas étrangère à ee 
mouvement.— Elle avait, depuis Pierre de Grimaldi, un autre 
évéque nonmié Raymond II, que nous voyons en 1216 ter- 
miner un différend entre les bahitants de Gagnes et de Saint- 
Laurent du Yar et les hospitaliers d'Agrément. Raymond 
trempa sans doute dans la révolte» avee les de Flotte, les de 
Malvans et autres seigneurs et ecdésiasliques, puisqu'il 
abandonna son siège ep 1229. — Raymond Bérniger ayant 
donc avec lui son noble sénéchal suivi d'une grande armée,, 
s'avança vers nos pays. Draguignan se soumît, et Romée 
eonmiença à y construire une forteresse à laquelle il prépesa 
un gouverneur de son chohL. —Grasse s'étant rendu, vit ses 
libolés et son commerce de beaucoup diminués. —Les évè* 
ques de Yenceet d'Antibes firent remplacés, d'après Tagré* 
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flODl éa siisMége qui nomma Pons II à Antibm, et GiiU- 
lanme I", Rftotli, à Veacei prélatB tout dévoués au eomte 
BéMèger. 

Le g do novembre 1229, Miron Badàt, l** consul do Niée, 
aojola dans une galère de Pise, et s'enfdit; Niée ouvrit ses 
portes. Ra^ond Bérenger ne sachant comment témoigner 
sa reconnaissance à son cher sénéehal, aussi hablQe admi- 
nistrateur que vaillant guerrier, lui donna les titres de gou» 
vernenr de Nice et de Grasse, . de seigneur de Vflieneave- 
Loubet et de Vence, avec le nom de baron* Les autres sei* 
tpMurs turbulents/qui avaient pactisé avec Grasse, perdirent 
chei nous ce qo*ils avaient à MalvanSj à Andon, à Tence, à 
Gréoiières, à Seilians, Allegaosa, Saint4eannet, Gagnes, le 
Pnget dn Var, Goursegoules, SaintpLaurent de Vence, Tho- 
renc, Cipières, et tout fai donné à Romée de yaieneuve. — 
Saint-Paul et le Broc fùrent en revanche comblés des faveurs 
dn comte de Provence pour leur fidélité. 

Le 7 février 1230, Raymond Bérenger reçut le serment et 
Hiommage-lige de Romée de Villeneuve dies Raymond B»- 
garris, en présence de Robert Icard de Barri, de Pienre 
6aufiredi, Isnard Mars et Bertrand de Gomps. — On ne parla 
phis de révolte à Nice sous la ferme administration de Romée, 
qui y bâtit le château. — Raymond Bérenger n^oublia pas 
notre nouvel évèque, à qui il fit cette année même une donih 
tion, à la condition que les prêtres venant au saint synode 
prieraient pour lui, Vence n^eut plus de consuls. Un bailli 
sdgneurial la gouverna avec un clavaire, et cette ville forma 
avec Villeneuve et Saint- Paul trois bailliages, qui renfer- 
maient toute la circonscription du diocèse, avec Villeneuve- 
Loubet pour siège principal. — Le nom de Romée brille sur 
tous les actes du gouverneur de Raymond le Grand. 11 chasse 
les Albigeois qui fuient dans les collines du Tende, et établit 
à Nice, pour garantir nos pays de leurs doctrines subversi- 
ves, les Franciscains et les Dominicains. 11 préside à l'acte 
qui dutoiisê en 1232 la foodatioii de liaicelunnelle, veud, 
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au nom du comte, à révôque d'Antibes cette ville pour 35 
mille sols raymondis, fait marier royalement les quatre filles 
de Raymond Bérenger, échange pour le comte avec Raim- 
baud de Grasse, au prix de 15 mille sols raymondis, Ampus 
a?ec le Bar et Gordon. — Isnard, fils de Raimbaud, prendra 
le premier le titre de seigneur de Grasse- du-Bar, avec le» 
droite exorbitants qu'avaienf à rette époque les comtes do 
Provence sur les fiefs. En 1237, Romée fera encore un 
échange avec révèque de Sénez pour le quartier de Saint- 
Pons de Barème, soumettra les Marseillais, amènera la coU 
légiale de Barjols à rendre son ch&teaii au comte de Pro- 
vence, présidera à une transaction pour les p&turages entre 
Cannes et Grasse. En 1238, Raymond Bérenger, chCz les 
Gordeliers de Sisteron, nommera Romée gadiateur de son 
testament. Geiai-ci fera confirmer en 1339 Âmand de Ville- 
neuve» son neveu, dans la possession de Traus et des Arcs, 
fera rentrer Arles dans le devoir, dictera des lois anx ambas- 
sadeurs de Gènes (1239), aplanira en 1242 certaines discus- 
sions entre le pirévôt d*Antibes.et le du^itre, .et choisira 
Yence pour y vider un différend juridictionnel,. entré un 
eommandeur des Templiers et Tarchevèque d'Smbrun. — 
Les évêçpies de Yence, de Glandèves et de Sénés seront les 
arbitres. — Enfin, obtenant du saint-siége tout ce qu'il de-> 
mandait, il fera transférer Tévécbé d'Antibes à Grasse, à 
cause, dit la lettre pontificale, de l'insalubrité de Tair jèt des 
IncurBions des pirates, mais plutAt des Grimaldi et des 
Génois. — Les Antjbois auraient, dit-on, chassé leur dô^ 
nier évéque ; d*où, jouant sur le mot negare^ on a dît neffa,> 
noyé. —Le mot noyer signifiait simplement que les Antibob 
n'avaient plus leur évéché. (Gomme nous disons chez nous:* 
ce projet est tombé à l'eau.] QwA qu'il en soit, Bertrand, der- 
nier évéque d'Antibes, eut pour .successeur à Grasse, Ray- 
mond le dominicain. Gét ordre était tout dévoué à Romée 
qui confia même i leur oouTent de Nice, Pierre, son second 
fils, à instmire. Le grand sénéchal afiéctionnaifr beaucoup sa 
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résidence de VîUeneuve-Loubet, et il en soigna singulière- 
ment la culture. — Saint-Pau! tout auprès attira ses faveur» ; 
îl fit agrandir ce pays de tout le territoire de P^oqueiort 
(12 mai 1241), qu'il Tautorisa à acquérir; tandis qm lui- 
m«^me pîen î;iit au delà du Loup le domaine de Villeneuve 
par Tacquisition du Loubet et de la Garde, qui depuis res- 
sortirnnt toujours de la vii^iiciic (Îp Saint-Paul, quoi^e 
appurletianl à l'évèché de (irasse ou d Antibes. 

Raymond Bérenger, à l;i fin (ïun règne aussi glorieux, 
rnrut des mains du pape au concile de Lymi la rose d or, 
comme étant l'un des princes les plus méritants de !a chré- 
tienté. — L'année suivante, Romée voulant obteuir aussi 
une récompense pourFévèque de Vence, lui fit céder parle 
comte de Provence les Ccfs de rOîive du Broc et de Rézau- 
dun; puis, après avoir rcrn le dci uicr soupir de son prince, 
réglé ses afTaires, fait prêter serment à Béatrix, et l'avoir 
mariée à Charles d'Anjou, frère de saint Louis, après avoir 
vendu a la ville de Nice le château qu'il avait fait b;\tir, cédé 
ses droits à l'évèque sur la terre de Drap, il se i itira dans 
8es domaines, laissant sa charge à Amalric de Tiercero. 

La famille d'Anjou commençait son règne, mais où étaient 
nos libertés? — Les pays qui furent cédés en toute souve- 
raineté aux seigneurs avant les comtes d'Anjou, sentirent 
peser sur eux tout le poids de la féodalité ; par exemple, les 
Barois qui échurent à la famille de Crasse, comme nous Fa- 
voDs VU, en 1235, devaient à leurs seigneurs la corvée, Thom- 
mage; ils ne pouvaient ni contracter, ni aller s'établir 
ailleurs. Les taxes étaient exorbitantes. Nous voyons qu'ils 
devaient encore au seigneur l'épaule des cerfs et des che- 
vreuils, la hure des sangliers... etc. Défense de chasser à la 
perdrix. — Le seigneur nommait leurs acteurs ou adminis- 
trateurs communaux. Leur conseil se tenait en plein vent. 
Le seigneur condamnait à l'amende, au carcan, à la potence, 
confisquait les biens, jouissait des héritages d^aisséâ, impo- 
sait À son gré. C'était un maître absolu. 



- -lo- 
pins un Etat eBt petit, plus il est oppiimé. Un chef si 
petit qu'il soit, se sentant investi de tous les pouvoirs, tient 
i mardier à Téga! des plus grands princes, il veut soutenir 
son rang, établir ses enfants, IMIler aux Etats, à la cour, 
rivaliser de luxe et d'éclat. Le chftteau est>il plus vaste, le 
jardin et le territoire plus étendu? On ne se denunde pas : 
le peuple est-il plus heureux?— Aussi en parcourant tous 
nos villages du midi, le eb&teau féodal domine tout, même 
le temple de Dieu. Ce sont de véritables forteresses que les 
chftteaux de Carres, de Gattidres, du Bar et de Gagnes.— là 
au contraire où continue de régner le comte de Provence, 
le régime est moins oppressif.---TourretteB, qui ne sera sou- 
mis que plus tard à une branche de Villeneuve-Yaice, aura 
déjà obtenu des privilèges, comme le droit de s'assembler et 
d'avoir des consuls, et autres» qu'ils revendiqueront contre 
leurs seigneurs* —Les ûefs de nos contrées soumis aux évfr^ 
qnes, tels que l'Olive et Besaudun, ne se sont jamais plaints 
autant du régime eodésiastique. — Les droits étaient, il est 
vrai, les mêmes; mais la religion tempérait tout, et les besoins 
n'étaient pas aussi grands. — Il n*y eut pas les mêmes dis> 
eussions entre les évêques et leurs vassaux qu'entre les sei- 
gneurs etlesBarrols. — Quant à Saint-Paul, qui fut toujours 
aux comtes de Provence, elle n'en obtint que des faveurs. 

La commune deVence, avec ses créneaux et son vieux titre 
de cité, se trouvait dans une position exceptionnelle. — On 
pouvait un instant attenter à ses libertés, mais elle finissait 
toujours par protester. Le clergé, qui avait un droit sur un 
quart de la temporelle, conlre-halançait le pouvoir seigneu- 
rial et s'appuyait sur les citoyens. La plupart des chanoines, 
enfants de la cité et du peuple, soutenaient les leurs. — Le 
régime de Romée de Vilientiuveîul d ailleurs très-doux pour 
les Vengoid. 

Guillaume RîboUi, notre évèque, s'inspirant sans doute 
des conseils _de Komée, faisait tous ses elTorts pour liniiter 
au Yar les pays dépendants de son évêché. Oberl de Grimaldi» 
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frère du prince de Ifonaco, prenait en 1230 le titre de 
seigneur de Châteaunenf an comte de Nice et de Gatlières. 
— Romée voulait éloigner les Grimaldi de nos côtes ; car la 
Provence n'avait besoin ni des Grimaldi, ni de Gènes, ni de 
l'Empire , qui étaient unis ensemble. — En effet, noble 
Guillaume Moustiers d'Entrevènes, seigneur de GalLières, 
par devant Pierre Arnaud, notaire de Vence, vendit à l'évèque 
de Vence, 5 décembre 1247, avec tous ses droits féodaux, 
malsons, édifices, arcs, casais, hommes, femmes, justices, 
droits banaux, trezains, lods, achats, etc.. hommages, ser- 
vitudes, chasses... etc., le château de Gattières en entier. 
Le vendeur jura sur les saints Evangiles de Dieu, et l'évêque 
posa la main sur son cœur. — Parmi les clauses, les habilauts 
de Galtières devaient au seigneur un cheval sans cavalier. — 
Là était Amblar, évèque de Digne, et grand nombre de eba- 
noines et d'autres personnages. — Tel est le fief que convoi- 
teront toujours les Grimaldi, et sur lequel la Savoie posera 
si souvent le pied en France jusqu'en 1701 . 

L'illuslrc liomée, avec Douce sa femme, allait de cbuteau 
en château. Près de lui on voyait Paul, sou fils aine, marié 
à Eicarde de Castellane, Béatrix sa fille, qui épousa le sei- 
gneur des Baux, et dont Astrude' formait le cœur, son fami^ 
Uer Raymond de Gagnes, et ses écuyers Raymond de Saint- 
Àlban et Bertrand de la Garde. 

Roiriée visitait souvent aux Arcs sa mère Astrude, et 
Arnaud de Villeneuve son neveu, seigneur des Arcs et de 
Trans, fils de Giraud IL — Hugues Raymond, frère d'Ar- 
naud, avait commencé la lignée des Villeneuve-Tourrettes- 
Fayence, distincte des Tourretles-Vence. — Le noble séoéchal 
étant en 1250 au château des Arcs, fut pris d*un grand 
accès de fièvre qui le conduisit aux portes du tombeau. 
Comme il était couvert de dettes, il se hâta d appeler son 
notaire, Hugues Mercadier, le prieur des Dominicains de 
Nice, frère Raymond, qui était chargé d'élever Pierre de 
Villeneuve^ il manda e^pore l'évèque de ï^iez et Ra^mopd 
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de Fayence, un de ses chanoines, Bertrand de Besaudon, 
chanoine de Fr^ns, Raymond de Saint-Alban, son écayer, 
et fit de?anteax8on dernier et valable testament, 15 décembre 
1250, In rumine M. Il institue Paul son fils aîné son hé- 
ritier uniTcrsel : a qu'il se contente pour tout héritage d*Al- 
li^za(lACaiide), Saint-leannet et le Caatellet, avec la co- 
aeignenrie de Vence« »— Il déske que Pierre se fasse religieux. 
^ n recommande à sa mèro d'avoir soin de sa fille, et de 
M faire élevor dans un monastère- 11 ordonne qu'on vende 
pour payer ses dettes, Villeneuve, Gagnes, et toutes les autres 
terres, qu'on vende ses esclaves sarrasins, ou qu'on les laisse 
libres. 11 recommande d*affiranchir 0. Jean, Sarrasin, 
qu'A aifeetionnait beaucoup et qui, sans doute, s'était con- 
verti. — n veut qu'on restitue au chapitre et à Févêque de 
Vence tous leurs droits sur Vence, Coursegoules» Cipières et 
le Malvans ; il fait des legs aui églises duToronnet, de Fréjus, 
de Heyronai, deSaint-Dalmaa, de Pignansi de Sainte-Marie 
à Nice et des DominicainB. Il n'oublie pas l'église de Ville- 
neuve, dont il dote richement la vicairerle. Raymond, évèque 
de Grasse, et Pierre de Guméraco, chanoine de Fréjus, sont 
ses exécuteurs testamenl^mip. Il recommande qu'on conserve 
avec soin tous ses titres et papiers de.Tilleneuve. — C'est dans 
l'église des Dominicains qu'il désire être enterré.— Chaque 
chanoine de Vence aura 200 livres tournois, ainsi que l'évo- 
que de Vence. — Ses neveux, ses fidèles écuyers ne sont pas 
Ofubliés.Les deux sceurs d'Hugues Raymond son neveu, mar 
liées à Hugolin de S^a et à Gofilaume de Vidauban, ont 
part à ses libéralités. 
Roroée vécut encore quelques années, puisqu'il assista en 

1255 à l'hommage de l'archevêque d'Arles , et mourut vers 

1256 ou 1257. 11 ne devait pas être bien Agé , car sa mère lui 
survécut. Deux ans après, GuIOauroe Rîbotti se retira à l'ab-*' 
baye de Saint-Victor de Maiseille, où l'on voyait] encore son 
tombeau avant 1789. 

n eut pour successeur Pierre HI, aumônier de Charles 
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d'Anjou, qui en 1S63 abandonna son siège à GuillauQifi-IIl 
de SUteron. C'est sous Pieire III qu'eut lieu la révolte de 
Marseille. Elle valut à Bonîface dé Castellane d*avo]r la 
tdte tranchée, comme Irâttre et félon» et ses biens (tirent con- 
fisqués. 

. Guillaume III de Sisteron devint évéque de Vence la même 
année que Dévote de Grimaldî occupa le siège de Grasse. 
Gelui-ci était fils de Gufflaume IV, prince de Monaco, tout 
dévoué pour le moment au parti des comtes de Provencie. 
Ghariés d'Anjou avait racheté Villeneuve» Cipiëres et Gagnes 
aux héritiers de Romée pour les donner en partie aux Grî- 
maldi. Ce prince, peu aimé en Provence comme à Naples, 
ne dut qu'aux évéques de Nice, de Fréjus, de Grasse et de 
Vence, tout dévoués à sa cause, d*empécher nos seigneurs de 
pactiser avec le mécontentement général causé par Texécu- 
tion de Bonififtce de Castellane. — On sait que Paul de Vflle- 
nenve, fils aîné de Romée, avait épousé une demoiselle de 
Castellane. — *,Le régime de Charles II le Boiteux (iS85- 
1309) ÎQt plus doux. Gomme il était prisonnier pour iMrn père, 
les États assemblés à Sisteron en 1286 votèrent sa rançon ; 
mais il n'obtint sa liberté qu'en 1289* Il n'y a d*éton^ 
nanique dans la seigneurie de Vence, Paiil de Villeneuve et sa 
femme Aicarde de Castellane restent dans l'oubli le plus proi- 
fond, depuis l'exécution de Bertrand de Castellane. Us n'eu* 
rent qu'un fils, mort sans postérité, appelé aussi Bonîface de 
Castellane. — On ne connaît de Paul de Villeneuve qu^une 
transaction en 1288 avec les habitants de Saint-Jeannetet 
d'Alligansa pour le grand bois. — Pierre, au contraire, pro- 
fitant de la disgrâce de son frère, sortit du couvent dès Do- 
minicains, et hérita de tous les titres seigneuriaux de Romée 
de Villeneuve, après la vente de la plus grande partie de ses 
biens. — Il fut l'un des cent chevaliers témoins au duel entre 
Charles d'Anjou et le roi de Navarre , accompagna son roi 
dans toutes ses expéditions, le suivit à la deuxième croisade 
de âaint Louis, et mérita le surnom de jurisconsulte de Ta^. 
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rascoQ, à cause d'un jugement plein de sagesse qu'il rendit 
entre la commune de Tarascon et ses seigneurs. 11 épousa 
successivement Alasie d'Aigune, dont il eut Bertrand d'Âl- 
gune et Béatrix d'Esclapon, qui lui doniiA Truand, Paul le 
ebanoine et François de Gréolières. 

Guillaume de Sisteron, évéque de Vence» s'étant faît con- 
firmer par lettres patentes de Charles d'Anjou (1278) dans set 
possessions, fit prêter le serment de fidélité à bcs sujets dans 
réglise SaintpNicolas de Gattières. Hommes et femmes s'a- 
vancèrent unw posf alivmt les mains jointes et fléchissant 
le genou devant l'autel, pour prêter le serment sur les saints 
Évangiles. Raymond Martin, prêtre, et les chanoines Ray- 
mond de Saint-Paul et Pierre Radegonde représentaient Té- 
véqne; et le notaire deVence Jacques Radegonde dressa 
Pacte. 

C'est eu ce temps que le noble évéque eommenca sa lutte 
avec Pierre de Villeneuve pour le recouvrement de sa tem- 
porelle de Yence dont celuinsi, malgré le testament de Romée, 
était Pinjoste détenteur. 11 le menaça même des foudres de 
l'Église, et mourut en 1390 sans avoir rien gagné. Pierre IV 
d'Aragon, le dominicain, son successeur» fit une nouvelle 
tentative. Après avoir assisté cette année même à la tranala^ 
tion des reliques de saint Uaxiniin, et au concile d'EnduroDy 
où il dut porter son afiSaire» il renouvela les peines et censures 
lancées par son prédécesseur (1391). Il se fit remettre (90 aoftt 
%Wi par Rqrmond ^tienne, notaire de Charles d'Â^fou» une 
copie du testament de Romée, qu'authentiqua Thomas lai* 
lacté de Saleme, maître ès droit civil, et poursoivil son af- 
ûkire devant la cour. Enfin le 15 novembre, Pierre de Ville» 
eeave, «flBrayé de la sentciioe d'eaeommunicallon, fit sea 
«oumisslons. U reconnut en présenee de trois chaneiece que 
les peines portées contre loi étalent justes, et le 19 novembte 
U accorda par acte passé devant Revend Acaril, notaire de 
VenoOt à titie perpétuel et Irrévocible, le quart de tontes les 
JoridictiODS et droits tesq^oreli qu'il tenait à Venoe, à Coni-» 
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aegonles, GounneSyTorenc, Saint-Laurent-de-la-Bastide, soit 
de son aïeule Aatrage» soit de Romée, ou que tenait de lui 
Bertrand d^Aigune, son fils. «Je le fais, dit-il, tant pour mon 
Ame qneponr la réparation des ii^nstices faites à l'Église de 
Vence par moi, mes prédécesseurs et les régisseurs de mes 
domaines. Je le fais pour 1^ services que J'ai reçus, mol^ 
ainsi 'que mon père, des évoques de Vence. — Étaient té- 
moins les chanoines Giraud Gucurblte, Guillaume deSanlt et 
Pierre Dalmas. » — Ainsi fut terminée cette longue querelle. 
L'éf êque devint eoseignenr de Vence pour un quart et le 
ehapitre pour un autre. 

LesCommunes voulaient revivre aussi, et reconquérir leurs 
libertés. Le firoe et Saint-Paul a'eDriehinaient des privilèges 
accordés par Charles d'Alton. — En 13100, par lettres pa- 
tentes octroyées à Nice le l*' février, in platea eaptiuH^ et 
en présence de François Badat, Gulilaume de Soliès et Pierre 
Pelloni, notaires, auguste prince, Robert d'Anjou, fils aîné 
de Charles II, et son vicaire général au royaume domicile et 
aux comtés de Provence et Folcalquier, nous exempta des 
contributions exigées par les statuts de Fréjus. Hugues Vay- 
rae, notre procureur, reçut les lettres des mains de Bertrand 
Moroconeri, gouverneur de Nice, et de Guillaume de Harculfe* 
«- Saînt-Paul, Gattières» le Broc et VOUve s'étaient associés 
à notre demande. Les notaires Rndi Foulques et Foulques 
dari avaient rédigé la procuration. — On sént déjà, au mi- 
lieu de tous ces actes notariés, la société qui reprend son 
existence légale; on sent dans la fkndlle d'Alton les fils de 
ces rois défenseurs nés des Communes. Les populations 
enhardies osent mémo murmurer contre les droits des sei- 
gneurs, et non loin de nous les habitants de Bueil, dans une 
révolte, vont Jusqu'à mettre à mort leur seigneur qui voulait 
exiger des nouveaux mariés un prétendu droit immoral appelé 
emUsart, — Andaro de Grimaldf , l'un des fils de Raynier V 
ou René de Monaeo, ^usa la fille du seigneur assassiné ci 
oomnencaeniaooiasériedesGrimaldiduBueil.— Près d'eux 



— 46 • 

vivaient les Lascaris de Vintimille. En 1285, Jean de Lasca 
ris de YiQiimiile de Tende, ainsi qw Guillaume et Pierre 
Balbs, e^gneurs de Vintimille, avaient prêté le serment 
d'hommage au comte d'Anjou entre les mains d'Isnard d'En- 
trevènes, grand sénéchal. — Sur la rive droite du Yar, les 
Giraud étaient seigneurs du Broc, et à Garros les Blac<]i8, qui 
avaient formé la branche des Blacas de. Blacas d'Aups^ éta- 
laient dans leurs pittoresques armoiries un chêne surmonté 
d'une comète. — Pierre IV jouissait en paix à Vence de la 
Tictohv qu'il avait remportée sur le seigneur de Villeneuve» 
quand soudain un coup terrible vint s'abattre sur nos co- 
teaux. En un instant, sans qu'on eût laissé transpirer le 
moindre bruit, tous les Templiers furent pris comme dans 
un coup de Ûlet. — Laissons ce grand procès à Thistoire. — 
François Uugolin et François Rostang furent les derniers 
commandeurs de Vence et du Castellas (13 janvier 1307). . 
Tous les Templiers, depuis Port-Maurice jusqu'à Grasse, fu-* 
rent Incarcérés à Perthuis et à Meiragues,. et à dater de ce 
jour leurs b&timents étalent sur nos montagnes leurs ruines 
désolées, eomme si la malédiction fût tombée sur elles. — 
Foulques, évèque de Vence, succéda à . Pierre V en 1312. Il 
semble qne nous ayons on changement d'éféque après tousles 
grands événements. — Pierre Y, qui vintaprès Foulques (1312^ 
1319), amena son chapitre à lui céder le quart de hi joridio- 
tlon temporelle de Vence. — On avait alors Jusqu'à sept sei- 
gneurs de Vence. — C'était Bonifacè deVilleneuve-Castel> 
lane, âls de Paul, Bertrand d'Aîgune, fils de Pierre, et les 
autres enfants du. second lit, Truand avec son fils unique 
Romien, Paul II et François de Gréolières, tous coseigneurs 
de Vence, avec l'évéque et le chapitre* — Or, pour le bien 
de ladite église, Il lût stipulé le 21 septembre 1315, dans racte 
rédigé par le notaire Pierre Charmteu, pMiea imperiaii ' 
auetùHiatet que tout le domaine seigneurial appartenant an 
chapitre, Juridictions, biens, honmies, maisons, servitaidea, 
droite, revenns» droits banaux, p&turagesi défriGhementa, 
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Justices, condamnations, au Malvans, Bastide-Saki^Laurmt 
[^ove&)^Taurrettes ( Saint-Martin-de-la-Pelote),f ence, appai^ 
tiendraient, à titre perpétuel et inaliénable, à Pévéqueetà ses 
Buccesseors, à eondition que ledit évêque maintiendrait les 
libertés, franchises, privilèges et immunités de ladite église 
de Vence et dudit chapitre, qu'il recevrait l'hommage des 
hommes de sa seigneurie en présence du chapitre, qu'il ne 
céderait jamais cette temporelle ni à un seigneur séculier, ni 
à ,un seigneur ecclésiastique, soit en tout, soit en partie, pour 
quelque motif que ce soit; qu*enfln IL garderait 4 ses tenan- 
ciers les libertés, franchises et privilèges, aussi bien que les 
servitudes qu'ils avaient. — Suit une quarantaine de noms. 
— Sont présents : Jean deGattidres prévôt, François de Sis* 
teron, en son nom et au nom de Raymond son frère, Ber- 
trand et Raymond de Laudun, et Jean Dalmas, chanoines 
assemblés en chapitre général. 

Sous Pierre V était mort le célèbre Arnaud, théologien, aa^ 
tronome et médecin, né à'Villeneuve-Loubet (1338-1314). — 
Un Arnaud, peutrètre Arnaud BardUon, grand vicaire de 
Pierre V, représenta l'évèque de Vence au concile d'Aîx en 
1317. L'illustre préhit mourut le 16 septembre 1319. 

Mmfmond II, évèque de Vence (1319^1324), au milieu du 
calme dont Jouissait la Provence, sous Robert le Sage, Tami 
de Pétrarque (1309-1346), assigna en 1321 des prébendes à 
disque chanoine pour vivre dès lors à leur à-part.— II nomma 
dignitaires le prévôt Jean Dahnas et le chanoine sacristain, 
Paul II de Villeneuve. Gelui-d fri^pé dans ses affections, et 
n^ayant de sa femme qu'un enfant posthume, était entré dans 
les ordres. — La même année Raymond il acheta des co- 
seigneurs de Gattières, IsnardCornillon etClericus Goi^ugar 
tns, la droit de calcature sur le blé et de quarton sur le vin. 

Le sejgneur de Vence, Truand de VOlenenve, pour contre- 
balancer la Juridiction sdgneuriale de l'évêque, qui avait la 
moitié de toute rantorité ten^orelle, avait essayé de capter 
les habitants de Vence, en leur promettant des libertés, 
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comme celle d'élire eux-mêmes leurs consuls et conseillers. 

Le moment Tenu de mettre sa promesse à exécutioUt 
Truand de Villenenve ne donna plus que des paroles évasives. 
Le 11 mai 1323, Pierre Isnard, Hugues Bona, Hugues Lau- 
gier, Pierre Talatoyre, Guillaume Angèle, Guillaume lludi« 
en présence de Hugues d'Andon, bailli de Vence, et de Guil- 
laume Bertrand, bailli de la temporelle de révéque, adressè- 
rent des représentations à Truand de Villeneuve, qui se 
trouvait en personne au conseil. Celui-ci, bien loin d'obtem- 
pérer au désir de la commune, prétendit qu'il était seul sei- 
gneur de Vence, quH pouvait reprendre tous ses droits sei- 
gneuriaux 'y et il commença par exiger les deu& parts, la sienne 
et celle de révéque. Le 6 août, les habitants réunis en assem- 
blée générale sur le Peyra adressèrent une requête à la cour 
suprême et au roi Robert : « Quoâ vuii exigrre duos paries, 
gutm ianium dimidia dt^vfi item ^ad dicta unhersifas 
earet legUimo defentore. — Propterea r^quùit dicta univers 
sttoi nt ^^samet eHgat Ugitinm drfent&res sim sîndieos, et 
wUeaf ordinaire eat çui ipsis eoHtestationibw dictam univer^ 
sitatcm, ci hamincs possit dcfensarê.»^ L*aflàire traîna 
encore seize années. — L'évèque de Vence vint à mourir 
dans ces circonstances. 

Pierre MaHratif successeur de Ra^rmond II au siège de 
Vfence (1324*1396), essaya, par son désintéressement et sa 
sage administration, d'améliorer le sort de ses cbanobies. Ce 
digne consdller du roi Robert donna des statuts sjrnodaux à 
son Eglise, b&tit la 4^apelle Sainte-Croix (aujourdliui Saint- 
Grépin), et laissa cent pistoles pour en fonder une autre aux 
Noves, quand la mort l'enleva rapidement à son si^, pour 
être remplacé par Foulques II le Dominicain. 
• Lltalie était en feu. Robert d'Anjou soutenait les Guelfes 
et le saint-siége, contre Louis de Bavière, empereur d'Allema- 
gne -, il avait même reçu, pendant un t^q»s, du pape» le titre 
de vicaire de Tempire. — Près de bit brillaient parmi les set- . 
gneurs de nos pays Truand de Villeneuve, seigneur de Vence, 
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Honoré Rostan de Cormis ou de Gourmes, famîîle venue de 
Napîes avec Charles d'Ânjou, et qui s'était distinguée contre 
les Sarrasins pendant la croisade de 1270 ; noble Monet Pierre 
fîe Malvans, Raymond de Flotte, seigneur de Cuébris, Gros, 
Saint-Ântonin etcoseigneur deSaint-Paul4es-VeQce;Eertrand 
de Grasse du Bar, chambellan du roi. 

Tout préoccupés de la vie e&térieare, beatieoap de religieux 
ne vivaient plus que pour les sens ; et le seul monastère que 
possédait le diocèse de Vence, l'hôpital d'Agremont ou du 
Var, était tombé dans un tel relâchement que par ordre du 
pape Jean XXii il fut fermé et réini à la manse épiscopale. 
Un commandeur et neuf chanoines y résidaient à cette épo- 
que. G^te maison avait été pourtant comblée de faveurs par 
rnnoceot TV en 1244, et visitée par lui à Tépoque du concile 
de Lyon. Gharles d'Anjou avait confirmé aux hospitaliers du 
Var leurs droits et franchises en 1301. ~ L'évêqiie de Vence 
y laissa encore un conmiandeur (1328), et reçut Phonumige- 
Uge de tons les habitants. Il s^ottta à ses titres ctM de sei- 
gneur d'Agrémont, 

La même année i! régla les dîmes de Saint-l^anl au quator> 
déme, et fonda la vicairerie peipétœne de cette paroisse, 
puis passa à Tévéché de Toulon en 1328. Il laissa comme 
souvenir à son évèché une mitre enrichie de pierreries. L'é- 
veque de VlntimiUe, Raimond III, pénitencier de Jean XXII, 
accepta le siège de Vence ; mais les luttes qu*il eut à soutenir 
tant avec les seigneurs qu'avec la commune an sujet des dî- 
mes et des Juridictions, rabreuyèrent de diagrlns. —'Il tran- 
sigea en 1330 pour 200 florins au si^et des dîmes, fixa en 
1334 à douze les prébendes du chapitre; et renonça & son ' 
siège en 1335. 

' Vence avait besoin, pour tout padfier, d'un homme in- 
fluent l'b'est pourquoi Robert d*Ai^ou nous fit accepter Vm 
de ses plos chers confidents. ~ Quand ce prince étdt détehu 
comme otage à Barcelone pour Charles, son père, fl y reçut 
des services importants d'Arnaud, religieux, fils de noble Yho- 

4 
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mas Barcillon et de noble Marie de Marquet.— Arnaud suivit 
Robert en Provence; et lorsque révèché de Vence vint à va- 
quer, ii en fut investi, 13 juillet 1335. — Il amena avec lui 
Jacques Barcillon son frère, qui, par son mariage avec Jac- 
qaette de Roubion, fille unique de Geoffroy de Roubion de 
Nice, et coseigneur de Saint- Paul, donna Torigine à cette 
illostre ilBuniUe des Barcillon de Saint- Paul, dont les rameaux 
fleurirent dans le clergé, la magistrature et Tarmée. 

Arnaud Barcillon, homme puissant en crédit et eu sagesse, 
aidé de Jean Isnard Guillaume, son grand vicaire, eommeu^ 
à rédiger les lois et coutumes de sa nouvelle église, et les pu- 
blia, 29 ootobre 1336, en présence de son chapitre assenÂlé 
capitulairement dans le palais épiscopalet à son de cloches.^ 
On voyait là révérend Père en Dieu, Arnaud, évâque de 
Vence par la gr&ce de Dieu; vénérables hommes, messiren 
Jean Dalmas, prévôt; Paul de Villeneuvei sacristain; Raibaud 
de Laudun , Guillaume Falcosinus, Raymond de l'Isle, Flo- 
rent et Lambert de Saint-Paul, Arnaud Bernard de Alcusa- 
tis. — 11 est dit que Notre-Seigneur Jésus-Ghrist étant le 
Dieu de paix, et voulant que les siens soient pudiques, mo- 
destes, et exempts de cette cupidité effrénée qui exile la jus- 
tice au delà des confins du monde, considérant que l'expé- 
rience apprend combien la nature humaine, peu portée à 
l'obéissance, secoue, en haine des chefs spirituels, le Joug de 
i'ËgUse, et combien la sensualité, à mesure que l'on avance 
en âge, cherche toujours ses aises, lesdUs oongrégés approu- 
vent les statuts suivants : 

1** Jean Marie, clerc bénéficier, est élu préchantre avec la 
vicarerie de Goursegoules pour prébende. Il prendra rang 
après deux chanoines, sans avoir voix au chapitre. 

Le chapitre nommera au remplacement d'une prébende 
vacante, mais le si^et sera présenté à Tacceptation de Vé-^ 
véque. 

3** Chaque année le saint synode se célébrera le lende- 
main de la Nativité de la sainte Vierge, féte patronale de la 
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cathédrale et de l'église de Vence. En l'absence de l'évêque, 
son vicaire général y présidera avec tous ses pouvoirs. 

4" Quand on élira un évèque ou un chanoine, on donnera 
trois jours aux chanoines pour ôtre réunis. Après quoi ou 

procédera à l'élection. 

5° 11 y aura quatre clercs bénéfîcîers qui devront se faire 
ordonner dans l'année de leur admission. 

6** Il y aum deux cnré> pour la cité de Vence, un diacre, 
un sous-diacre, deux clercs et un campanier. 

7° Pour les frais du culte, on affectera ad hoc les fruits du 
bénéfice vacant, la première année qui suivra le décès. 

S"* Nul chanoine ou bénéficier ne pourra avoir qu'un bé- 
néfice. 

9*" On écrira sur uu tableau les messes couveniuelies, of- 
fices, obits, semainiers, etc. 

10" Tout bénéficier manquant à la résidence sera privé de 
sa pension au profit du chapitre. 

11° Tout chanoine s'absentant devra pourvoir à son rem- 
placement sDus peine, au bout d'un mois, de payer 6 deniers 
reforçats. 

12° Chaque chanoine recevra par mois 6 livres reforçats, 
et le prévOt 12. ^ Le bénéficier 3. — Les vicaires des cha- * 
noines 3. - 

13"* Quiconque manquera à matine, & la messe, ou aux 
vêpres, sera à l'amende de 2 deniers par chaque heure, et 
chaque fois. — > Le prév(^t pointera ou fera pointer les ab- 
sents. 

1 4" La paye sera faite le samedi par Tadmiaistrateur capi- 

tiilaire. 

15° Les fondations des dimanche, lundi, vendredi et sa- 
medi seront acquittées exactement sous peine de G deniers 
d'amende. 

16^ Le chanoine sacristain veillera à Tentretien de la 
lampe perpétuelle» fournira le baume et Thuile pour le saint 
ebrême, les cordes pour r^iUse, les. cierges, deux brandons 
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pour le tempà pascal, et aura pour celjft les deux tien des lep 
spirituels faits à l'Eglise. 

. 170 L'évdgue et le prévôt auront deux parts des^ aauiver- 
saires. 

1 8*" Le petit office se dira au dueur comme dans les églises 

voisines. 

19° L'évéque pourra porter ou faire porter sa Cfosse et ses 
insignes dans la ville et dans tout le diocèse. 

20'' Les chanoines devront faire deux mois de résidence, 
afin de connaître leurs obligations^ sous peine de perdre la 
moitié de leurs revenus. 

21** Les chanoines et les bénéficiersjureront entre les mains 
de révèque d'observer lesdits statuts avant d'être admis. 

22" Ces statuts annulent les précédents. Signèrent 
comme témoins Bertrand Bonnet, moine de Lérin^ que nous 
reverrons en 1^6; frère Pierre Guigou de Gucuron, 4pmini- 
caii^ fiemard Gilli, secrétaire de l'évéque. Le notaire royal 
de Vence, Jean-Marie, rédigea l'acte. Le 27 octobre suivant» 
Raymond de Lauduno, chanoine prébendé de VUleneuve- 
Loubet, régla les dîmes de sa riche vicarprie'avec son vicaire» 
Jean de Guillaume, en présence des religieux nommés plus 
haut, et de Pierre Dalmas de Glimaque ; les moines que bous 
voyons à Vence y prêchaient sans doute au synode et dans 
les grandes solennités* 

Paul de Villeneuve, chanoine sacristain, avec sa prébende 
de Tourrettes, y fonda la chapelle de Saint-Fîerre et de Saint- 
Paul, où son fils Gulchard le fit ensevelir. 

Arnaud de Barciilon, après avoir ramené Tordre parmi 
son clergé, se rendit avec Guillaume de Nice au condle de 
Saint-Ruf, près Avignon (1337). Des aflUres plus difficiles 
Fattendaient à son retour. 

La commune de Vence, qui avait gagné en richesse, en 
force et en Intelligence, sous le règne glorieux de Robert 
d'Anjou, ne se lassait plus de demander, tantôt à Raymond 
d'Agoult ou à Philippe de Sangulneto, tantôt au roi lui-même. 
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le recouvrement ou la conservation de ses libertés, jouissan- 
ces et privilèges. Elle obtint en 1333une déclaration de la cour 
par laquelle noble Pierre Fulconeto, conseiller de la cour des 
c(»mples, déclara à Saint-Paul, au seigneur évëque de Verfce, 
que les tours et les remparts ne relevaient que du roi et appar- 
tenaienl a la communauté de Vence, cl lui fil payer le denier 
royal. — Le 23 octobre, les maîtres rationaux autorisèrent 
les habiiaiits à ouvrir des fenêtres sur les remparts, pourvu 
qu elles lussent grillées de fer. — En 1339(11 août et 11 juil- 
let U4I), le roi Robert nous délivra des lettres patentes par 
lesquelles les habitants de Vence pouvaient élire des syndics, 
ets'assembler par devant le bailli de révôque. — Licct homini' 
bus dictx civitalis Venciœ se congrcgare pro tenendo consilio 
solito more, — ].es dissensions les plus grandes avaient éclaté 
entre la commune et le chapitre. Hommes et femmes s'en 
mêlaient, et ne voulaient plus payer lu dime, parce que Ton 
exigeait une redevance pour le chanvre et le lin qu'ils préten- 
daient francs, Le 17 juin 1340 les habitants réunis tumul- 
tueusement sur le Peyra adressèrent une requête ausaint-siége 
et à la cour. — L'archevêque d'Embrun, choisi pour arbitre 
par une transaction que rédigea Pierre Medici, notaire de 
Grasse, entre Jean Dalmas et Guillaume d'Alconati d'une part, 
et les décimaires d'une autre, n'arrêta pas l'effervescence. 
— La ^'lierre se continua. 

Cependant mourut Robert d'Anjou (1443), laissant le trône 
à Jeanne (1343). — Hugues des iiaux, grand sénéchal, im- 
posa la Provence pour la dot de Marie, sri ur do Jeanne, 
mariée avec Charles de Duras. — Vence, comme chef-lieu de 
bailliage, fit sa répartition. — Raymond Bertrand et Pierre 
Béroard reçurent la procuration du conseil de Vence, par 
acte passé devant Jean-Marie, pour recueillir Taffouagement. 
Les habitants de Gréolières, excités sans doute par les sei- 
gneurs de Vence, qui voyaient avec peine notre commune 
avec ses nouveaux dignitaires presque indépendants, re- 
fusèrent 1 ailouagement. — Ën effets comme nous l'avons 
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TU, VeDce formait le troisième chef-lieu des vigueries ou bail- 
liages du diocèse de Yence. ~ Hugues des Baux, le grand 
sénéchal , résidait alors, à Villeneuve appartenant au roi 
Robert, et il y avait là une véritable cour. — Tant que Vence 
fut soumise au bailli seigneurial, les impositions de la com- 
mune se répartissaient aujgrc^ rk» coscîgneurs. Aujourd'hui 
les bailUs seigneuriaux ne sont plus rien, et le conseil s'admi- 
nistre par ses syndics, comme dans Tancien munieipe romain. 
— Aofocius Spençay et Jean Argent, procureurs de la 
commune de GréoUères, iief des seigneurs de Vence, se 
rendirent à Villeneuve- Loubet pnur réclamer. Déboutés de 
leur demande ils furent condamnés à payer (3 Juin 1344).— 
L'acte se fit à Villeneuve in aulâ dans la cour de maître Ni- 
ger, Milanais, en présence de Jean Cantalupi d'Aveline, cbi- 
rurgieu, de Ricard de Salerne, camérier da connétable 6a 
sénéchal, et de Louis- Etienne d'Aix. 

L'année suivante, Guillaume Palmerii et Guillaume Mau* 
rely munis des pleins pouvoirs du conseil pour la cité et 
bailliage de Vence, transigèrent, au siget des dîmes, avec le 
chapitre. Guillaume Béroard, notaire ou greffier de l'évéqae 
dé Vence, et son procureur, Jean Dalmas, prévôt, et Guil- 
laume Âugier, officiai, agissant au nom du chapitre, prirent 
pour arbitres Tévêque de Glandevez et Bertrand Bonnet, de- 
venu docteur en droit et en théologie, et prieur du Puget- 
Téniers. — L'hôpital de Var, dont Bertrand Féraud était le 
commandeur» fai le lieu de Tentrevue. On voyait Guillaume 
Berra de la Roque-Estéron, Pierre Boyne, moine de Lérins, 
Antoine Hugolin de Nice» et Guillaume Giraud, notaire du 
Broc«.— Hugues, évèque de Glandeves, et Bertrand Bonnet, 
aprds avoir invoqué le Tout-Puiseant, et traitant cette aflUre 
A Tamiable, comme les dîmes, d*aprds le Lévitique, sont dues 
au clergé, « eontideranies ditewdiàm ei seandaia Mue 
inde criri poierant,.voteiUe8pâeem nfomart,,. ^ttta itàti 
foeis tempore mm bene eaUtw mUar paeiBy sàèmmBtii 
SnangM» prtBpotUh wam nodif» ni de vuliu nosiro re^ 
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tum prqfleat Jvdieiwn et oeuli nosiri videant œquiïaietn... 
dicinm, eoffnôsdlnm f » ete. décident que le Un et le 
chanvre» objets de la querelle, seront dlmés au S5% — te ?in 
et les grains au 13*; les figues, pommes» oliveS) noix, aulx, 
au 14*; pôlrées au 20*; chevreaux au 15«; fromages, œufb, 
bois» sarments, foins, poulets, veaux, chevaux, mulets, laine» 
au 14*. — Un porc sur deux. — Tels sont les premiers actes 
' où la commune traite sur le pied d'égalité avec ses sei- 
gneurs... Elle est k la hauteur de son mandat 

Arnaud de Bardllon mourut en 1346 et eut pour succes- 
seur Cuillaume de Digne. — I^aul de Villeneuve» chanoine 
sacristain» était remplacé par Bonifoce Huratorî.— François 
de Vflleneuve était seigneur de Vence depuis 1341. 



CHAPITRt; lY. 

DEPmS Là RfilHE JBAimB JUSQU'AU BON SOI BEHÉ. 

Charles 11 le Boiteux avait eu onze fils et cinq filles, de 
Marie de Salerne, fille d'Étienne de Hongrie. L'alné, Qiarles, 
eut la succession au trône de Hongrie*, le second fot saint 
• Louis, évéque de Toulouse ; le troisième, notre bon roi Ro<- 
bert; le quatrième, Philippe de Tarente, empereur de Gons* 
tantinople \ les autres, Raimond» Jean et Louis de Ihuas» 
Pierre de Gravine. — Robert de Provence, après la mort de 
son fils unique» Charles de Galabre» laissa, contre là loi sall- 
que, ses États à Jeanne et à Marie» ses petites-filles. 11 crut 
empêcher toute rivalité en fiançant à Jeanne, André de 
Hongrie, son cousin germain, second fils du roi de Hongrie; 
«t à Marie, Charles de Duras, flfs de Jean. — La reine 
Jeanne, aussi ambitieuse que jalouse, consentit, dit-on» à 
l^assassinat d'André, qu^elle n'aimait pas, pour épouser le 
meurtrier» Louis de Tarente, flls.de Philippe, aussi son 
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cousin germain. Jeanne, à l'arrivée de Louis le Graud, roi de 
Hongrie, vengeur de son frère, se réfugia en Provence, où l'y 
suivirent bien (A t sou nouvel époux et sa sœur Marie, déguisée 
en cordelier. A 1 approclie du roi de Hongrie, tous ses cou- 
sins, Robert et Hiilippe deTarenle, frere de Louis, Ouirles 
de Duras elses deux frères, Louis et Robert, cillèrent implorer 
sa pitié à Averse. Le roi parut l'écouter, et ayant fait venir 

' Charles de Duras, le plus fortement inculpé, il le fit mettre à 
mort sous ses yeux dans la chambre même de la victime ; il 
enferma les quatre autres princes, et continua sa marche 
vers Naples, eu se faisant précéder d'un drapeau noir, sur 
lequel était Limage d'André de Hongrie. 

Cependant, la reine Jeanne était à Nice le 21 janvier, et 
aux consuls qui lui offraient les clefs elle disait avec une 
gr&ce charmante : «Je n'ai besoin que de vos cœurs. »Le 
pape Clément VI lui-même la déclara innocente, tant elle 
réussit à jeter tout Lodieux sur Charles de Duras. — La 
Provence lui vota tout ce qu'elle demanda en hommes et en 

. subsides^ le pape lui.^cbeta pour 80,000 tlorins le comtat Ye- 
naissin. — Les communes lui donnèrent des soldats et forti- 
fièrent tous les cb&teaux qullui appartenaient. 11 n'y eut que 
la peste de Florence, dite peste noire, la plus horrible qu'on 
vit jamais en Italie et en France, qui retarda les hostili* 
tés (1348-1350). 

. EnÛn, quand le mal eut cessé, l'armée de Provence se mit 
sous les drapeaux de Louis de Tarente et de Jeanne, et oom* 
mença au mois de mai à franchir le Var, 

On voyait près de Jeanne, Foulques d'Agout, son sénéchal» 
et Louis de Flotte, son lieutenant ; René II de Monaco, nos 
seigneurs de Vence, Giraud et Paul de Villeneuve, flls de 
François et de laissa de Simiane d'Esdapon-Saînt-Césaire, 
Guichar^ de Villeneuve-Tourrettes-Veoce, Ûls du chanoine 
Paul, tous arrière-pctits-ûis de Romée le Grand; Guillaump 
^t Pierre Lascaris de Tende, noble; et égrége François- BtP- 
eîllOD, écuyer de Staint-Paul, mari de Jeanne de Lasearis; 
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Rosso Ro8taD de Gourmes on Comiis, et son fils BosCao 
Arihur sieur de Rtfmolles ; Honoré, seigneur de Mal? ans -, les - 
Giraud et les Blacaa de Garros; le brave seigneur du Bar* 
Ils faisaient de cette eispéditlon liné goerre chevaleresque et 
pleine de eottrloîsie. Naptes elle-même redemandait la 
reine leanne. 

Un traiti eut lieu entre le roi de Hongrie et la reine d'An- 
jou ; mais, au grand mécontentement du frère de Chartes de 
Duras, Rohert, qui se jeta sur nos pays, tes rançonna» tra- 
* versa TEstérel, et après avoir saeeagé Brignoltes, occupa le 
dièteau des Baux. Pbili^e de Tarente, frère de Louis, gou- 
verneur de la Provence, tandis que Loais et Jeanne demeu- 
raient à Naples, appete à lui tous les iidètes défenseurs de la 
Provence et mit k leur tète le grand sénéchal Foulques 
d'Agout, vicomte de Reillanné, qui reprit te - chftteau dea 
Baux. 

Aucune époque n'esl plus calamiteuae dans Tliistoire ni 
plus extraordinaire. — C'est Marie enlevée par Tamiial de 
Dotas, Renaud des Baux, dans te diAteau de VCEuf, et 
donnée à son fils Robert en mariage. Louis de Tarente dé- 
livre sa belle*sœor,.et tue Renaud; Marié, à son tour, fàtt 
mettre à mort, sous ses yeiix, dans te ch&teau de TCEuf, 
Robert des Baux, pour se marier avec Philippe de Tanmtè, 
ttkre de Louis. Ces événements coïncidait avec te dé^ 
sastre de Poitters, les Navarins, tes Jacques et les guerres 
des Anglais. Le midi était le reflet du nord de la France. 
Chez nous, nous avions encore les bandes du terrible chef 
Arnaud de CervouleSi nommé l'archiprèlre» qui avait rallié 
autour de lui tous les gens perdus de vice et d'honneur. 
Députe les bords du Var jusqu'à Ait ce n'était que pillage... 
Il rançobnait, dévastait,, s^irritant de ce qu'on lui donnait» 
disatt-il, du féir an lieu d'argent. Et Vence, qui contribuait 
d^à si laigeibént en seigneurs au nobte eoBur, fournit encorè 
en cette circonstance une gloire de plus à la Provence. Jean 
, Siméoo, jurisconsulte de Yence^ se chargea, de dâivrer te 
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payBde ces brigands i ce à quoi ayant réussi, il obtint, en 
• récompenee, une charge de premier président à la chambre 
rigoureuse (i3ôS). La famille des Siméon tire sans doute de 
lui son origine. — Ce n'était qu'agitation. 

A nos côtés, Amédée VI, comte de Savoie, ligué avec le 
duc de Milan, détachait le Piémont de la reine Jeanne» et 
René de Grimaldi, sénéchal du Piémont au nom de la maison 
d'Alton, avait perdu dans la guerre du Piémont presque 
tous ses États avec 12,000 florins d'or. Jeanne n'avait plus 
d'argent, et comme la guerre s'engageait de nouveau, elle 
écrivit à son sénéchal Foulques d'Agout, de continuer^ malgré 
les derniers conseils de son père et la défense du saint-siége, 
la vente des domaines qu'elle possédait encore en Provence. 
— •C'est en ces circonstances que le grand sénéchal céda, le 
19 Juillet 1358, à Giraud et à Paul de Villeneuve» coseigneurs 
de Venoe, la Juridiction -mère de la cité de Yence et de leurs 
antres seigneuries» au prix de 1»SOO florins, et à révèque de 
Vence4e300. 

La reine Jeanne qui ignorait ces aliénations» désirant s'ac- 
quitter envers Grimaldi» lui céda, de son côté, ce que ce 
prince ambitionnait depuis si longtemps, pour se former de- 
puis le golfe Grimaud Jusqu'à Menton un petit empire , en 
s^élendant vers nos montagnes; il reçut, en 1363, Yence, 
Tourrettes, Gattières et Bouyon, et il prit aussitôt le titre de 
baron de Yence qull joignit à ceux de prince de Monaco, de 
seigneur de Yintimille, Gagnes, Villeneuve-Loubet, Menton, 
Roquebrune et Gastillon, tandis que ses oncles étaient sei- 
gneurs de Villefrancbe, Antibes, Gagnes, Gorbons, et du 
Bneil. — Nous étions envahis par cette fkmille. 

A peine la commune de Yence, révèque et les seigneurs 
de Yilleneuve en fbrent-ils Informés, quHls Jetèrent les hauts 
eris. Foulques d'Agout aimait beaucoup les Yilleneuve de 
Yence, puisque six ans plus tard il mariera sa fille Bouijguetie 
d'Agout à Giraud de Yilleneuve, baron de Yence. --Lésé* 
néchal fit comprendre à la reine Jeanne qu'elle s'était mé- 
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prise, elle SO juin 1303, annulant Pacte fidt avec René, elle 
ratifia celui de Foulques, en se réservant, toutefois, les ré- 
galés, rhommage ët les droits de la cour royale sur ces 
fiefs, 

Gufllaume de Digne, notre évêque, qui était mort à Nice 
en 1360, avait pour successeur son neveu Etienne de Digne, 
lequel Ait confinné dans ses flefis et juridiction haute, 
moyenne et basse, et fit, le 30 mal 1305, prêter serment àses 
vassaux, selon Ta forme accoutumée. Il donna des statuts 
synodaux (1362), assista en 1365 au concile d'Âpt, et fut 
évêque jusqu'en 1375. 

La commune de Yence qui avait plaidé la cause de ses sei- 
gneurs en fut bien mal récompensée. Dès que ceux-ci eurent 
acquis toutes les juridictions, ils abolirent encore une fois 
consuls et conseillers municipaux, et nommèrent leurs bail- 
lis. Vence devint une fois de plus chef-lieu d'un bailliage, dont 
ressorlissaient tous les fiefs de Giraud de Villeneuve et de 
l'évêque. Force fut de se résigner pour le moment, en atten- 
dant des jours meilleurs. — Qu'aurait -on gagné à ré- 
clamer? 

La confusioD devenait générale en Europe. 

Jeanne, après la mort de Louis de Tarenfe 1362), avait 
donné sa main à Jacques III, roi de Majorque, et comme elle 
n'en eut pas d enfants, elle adopta Charles de Dura^, dit le 
prince de lu Paix, fils de Robert, en lui faisant épouser Mar- 
guerite, fille de sa sœur Marie d'Anjou. — On croit que 
Jeanne eu a^^it envers Jacques de Majorque comme envers 
André de Hongrie. Quoi qu'il en soit, elle se maria une qua- 
trième fois avec Othon de lirunswick. — Charles de Duras, 
furieux, ii attendît plus que le moment de se venger. — Les 
circonstances iui vinrent en aide. — Nous sommes au grand 
sch inné (1378). 

La déposition d'Urbain YI à Fondi sur les terres mêmes de 
la reine Jeanne, et réieclion de Robert de Genève, sous le 
nom de Clémeut Yll, donnent le signal. Urbain Yi excommu- 
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nieieaoïie, et offre la couronne de Naples à Charles de Du- 
ras, qui accourt du fond de la Hongrie avec une armée. 

Jeanne et le pape Clément VII fuient du château de TOEuf 
vers la Provence, — Nice et les Grimaldide Monaco restent 
attachés au pape Urbain VI. — Nous avions pour évèque de- ' 
puis 1375 Boniface du Puits ( de Puteo). II nous avait donné 
ses statuts synodaux. Quand éclata le schisme, il crut de sa 
religion qu'il ne devait pas se rattacher au pape Clément, et 
pour arracher aon peuple au schisme, ainsi que pour avoir 
des défenseurs, il se donna lui, ses juridictions de Venee, et 
tous ses fiefs, son palais même épiscopal au comté et à la ville 
deMice. — Une partie des habitants de la droite du Var sui- 
virent son in^olaion. — Les ViUeneuve-Vence, ie chapitre, 
la commune reconnurent le pape d'Avignon, et protestèrent 
de leur dévouement envers la reine Jeanne. 

Du Puy se bâta de Mr à Gattlères, où il apprit que le pape 
d'Avignon Tavait excommunié et interdit comme schisma- * 
tique et intrus, et que la reine leanne avait ordonné de 
mettre le séquestre sur les biens de tous^seuxgii s'étaient 
rangés du côté des Duras. Le pape Clément VII nous donna 
en même tempspourévéque Jean Abrahardi, dominicain, ap- 
pelé pour cette raison révéque Blanc, lequel restaà Vence. — 
Il y eut donc deux évéques dans notre petit diocèse, comme 
il y avait deux papes dans l'Ëfi^. La reine Jeanne cherchait 
partout des alliés. Elle proposa la ville d'Autibes au duc 
de Gènes, qui la refbsa pour rester m parti romain ; mais 
I<ue et Marc de Grimàldf , seigneurs d^Antibes et de Gagnes, 
l'achetèrent au prix de 9,000 florins d'oir. Clément VII, pour 
s'attacher cette ville, la déclara Indépendante de Févèché de 
Grasse; elle eut un vîeake ne relevant que du saint-siége, et 
à la nomination des évè^es de Vence, de Fr^os et de Ries. 
Sa collégiale fut comblée de privilèges, à la condition qu'ette 
demeurerait soomiise à Clément VII età ses successeurs. Les 
habitants de Saint-Paul et du Broc, le seigneur du Bar, Bop- 
•trand de Grasse, protestèrent de lenr dévouement à la reine 
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Jeanne et au pape d'AvignoD, et reçurent en écbaoge des 
fiiYeurs multipUéêa. . * 

l^e gouyjemenr de Nice avait cependant envoyé dès taupes 
liour se mettre en poseeselon des fiefs que Tévèque de Venee, 
Boniface, avait cédés. * Giraud de Villeneuve, seigneur de 
Vence,se posta à GréoUères et à^Coursegoulee, Paul son IMre 
se tint au cbftteau des Gandes, non loin de Gattiéres ; Fannée 
d^invasIOD arriva du côté de Gattières; Veuee était si bien 
gardée que renneniE se dirigea vers Tourreites, où Galcbard 
de Villeneuve défendit avec un courage héroïque lé Heu 
qui renfermait les ciendres de son père. Les Nl^bis battirent 
en retraite. 

Ce qu'ayant 80^ Jeftnne, qui se tenait à son cbftteau d'Ar-* 
mont» donna Tounrettes-lès-Venoe à Guichard, avec le titre 
de gouverneur de la frontière du Var (1378). Lorsque cette 
reine malheureuse comprit qu*elie avait encore pour elle sa 
chère Pri)vence, et que la frontière du Var était vaillamment 
défendue, elle choisit Loiiis d'Aiyou, f^ du roi de France, 
pour fils adoptîf et gouverneur de la Provence, d'après le 
conseil du pape Qément VII, et se Jetant dans un nUvIre, 
elle se rendit à Naples, d'où elle demanda en toute hftte le 
secours de Louis d'Abjon (1380). — Charles de Duras s'em- 
para de la reinîe et ]& fit étrangler (1382). — En vain Louis 
d'Anjou assiégea Nàples* Il mourut Int-mènie au pied des 
murs de cette ville, laissant à Angers un jeune enfan t, Louis II, 
pour lui succéder, sous la tutelle de Marie de Bretagoe. 

Charles de Duras, se regardant comme le Intime succès- 
seur de hk Provence, y lança aussitôt les bandes du comte de 
Spinola, son grand sénéchal, qtâ saccagea tout du Var à Dra- 
guignan, et fut reçu à Aix. Foulques d'Agout dépêcha ^n 
message vers Marie de Bretagne, en la suppliant d'eceonrir 
en Provence. — * Celle*ci se trouva arrêtée aux environs de 
Tarascon par Raymond Bérenger, vicomte de Turcnné, en- 
nemi personnel de Loiris d'Anjou. Ce seigneur avait rassem- 
blé sous ses drapeaux les célèbres Tnchins, ramas dostvnt ce 
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qui errait en France d^nis ]a défaite de Poitiers. Tous 
4es vaillants défenseurs de la maisan d'Âi^oa, ayant à leur 
tète Foulques d*Âgout, à forée de courage et de bravoure, dé- 
livrèrent Arles, où Marie vint d'Avignon faire son entrée et 
recevoir l'hommage de ses fidèles sujets. — Parmi la foule 
des seigneurs, Jious voyons les Villeneuve-Yence, si aimés 
du sénéchal Foulques d'Agout, marquis de Gorfou, et leur 
parent» lès de Gormfs, les Raimondi du BueO, Luc et Marc 
de Grlmatdi, Bertrand de Grasse, les de Blacas, les Pontévez, 
les Simiane, lès Castellane, les Glandeves, les Vintimille, les 
d^Oraison, les d'Esparron» les Jarente, les de Loubières, les 
deGiraudduBroc. 

Ce que voyant^ le comte de Spînola abandonna Aix et 
s'enfùit en Italie. — Toutes les Communes s'empressèrent 
d'envoyer des présents et des députàtions à leur reine, qui 
les recevait avec une grftce diannante, en leur montrant ses 
deux enfants. « Il faut faire, disaitpelle» un pont d'or à tous 
Jes curieux de la gloire d'Ai^uu. » Elle accorda des privil^es 
à Saint-Paul, au Broc, à Yence, etc. (1385). Charles de Duras 
mourut Tannée suivante (138^, et pour héritier il nVait 
aussi qu'un jeune enfant, nommé Ladlslas, dont Raymond 
Turènne se déclara le défenseur en Provence. — Aix finit 
pourtant par ouvrir ses portes. » Dès que la soumis^on de 
la Provence toi complète» Foulques d'Agout s'avança vers 
Nice. — Cette ville fut certainement assiégée en 1386; car 
nous lisons dans les registres de nos délibérations : Item pro 
pmiêmUso0Xtra Vartmino^idio NieisaDm6nosmeekaUot 

— ei pro geiUibut mStêU Domino tOMehallo apud Graasam. 

— Nos déux baillis seigneuriaux et le trésorier se rendirent 
en même temps à Tonrrettes pour avertir Guichard de ViUe- 
neuve. « Pe eongregationefaeta in Caslronooù «/Ira Varum, » 

Et le parti d'Anjou fût victorieux 28 décembre 1386» puis* 
que Jean Abrahardi recouvra toutes ses Juridictions aUâiées 
à la viUede Nice par Boniface du Puy. — L'année suivante, 
Yence, Saint^Paul et le Broc reçurent les litres patentes que 
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lareilie Marie leur avait promises, par lesquelles toutes dos li- 
bertés Jouissances, immunités nous étaient confirmées. Saint- 
Paul obtint en outre la juridiction seigneuriale de Roquefort, 
etGuicbard la possession pleine et entière deTourretteB<4é»- 
Vence. — Nice vaincue et non soumise fit demander à La- 
dlalas ce qu'^ deveit faire dans la nécessité: présente, où 
elle se trouvait, ne pouvant recevoir aucun secours de hii.*^ 
•Ladislas rengagea à se choisir un protecteur capable de la 
' défendre, en attendant qu'elle revint à lui» s'il reconquérait 
la Provence* — La séparation toi consommée. Les Niçois 
ouvrirent leurs portes au comte de Savoie. — Aussitôt que 
Georges de la Marie, successeur de Foulques d'Agout, en eut 
été informé, il leva une mmdireuse armée. — Raymond Tu^ 
renne promenait le fer et la flamme du cdlé de Sisteron et 
d'Embrun ; mais il n'osait deseendre vers nos pays, à cause 
■de notre dévouement à la cause d'Anjou. — > Georges de la 
Marie étant à Grasse (11 novenibre 1388), accorda au Broc 
■foire, le jour de saint Luc, et marché tous les samedis, — et 
rémission de toutes les dettes que les fidèles broqutns avaient 
contractées envers les révoltés, juifs ou chrétiens. 

AmédéeVI, pour avoir le pied sur la rive droite du Var, re- 
prit Gattières, en remboursa le prit à la ville de Nice, et 
s'empressa d'en faire présent à Jean Napoléon de Griraaldi, 
seigneur du Bueil et de Roquefort. — Notre ancien évôque 
du Puy, tout triomphant, se hâta de revenir résider à Gat- 
tières, où le 9 septembre 1389, Antoine Giraud, chapelain 
de Villeneuve- Loubet, lui présenta les ordonnances d'Ar- 
naud de Barcillon. 11 ordonne à son notnire Mariiii llutiai 
de les transcrire de nouveau. Là étaient Louis de Gat- 
tières, Manuel Péruccia et Antoine Farino d'Alexandrie. 
— Vence, gardée par Guichard de Villeneuve, qui en avait 
le titre de guuveriicur, redoublait d'aUentioii. — Nous 
avons encore son ordre du jour du 26 février 1390, tout 
en patois. — En voici quelques passages : « Premiarement 
que Ion de>a resiailar lo barri dci senthiar entro lo maison 
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de Pierre Vayrac en toutenet et puislot entory al environ 
— et que la torre del Pont-Levadis si deya restallar lot 
entory. — Et que sobre la rota del ditch senthîar si deya 
murrar de argiret e espinassarcn tal maniera quR non sya 
pusta eslobîr. — Kt que de bech homes que fussan le reyre 
guach e quatre en vagan de fore, par la barbacana e quatre 
sur lo barri... et que cascun fore esloyan très hommes pour 
la gardia del portail e ben armade e uno home estogua sur 
la lorre e uno sur la cloquier en gardia por descubre... que 
los gardias non si deyan moouré de la pesta ealro lo matin 
quavant si sonora la campana délia costa. » 

Hommes et femmes, est-il dît dans une autre délibération, 
travailleront aux murs — in vaUatas^ arquas, tiirres, muros, 
et aîia harbocana. — La garde doit être faite per homines et 
non per puer os. Pierre Maure! a Tintendance des travaux; 
Jean Cayron, Raymond Mayffred, U ienne Pons, sont estima- 
teurs ou édilf^s. Jean Leblanc (Albus), et Barthélémy Pons, 
réparent le portail Saint-Paul, par acte pnssé par devant Guil- 
laume lalatoyre, notaire. Les dizainicrs recueillent les im- 
pôts en espèce ou en nature ; les regardeurs veillent à ce qu'il 
y ait vinurrij annonamy farinas et omnes alias res sive frtic- 
tus. Maître Alsias est chargé de faire la ronde deux fois le 
jour et deux fois la nuit pour voir si chacun est à son poste. 
Défense, sous peine de quatre livres d'amende, de découcher 
sans la permission des baillis Jean Garcin et Barthélémy 
Pons. — Saint-Paul faisait une garde non moins active. Le 
Broc pour sa fidélité recevait, le 3 juin 1390, confirmation de 
tous les privilèges précédents, par lettres patentes de Louis 
d^Anjou, signées de noble Guigoni d'Aréna, et enregistrées 
le S8 mars 1391, par noble Boêl Cani, bailli et elavaire de la 
cour royale de Villeneuve^ Saint^Paul et V&te$> — Il y est 
dit que tous les privilèges accordés au Broc par Raymond 
Bérenger, ou les autres eomtes de Provence, par les princeS} 
rois, reines, gouverneurs, jusqu'au roi Louis If, lui sont con- 
finnés par les présentes lettres ; et entre autres droit de tei^ 



Digltized by Google 



une boucherie pour VutilUé des habitants, droit d*a?oir mou- 
liUB, fours» paroirs appartenant à ladite commuuauté sans 
aucun droit seigneurial, droit de pèche et de flottage sur le 
Var, depuis Bonson jusqu'à rembouchure dudit Var, foires 
et marchés, etc.... — Saiut-Paul obtint aussi foires et mar- 
chés» et autres privilèges pour les fours, moulins, paroirs» 
gabelle, etc.» etc.. 

Cependant Louis d*Aii]ou avec sa mère allait d'Âix à Na- 
pies, et deNaples à Paris, pour demander secours et proteo» 
Hou, — Hais «pie pouvait le roi de France? — HIrie ordonna 
de Paris au sénéchal de convoquer les États à Aix, le 15 août 
1390. — George» de la Marie n'avait pu reprendre Nice, dé- 
fendue par Odon de Villars, et par les Grimaldi du Bueil et de 
Monaco. — Jean de Grimaldi avait confié le cbftteau de Gat* 
tières au capitaine Malaussène et à Galbardoni de Bloys.— Le 
sénéchal de Provence, que rappelait la révolte de Raymond 
Turenne, n'eut rien de mieux à faire que de contracter une 
trOve de douze années avec le comté de Mice et alla tenir les 
États. — Là se montrent Héllon de Villeneuve» seigneur de 
Trans, grand maître de Saint-Jean de Jérusalem, Guidiard 
de Villeneuve pour le Malvans, et ses hommes, Antoine Barcil- 
lon, Luc et Marc de Grimaldi» Bertrand de Grasse. — L'année 
loivante, Marie d'Alton et Louis H, y présidant eux-mêmes, 
formèrent deux corps d*armée, dont Tun fut oommandépar le 
sénéchal, et Tautre par Héllon de VilieneuTe. 

G*est après ces États de Marseille que le 17 décembre 1391 
Vence tint aussi les siens, et forma une véritable ligue. 
' Vold cette délibération qui est l'on de nos plus curieux 
monuments historiques : « In Ghristi nomine anno natlvitatîs 
DominimilleBimo treeentesimo nouo primo die septimo men- 
ais deeenibris notum sit tam prsBsentibus qnam futuris quod 
ad honorem S. S. et individue Trinitatls et ad honorem, lau- 
dem et conservatlonem Jurium et libertatum serenissime Do- 
mhie ttosire Regbie et serenissimi Domhii nostri Ludovid 
fliii soi fiilt fœta UMo per augustum et potentem vlrum Gl- 
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raudum de Villanova, Dominum civitatis Vinciensis et homî- 
nes 8U08, reverendum in Chrîsto Patrem DomiDum Dominum 
lohannem, Dominumque l*etrum Giraudi et homiiies Caslri 
de Broco et Stephanum Andrccam ac Stephanum Chabry et 
alios probos homines dicti Castri Trigansas, oobilem Baudi* 
nati de Ysiis (^Ese] , et Hugonem Rolandi de Carrosio, nobir 
lem Guichardum de Villanova, Dominum Castri de TurretiSi 
nobilem Honoratum Monnetum de Malvinis, condominum 
dicti ioci postmodum infra scripti, consilio quo dicti Domim 
ÇtFauduset'Ëpiscopus Vincîensis homines habeanl ac tenean* 
1^ luibere dum et quando locus fuerit et necesse ac cwictM 
res necessarias usque Varum, et alîa loca necessaria injfrii 
jaridictiflinein. Dict. D. D. Vinc, et Dom de Broco et de Car- 
rodo per modum similem ire ac tenere dictas res dare in suto 
territoriis sive conûaiis, sive aliiâ locis oecessariis. » — Les 
^Q^goeurs s'engagent encore à donner autant d'hommes l^ieii 
^ipés qu'il sera besoin. — Suit le nombre des milicienf 
levés au Broc, à Garros, ^ Besaudun, au Mal vans et à Vence, 
4ctum €t promulgatiim Vend» iaUra Curiam P. D. Yish 
censium. — L'année suivante (5 février lâ02),iaiiiWDt Bawy» 
clavaire, fait la répartition des 3 écus d'or par feu, pour lés- 
ais Vence a été affoaagée aux États de Blarseilie. Il laisse 
huit jour& po||r ré^kunei;.. — > Qn ciompte plus 4« idO ebefisi 
de famille, hommes et feuuDes* 
Nice, infidèle à laicôve^ ae donna sans retour en 1391 à 
Savo^ et prête serment an eoœlie. Louis U avait trop à 
faire avec Raymond Turenne, pour envoyer vers les rebellei 
4*aa delà du Var. Ce ne fut ^'apr^ la soumission d'Eléo- 
Biorç, feqpeiie Raymond Torenne, en 139^, et la mort mal- 
blNuem do comte noyé dai^ le RbOne que Çmt§fB de kl 
Marie apparut devait Nice. Louis du Bueil, à caaie de cer- 
ilUnes iiiésintelligencQH entre lui et Odon dp Villare, s'étaU 
fonnéun puissant parti. — AmédéeVlII envoya ausaitikt B<H 
niface de Challan^ ponr apaiser la révolte (1399), et nomma 
4eandeConiUnsp09r«(H|?erneurdekvlUe.-nL'ancienév6qtt6 
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de Vence, Boniface du Puy, était mort cette année même à 
Gattières. Jean Abrahardi, sans se décourager, alla réclamer 
Galtières à Boniface de Challant, qui en écrivit au comte de 
Savoie. — Ce prince, mécontent d'aiUears de Ladovic de 
Giimaldi, écrivit à Tévéque de Vence, que pour Tacqult dd 
sa conscience, et reconnaissant l'acte de du Puy, comme d un 
schismatique, il lui rendait le fief de Gattières. — Peut-être 
était-ce un leurre }ioiîr fatiirer à son parti?— L'acte Ait ré- 
digé par maître Matthieu liéroard, notaire de Vence, en 
présence de Boniface de Clialiant, comte de Venise, et de Jean 
de Gonflans. — Louis de Grimaldi s'en vengea en oaYrant à 
Georges de la Marie, favorisé par la révolte du seigneur dtf 
Boeil, les portes de Nice; cependant Boniface de GhaMant 
Ht comprendre sa faute au seigneur rebelle, écouta ses griefs 
et parvint à le ramener à Tobéissance. — On négocia, et 
Amédée Vlll proposa lui-même la paix à Louis d'Aiyou^ qui 
raeeepla (12juilletl'IOO).— Il fut convenu que Ton évacuerait 
Nice de part et d'autre, et qu*aa sujet de la possession de en 
comté on prendrait des arbitres. — £n vain Louis d'Anjou 
attendit à Paris le comte de Savoie au Jonr.flié; Amédée 
garda Nice. 

L'évéque de Vence, par différents actes, 27 avril et 20 mal 
1403, et 20 juillet 1404, fit remise à GatUères et à Nice de 
et qtd lui était encofe dû ponr ftai» de guerre. ~Nous v<^ons 
à ces différentes IransactioBB le» tionorable» dianoines de 
Vence, Romée SanuccM, sacristain, Antoine Ualamaire, 
Ntagues Gélius.— Le graiid cAantre Jacques André, Antoine 
Enitèra, curé ie V^nce, Ugo Ardéll, chapelala, Boniisce 
Tklaloyre, piieor de Salnt-Jeannet et de la Gaude, Pierre 
HUngran à» Saint-Paul, JérOmer de Monaco, Jacques Jan»* 
seran, Paseeion, ete... La guerre n'ét^t pas éteinte. 

Les Génois, avee lenr flbtte m service dn papO'dft Rome, 
croisaient enooresur le» côtes, quand, le 1^ mai 14iM^ IlS' 
parurené en plus grand nombre sons la condnilc de Salagère 
d)B Negro. — Soudain le tocsin ralenlfl dans toutes les coç*» 
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iDuneS) et de proche en proche Talanne fut donnée jusqu'à 
Draguignan. — Bertrand de Grasse du Bar, dont la famiDe 
avait reçu le glorieux mandat du saint-stége, de défendre 
l'abbaye de Lérins^ appela à lui tous les hommes courageux. 
Ânloine de Villeneuve, seigneur de Flayose et de la Napoule, 
Antoine deVilleneuve-Tourrettes, fils de Guichard, lequel ve- 
nait en 1399 de prêter hommage à Louis d'Anjou, les com- 
munes de Saint-Paul, de Gagnes, du Broc, de Saint-Jeannet 
et de Vence, allèrent se réunir à celles de Mouans, ûe Grasse 
et autres. - Mais Saint-Honorat était occupé. Ge ne fut que 
Tannée suivante, avec Taide des galères de Toulon, qu'on 
Bébusqiia l'ennemi. 

Louis d'Anjou comprenait ce qu'il devait aux communes, 
et cellesHsi ce qu'elles avaient à attendre de leur prince. Il 
n'est donc pas étonnant qu'elles s'enhardissent à demander 
encore de nouvelles libertés, eu plutôt leurs anciens droits^ 
ravis par les aliénations de la reine Jeanne, ou compromis 
par la domination des seigneurs. Tence en était là. Plus de 
consuls. Le conseil s'il était réuni n'était plus convoqué, 
que cutn mandato, voluntate et avcforitate potentis viri et 
magni/iei dmini de VilUmmia, — Tout est à la nomination 
des seigneurs. Nous avons bien encore quelques vestiges des 
anciennes libertés et dignités : « Regardeurs pour la police, 
eogndsseurs ou estimateurs pour le cadastre, disainiera, 
auditeurs des comptes, exacteurs, calculateurs. » — On lit 
dans les plus anciens- registres [1370] les sages règlements 
pour Tarrentement de la porcherie, de la cabraira, de la 
pannaterie, de la boucherie, de la poissonnerie, des pfttora* 
ges et des fours publics.— On surprend bien dans ces vieilles 
archives quelque chose de cette organisation municipale que 
Vence semblait nous dérober depuis des siècles, et pour peu 
qu'on examine attentivement, on y sent, malgré la féodalité^ 
les traces de l'ancienne peuplade nérusienne dans ces assem- 
blées tumultueuses, dans ces actes en plein vent, In attfo, 
in plaiea vulgo dicta lo Peyra, caram OUveto anie pmiam 
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EeeUaUB. Choque commune défendait eUe-mème comme 
une petite république, se gardait nuit et Jour, nommait ses 
chefb, équipait ses hommes, payait ses redevances en corps. 

Assurément notre ville était plus libre que le Bar, moins 
opprimée que Tourrettes, pas aussi privilégiée que Saint* 
Paul. Les baillis seigneuriaux, qui eussent été pour tout 
antre pays quHme cité les meilleurs magistrats, à la fois 
notaires, baillis et Juges, étaient conune notaires les plus 
sûrs garants des transactions entre le maître et les sujets, 
les plus sages faiterprètes et confidents delà pensée du peuple; 
enfiints de la dté, issus du peuple, alliés au clergé par le 
sang et par le devoir religieux, ils étalent les défenseurs de 
la commune, de TEglise et des seigneurs. Juges, Os proté- 
geaient le fiîlble contre le fort> et appliquaient la loi égale 
pour tous. Au nom de Dieu, ils étaient les intermédiaires et 
les cautions de ce qu'eux-mêmes transcrivaient, signaient et 
juraient sur les saints Evangiles. 

Mais Vence était une cité. Elle montrait ses créneaux* 
Elle avait droit à ses consuls, qui lui avaient été autrefois 
rendus par le roi Robert, et elle les redemandait. Des consuls 
ou syndics, citaient des hommes élus par elle, et non 
soumis au caprice des seigneurs. — Pleine de ces pensées, 
elle fera si bien qu'elle arrivera par des efforts constants à 
obtenir peu à peu ce qu'elle demandera; elle recouvrera tout* 
Son consul ne siégera plus bientôt que evm numdato iomini 
de fiiUmona, et enfin simplement inprxsmita bajulL 

Le 29 septendire 1400, l'Université de Vence donne sa 
procuration à Georges Blacas pour défendre ses droits, pri- 
vilèges et libertés devant la cour royale. Afin de rester plus 
unlSyles citoyens les plus Intrépides se sont formés, à l'exem- 
ple des Harselllais, en assonblée dn $alnt*Esprit. Ils ont 
placé leur hôtel de ville, leur chapelle et leurs personnes 
sous le patronat du Saint-Esprit. — A leur tète se montrent 
Michel Bérbard, notaire, Georges Broc , Laurent et Vécan 
Baussi, Georges Blacas lequel assume sur lui la responsabilité; 
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^ Les congrégations au moyen ftge ont eu jusque dans 
les pIuB petites localités une influence extraordinaire. Sor- 
ties du peuple, elles devinrent des ligues d'autant plus 
fortes qu'elles étaient doublement liées par la religion et par 
k serment. C'était au pied des autels, et munis des sicre* 
ments, après les grandes fêtes de famille, que ces hommes 
fonnaieBt leur conseil et juraient de défendre leurs libertés 
jusqu'à ia mort. Il y avait pour eux toute la solennité d'un 
Tceu dans ce senneat, dont la violation eût été une flétrissure 
et un sacrilège. 

Le (trand schisme d'Occident désolait l'Eglise. Chaque 
pape se croyait des droits. Clément VII avait été remplacé 
en 1294 par le célèbre Pierre de Lune» sous le nom de 
Benoit XIII. Harcelé de près par le maréchal de Bo.ucicaut, 
il avait fui à Château-Renard, d'où après avoir écrit à 
Charles VI qu'il désirait conclure la paix, il était venu à Mice" 
(1403) pour y attendre TefTet de la députation envoyée par 
lui au pape romain^ Benoit XI, successeur d'Urbain. Celui-ci 
reçut la députation avec mépris, et sa mort produisit un 
nouveau pape,lDnoeenlVII. Louis d'Anjou et le roi de Sicile 
vinrent trouver Benoit XIII à Nice, au couvent des FraDcis- 
cain?, pour ménager Tentrevue inutile de Savoie (1406). Le 
concile de Pise au lieu de deux papes en élut un troislime^ 
Alexandre V. 

Raphaél Monso, évêque de Vence depuis 1404, se trouvait 
à la source même des grâces pontificales. Nos populations 
allaient et venaient à Nice, où se donnaient les plus belles 
fêtes à l'hôte illustre qui semblait avoir fait oublier aux 
Niçois le pape de Rome. Gattières n'était plus même un 
objet de contestation. — Notre évèque mourut l'année du 
concile de Pise, où son grand vicaire le représentait. Jean II 
lui succéda jusqu'en 1415, qu'il fut remplacé par Paul I*' 
de Carrio. 

Le concile de Constance (1414-1418), malgré l'élection de 
Martin V» ne ramena pas ronité. La Francg^e débattait aven 
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les Aog^is et les Bouri^ignoDs ; Louis d'Anjou (1417) laissaft 
Son trône à son jeune enfant sous la tutelle 4*Totandea'AD|iAi. 

A peine la reine-môre outillé pris là direetton des affaires^ 
^'Amédée de Savoie lui demanda 167ibille florins d*or pour 
Ms de guerre, datait un pSége; Yolande y tomba, et pou^ 
eette somme abandonna ses prétentions an comte de Nice et 
de Baroelonnette. 

Le duc de Savoie se rendit deui années de suite à Nice au 
mOieu de ses sujets, en compagnie du prince de Monaco et 
d'une foule de seigneurs Il4l9-l490). 

Paul I*' de Gario, évéque de Vence, permuta de siège, cette 
année 1420, avec noble personnage Louis de Glande^É, 
de riUnstre famille des Faucon, lequel possédait des biens 
au comté de Nice. — Son père avait nom Hélion de Glaor 
devez, seigneur de Saint-Maurice et Faucon, et sa mère, 
Philippe de Glandevez-Ch&teauneuf. Louis jouit de Galtières 
juBQu'en 1422, époque à laquelle le duc de Savoie usurpa ce 
fief pour le donner de nouveau aux Grimaldi du BueSI. <— 
En vain révéque de Vence protesta et en écrivit au saint- 
si^.^ De plus grands événements préoccupaient les princes* 
Martin V fflcbait de padfler les partis en Italie; et Alphonte 
d'Aragon dévastait Marseille (1420), idors que dans ie nord 
Charles VI n'était plus que ie roi de Bourges. Notre évSquo 
n'attendant tout que de lui-même, et renonçant à la Savàev 
forma de tout ce quii avait encore au delà du Var, à Sainl^ 
Martin de Lantosea, à la Tinée et dans là rue de la Pelro^ 
lière, une nouvelle dignité dans son chapitre, celle d'arebi- 
diacie, dont il investit Michel de Bellegarde, son secrétaire^ 
->^lean de Valle, cbaaoiné-sacristain, Gaaiaume ftètnérd'/ 
Antoûie Malamâire,chanbiDes, assistèrent à cet acte, révèque 
de Nice et le jurisconsulte Gamier étant dioisis podr éxitibi 
très.-*- Podr donner auàsi plds d'importance à son siège et 
U mettre à mtoie de se défoidre contré la Savoie et les 
seigneurB,notre évèque passa un compromis aveel'évê(|uede 
Sénés, Jean de SiUons, Angevin, comme quoirévèquesurvi-^ 
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vant aurait les deux évèchés. Eugène IV accorda labuUe d'an- 
nexion, le 16 des calendes de juillet 1432. Mais il y eut une 
telle opposition que cette affaire tomba d'elle-même. — Tout 
est conflit et agitation, et par un travail incessant nous 
touchons à la renaissance. — Amédée VII vit retiré dans 
son délicieux couvent de Ripaille, avec ses chevaliers de 
Saint-Maurice (1434). — Louis IM meurt en laissant une fille 
unique qui passe comme une ombre. — Le second fils de 
Louis II, René de Lorraine, succède à sa mère Jeannette; 
maïs prisonnier des Bourguignons, il ne prendra possession 
de ses Etats qu^en 1437, année glorieuse pour la couronne 
de France. — La France est délivrée. — Avec René va com- 
mencer pour nous riiisLuire des temps modernes. 



CHAPITRE V. 

DIHJIS LB MN SOI BEHÉ JUSQU'AUX GOIHRES DB Ll HITALITÉ 

(1437-1519). 

Louis de Glandevez occupait le siécre épiscopa] de Venee, et, 
par sa noblesse comme par ses talents, conire-balançait le 
pouvoir (le François II de Villeneuve, fils de Girard de Ville- 
neuve et de Bonrgnette d'Agout. Antoine 1*' de Villeneuve, 
Beigneur de Tourrettes, pendant qu'il bAtissait son cbâteau 
seigneurial, habitait encore à Yence, près du Peyra, à l'em- 
placement où se trouve aujourd'hui le portail de la tour. — 
Dans les environs, on voyait au Broc noble Urbain Giraud, 
fils de Guillaume -, à Garros Barnabé de Rouciglione, marié à 
demoiselle Barthélémy de Berra, et noble Urbain Blacas, 
fils d'Antoine, et Pierre Blacas, fils de Louis, alliés aux sei- 
gneurs d'Wso rt de Malvans, et coseigneurs de Thoranc. — 
Les Barrillon de Saint-Panî poussaient de vigoureux rameaux, 
dans Pierre le Majeur et 1- ierre le Mineur, — Jean de Ferre 
était juge de Saint-Paul. Urbaiu du Port se montrait aussi à 
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Saint-Paul dans la transaction que celte commune venait de 
fairo avec Vpnce et Tourrettes pour l'acquisition des eaux du 
Maivans, par autorisation de Pierre de Beauveau ou de Bel- 
lavaile, grand sénéchal. — Guillaume de Malvans, fils d'Ho- 
noré, perpétuait la famille des Aymonet. Antoine de Ville- 
ueuve Flayosc avait reçu de la comtesse de Provence Yolande 
d^Aragon le fief de Villenenve-Loubet, 1422, qu'il cédait eu 
1437 à Pierre de Vinlimille Lascaris, comte de Tende, le- 
quel prit dès lors les titres de seigneur de Villeneuve, Ci- 
pières, Caudelet, et de coseigneur de Gagnes, Antibes, la 
Garde-Roquefort et Loubet. — Il avait aussi des biens à 
Saint-Paul. Charles de Grasse du Bar ajoutait à ses 20 et 
30 fiefs les titres de coseigneur de Saînt-Paul-lès-Vence 
et de Gourmettes. — Habitait à Vence, noble Roux Etienne, 
seigneur de Gourmes et de Romolles, avec ses brllfantes 
armoiries qu'avaient obtenues ses ancêtres en défendant 
un pont contre les Sarrasins dans la croisade de 1270. 
C'étaient deux lions dressés tenant un cœur d'argent. — 
Roux Etienne de Gormis se mariait en 1438 à noble Luce 
de Lascaris, de laquelle il eut en 1439 pour flis aîné le 
vaillant Raphaël. — Etienne était tout dévoué à la cité de 
Vence et à ses vieilles libertés, et ses descendants, comme 
lairinéme, en exercèrent coostamment les charges municipa- 
les. «— Un frère de notre seigneur de Vence conmiençait la 
branche de Villeneuve - Gréolières - Toranc et Goursegoules. 
H se nommait Raymond de Villeneuve. — Près de Roux de 
Gormis apparaissaient an conseil de Vence noble et égrége 
homme Georges Mars, jurisconsulte et coseigneur de Malvans, 
noble Nicolas de Thomassin de Fr^us, noble homme Pierre 
de Gourmettes, noble Bermond, aussi coseigneur de Malvans. 
C'était la nouvelle bourgeoisie qui menaçait déjà l'ancienne 
aristocratie. — Pour s'en dédommager, Frangois de Ville- 
neuve allongeait ses UtteinQbUisviret dommus ftdentissi^ 
mus et magni/leu$^ 
La commune, mieux administrée par ces poissants conseil^ 
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kn» enirait dans une voie nouvelle qui va ittat^arer la ré- 
naissance. —Combien n^est-il pas eurteot d*étiidier le pro- 
grès social chex un aossi petit peuple et dftDs une aussi petite 
yille, où vivent c6te à côte les trois pouvoirs, évèqnes» sel*- 
gnenrs et bourgeois ? 

Lorsque, profitant des ravages des Eaures, les plus entre- 
pronants eurent accaparé les terres et les juridictions, ét 
que le peuple endetté, dispersé, misérable, ignorant et affamé» 
eut accepté pour avoir le droit de vivro la loi du plus fort et 
se lût ftUt colon ou manant, la féodalité eouiba tous l'es 
fronts. 11 fallat servir ou cultiver les terres d'autrui. Le peu- 
ple tomba en tutelle et redevint enfànt. Il ne pouvait ni ven- 
dre, ni contracter; ni acquérir. — S1I y avait des propriétai^ 
res c'était le petit nombre. Mais à Vence ce peuple alla aux 
écoles du clergé, apprit et travailla dans l'ombre. Ces rotu- 
riers et ces manants, pareils au germe qui se féconde on à 
Fabeilie dans sa roche, forcèrent bientôt leur clôture, et à 
force de persévérance devinrent prêtres, notaires, lettréé. 
Jurisconsultes, avocats, médecins \ d'autres continuèrent à 
défricber, à planter, à commereer. Il y avait d^à à Vence, en 
1386, jusqu'à cinq ou six notaires. Saint-Paul et le Broc èn 
avaient aussi un certain nombre. Or, ces légistes les plue 
dévoués à la commune se mirent à dire à leun concitoyens : 
« Notre commune est une dté : nos pères avalent des droits 
et des libertés antérieure aux Villeneuve et aux évèques. 
Quand Rome noue eut conquis elle nous laissa nos assem- 
blées et nos emisute. Les bartrares, eux*mteies, les ont res^ 
pectés. Aujourd'hui qu'est devenu notre antique municipe? 
Nous ne pouvons plus ni nous administrer, ni nous défendre. 
On veut nous ravir jusqu'à nos murailles pour lesrjuelles nous 
répandons notre sang et sacrifions nos fils. Nos seigneurs 
gardent les clefs de nos portes, ébrèclient nos remparts et 
veulent nous soumettre àrhommage et à mille servitudes. » 
Ainsi parlaient nos légistes. — Les droits revendiqués par les 
âls des Nérusiens, leur furent, il est vrai, plus d'une fois 
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onéreux; mis la liberté était pour eux au-dewus de tout 
bien. Les Vençois, secs, nenreui, ftugals, mal logés, mal 
Têtus, mal nourria, vivant, comme leurs ancêtres, dans on 
terrain pierreux et de difficile caltnrey étaient lieoreux et 
fiers au milieu de leure montagnes et de leurs rochers, poum 
qu'ils fussent indépendants. — Or, ces réflexions Jadicieuses 
enflammèrent nos aïeux an quIniSème siècle, et lorsque les 
guerres extérieures fùrent terminées, la commune, pareille 
à un feu longtemps comprimé, éclata au dedans. Elle ressos^ 
cita en s'écriant i « On a besoin de nos bras pour repousser 
l'ennemi, ou pour nourrir les armées : nous sommes donc 
quelque chose. — Vence, d'ailleurs, est dté : nous le voyons 
k nos créneaux et sur nos murs. Si nos terres sont aux sei- 
gneurs, nos personnes scmt invîolaibles. — Nos seigneurs ont 
évidemment usurpé nos droits. » 

La commune parlait ainsi en 1439. — Elle avait recouvré 
ses syndics, puisqu'en 1434, Raymond Julian et Mathieu Is- 
nard, consuls de Vence, se trouvaient à la convention de 
Saint-Paul, avec Antoine wSalvagni, prieur de Moustiers et 
futur évèque de Vence, Raymond Rostang, licencié en droit. 
— François de Villeneuve venait de faire reconnaître comme 
fief seigneuiial, la terre de SaiiU-LaurenL de la Rastide, et 
exigeait Thommage des consuls et des habitants de Vence. 
La commune s adressa au roi Fieiié, et le 4 août 1439 elle 
obtint des lettres patentes par lesquelles elle eut la permis- 
sion, selon ses anciens privilèges, de tenir conseil à la ma- 
nit'i f> accoutumée. Ses consuls, Michel Béroard et Etienne 
Bermond, reçurent en même temps l'autorisation de porter 
le chaperon couime le maire d'Aix, et la robe longue de soie 
mi-partie rouge et noire, comme les échevins de Marseille, et 
d'avoir pour conseil cinq conseillers, un trésorier et un gref- 
fier, choisis par ladite université et cité de Vence, en pré- 
sence du bailli seigneurial et en forme de corps et d'univer- 
sité. C'est après ce dernier triomphe, dû, sans doute, à 
l'appui de notre évèque Louis de Giandevez^ que celui-ci 
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accepta l'évécfaé de MarseUle (décembre). Le 30 décembre 
1439, le conseil réimii usant de son droit antique > proposa 
comme successeur au siège vacant Antoine Salvagni, prieur 
du monastère de Lérins, fils de Hugues Salvagni, bourgeois 
de Grasse ou de Saint-Paul. Pierre Froment était bailli de 
François de Villeneuve, et Michel Béroard de Vévègue. Les 
nouveaux consuls venaient d'être nommés selon l'anCique 
usage, S6 décembre; c'était Mathieu Isnard et Michel 
Maliver avec Georges Baussy pour clavaire ou trésorier. 
Raymond de Yilleneuve-Gréolières qui possédait aussi des 
terres à Saint-Laurent de la Bastide, avec François de Ville* 
neuve, et Antoine de Villeneuve, se liguèrent pour abattre ce 
qulls appelaient Vinsolenee des manants de Vence. — Toute 
Tannée 1440 se passa en discussions. On envoya inutilement 
en parlementaires, pour le bien et pacification de ladite cité» 
maître Iulian et Honoré Hayffred, vers les nobles seigneurs 
de Vence et deCréolières. — Cependant, l'ordre étant venu,, 
le 10 juin 1440, de la reine Isabelle, aux consuls de Vence, 
de se garder Jour et nuit, et de fournir des hommes pour la 
défense du littoral, on pria Antoine de Villeneuve, qui pré- 
tendait avoir succédé aux titres de Guicbard, de remettre les 
defe des tours et des portes. — On éprouva un refus formel; 
— Les Villeneuve essayèrent en même temps de gagner les 
officiers du fisc royal pour qu'ils exigeassent des habitants les 
impôts par capf lation, et non par corps, comme fl s'était tou* 
jours pratiqué à Vence. La révolte fût complète : les troubles 
allèrent si loin, que les consuls s'emportèrent contre leurs 
Bèigneurs. — Il fallut que la cour s'en mèlàt, et pour l'exem- 
ple, cassât le conseil , et condamnât les consuls à faire amende 
honorable à leurs seigneurs en plein conseil, à genoux et un 
brandon allumé à la main. — Jean Suche et Etienne Ber- 
mond fùrent nommés syndics. — Cette humiliation subie ne' 
rendit les Vençofs que plus hardis. Pour avoir dépassé les 
bornes du respect, ils n'avaient pas moins des droits. Lé 
roi René, informé des justes rédamaiions de la dlé de Vence, 
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lai confirma ses privilèges en 1441, et défendit en outre aux 
officiers de justice d'empêcher la coammnauté de prélevef 
les tailles comme elle avait coutume de le faire depuis un 
temps immémorial, — Uis seigneurs, le chapitre, transigèrent 
aussi avec la commune, au sujet de Coiirsegouleset de Saint- 
Laurent de la Bastide, par l'intermédiaire de Christophe 
RabuySy notaire de Grasse, et de Jean Fillols, prév6t de 
Grasse, pris pour arbitres. Nicolas et Georges de Grimaldi, 
seigneurs d'Antibes, Salvator Massabon, Urbain Talatoire et 
Barthélémy Juliao, prêtres, étaient témoins. 

Les communes voisines ne restaient pas en arrière. Le Broe 
avait obtenu (26 octobre 1427) un arrêt de la cour royale 
contre son seigneur Guillaume de Giraud, par lequel la bou- 
cherie était déclarée bien communal. — Pierre Fabri et Ber- 
trand Gaufredi étaient consuls. Les Tourrétins (26 avril 1443 
6t30 avril 1450), réunis sur la place, m Olivario anteEcch' 
siam Beati Gregoriiy avec notre notaire Jean Suche, char- 
geaient leurs consuls Bernard Beysson et Charles Baliste, 
de demander à leur seigneur Honoré I", ûls d'Antoine de 
Villeneuve, une nouvelle constitulioo, et donnaient aux dits 
syndics plein pouvoir pour défendre et eonserver leurs pri- 
vilèges, statuts, capitules et conventions, pour protéger ladite 
université et les personnes de certaines Innovations faites ou 
à laire, pour défendre les coutumes, firandiises, mœurs et 
libertés de ladite université, pour faire et ordonner les tailles, 
Impositions, cavalcades, ad habmdimjw ewaHfahemêit te de- 
fendmidij HUgandi,.. UbeUum, Ultelku^ ae Hmflim preen^ 
ratimes dandi ei drfendendi, iestet pradwmdif frcponendi^ 
rej^robandif fut Memgamdi et retpondendi, preeurandi À 
appelhmdi,^. Jus regendi bena, m Jura dieUe wdvenUaiie^ 
—Cette requête amena leflls d'Honoré, Giraud de Villeneuve- 
Tourrettes, à transiger avec ses si^ets. Ceux-ci en firent un 
grand pensionnaire, et, moyennant certaines concessions, 
ils lui donnèrent 1700 livres de pension annuelle. 

Le Bar, inféodé antérieurement, M moins heureux. Ayant 
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voulu suivre le mouvement général, il lit une tentative inu- 
tile en t401 ; et en i486, le grand sénéchal Accurse fit con- 
damner les habiUmtfi comme dolosost iUicitos et Umerarioê 
spolicUores. 

Notre nouvel évêque ne souffrait pas non plus que les 
seigneurs empiétassent sur son autorité : tout préoccupé de 
créer des moyens d' existence pour son clergé, il acquérait en 
1444 de l'abbaye Saint- Victor de Marseille, le prieuré de 
Notre-Dame des Crottons; le 11 février 1444, il protestait 
devant un notaire à Grasse contre Tusurpation de Gattières^ 
se faisait restituer par le seigneur de Tourreltes la juri- 
diction qu'avait TégUse de Vence sur Saint-Martin de la 
Pelote. ^ Ce noble eel^enr de Tonrrettes ae fut pas plu» 
heureux avec Vence au sujet de TaiTaire des remparts. La 
cour royale décida, le 7 mai i4ôO, que les tours et les mu*- 
raiUea appartenaient à la commune de préférence aux 
seigneurs. — L'Europe, occupée de cicatriser ses blessures^ 
laissait les mahométans abattre le dernier empire romain et 
s'y établir. — René, veuf de sa chère Isabelle, envoyait en 
ee temps son flto aîné aux Lorrains, et, le 3 août, il faisait 
voile d'Antihes avec la flotte génoise^ vers le royaume 
Naples. — L'entreprise échoua comme l'injonction qu il ût 
au due de Savoie de loi rendre Nice et Barcelonnette. La 
Savoie se drapa daos sa dignité ei sembla dire comme 
Léonidas : a Viens les prendre. » — Rien ne remua en Pro» 
▼ence. Jean de Orimaldi, prince de Monaco, renonça même 
à Qênes, pour se donner à Louis de Savoie, et comme gage, 
de sa fidélité, il lui céda entre-vifisy le l^déeembre 1448, la 
moitié de Menton et de Roctuebrune peur lesquels son fils lui 
prêta hommage en 1462. — La oommiine dé Vence, damr 
cette période de calmes, ae tenait aux aguets de toute tentative 
contre ses libertés. ^ François II cto Vaieneave, dsson cftté, 
pour mieux sunreiHer leconseO y envoyait ses propses flls^ 
comme baillis; c'était tantôt Hugues, sonfll^ aîné, tantôt 
Jean de Villeneuve, seigneur de SlUon, miarlé à 'mÂle de- 
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moiselle Delphine d'Agout, ou bien Arnaud de Villeneuve, 
le chevalier. — Hugues succéda à François II, vers i452. Il 
était marié depuis 14^ à ÉUde de Brancas, et avait pour 
enfants Renaud , tige de la famille de VilleneaYe<-Ye]iee> 
Seint-Césaire, Barihélemy et Nicolas. 

Hugues voulut renouveler la querelle des remparts : mais 
les conseillers ligués comme uu seul homme jurèrent de dé- 
fendre leurs libertés (15 mai 1455).— L'ordre exprès Ait 
donnée sous peine d'amende, à chaque conseiller de venir au 
conseil, pulsata eampanu, — Tribus ki^tiàm per longas dit* 
UmtiaspuUetwr eampam ad congreffandum consiliarios. — » 
BugueB mourut rapidement, et fut suivi dans la tombe de 
Reyoaud, son frère, lequel eut après lui, en 1458, puissant 
et magnifique Nicolas de Villeneuve, époux de noble de- 
moiselle deSoliès-Pont, Marguerite, fliledehaut personnage 
Palancède, le grand de Forbin-Janson, et allié lui-même à 
la fomitte du bon roi René. Louis, son fils, épousa Catherine 
d'Anjou, dame de Sainl-Remy et ftUe de Jean d'Anjou. — 
Notre nouveau seigneur commença à parler haut, et se dé* 
élara encore une fois le maître des defb de la ville. —Malgré 
son crédit, il dut céder; René, par lettres patentes (1459)^ 
a^ugea définitivement les dei^ de la ville aux consuls do 
Ve&ce. 

Ui^e autre contestation survint enlie l^évéqfue de Veoce el 
le saint-siége. Antoliie Salvagni, feur améliorer les revenua 
de l'évéché, voulut supprimer Ifarchidiaeonat, après le 
dée^ de MicM de Bellegarde. L*abhé de Lérins et le» 
dianoinee de Grasse, Louis Granon el Piem OnlU, nomméa 
peiir arbitres par le* saln^siége, iMintlnreyt cette dignité 
comme aj^aat été crééO' des hieoe de Louis de Glandevea 
et non de ceux du chapitre. — Gabrielle de la Motte ftit éh» 
aNhîdiapra. L'évèque de Veioe étant mort en 1459, eut peut 
loi succéder Ajrmare IT, ahbé de Lérins et chambrier de 
Montemi(]or. On Toyatt à* son chapitre, outre rarchidiacre 
mmmé plu» hanlv km honerable» homme», massives Antoine 
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Guîgou, Louis Mars, Jean Saîvagni etJean de Aymonelis. — 
Après Ajmare ï", le bon roi René plein d'affection pour la 
ville de VencC) lui fit accepter Raphaël H, Houso de Bar- 
celone, moine augustin, son confesseur, digne et vertueux 
prélat. — Où la tendre charité de Raphaël se déploiera 
surtout, ce sera au milieu des terribles épidémies qui déci- 
mèrent son diocèse pendant son épiscopat de vingt-huit 
années. 

La lèpre, cette horrible maladie, sévissait encore à cette 
époque. Un certain Julian Antoine en ayant été atteint en 
1462, il n'y eut pas de précautions qu'on ne prit pour s'en 
garantir. Mari-'ucriic (if Villeneuve-Yence, dame de Tour- 
rettes. les baillis des seigneurs et les consuls des deux pays, 
s'assemblèrent pour délibérer à ee sujel else pourvoir d'un 
médecin. Les secours étaient loin d être aussi multipliés que 
de nos jours, et il fallait souvent aller chercher chirurgien 
ou apothicaire à Nice ou à Grasse. — Pourtant des hôpitaux 
se fondaient de tous côtés. Vence avait deux maisons pour 
les étrangers à l'entrée de la ville ; et à l'Intérieur, en face 
de l'hôtel de ville, était l'hôpital Saint-Julien avec sa cha- 
pelle. Gagnes et Saint-Paul avaient aussi leur hôpital. Celui 
du Ib'oc avait été fondé en l4ll, par Jeanne Olivier et son 
frère Laurent Olivier. — La peste éclate en 1463 pour se conti- 
nuer pendant près desoixante-dix ans. — Considérantes quod 
morbus est in proximis locis^ claudantur portœ nocte et die 
(29 juillet 1463). — La guerre survenue entre le prince de 
Monaco et la Savoie fut suspendue. — Vence qui depuis quel- 
ques années demandait dans la nouvelle circonscdpUon de 
ressortir de la viguerie de Grasse, plutôt que de rester soninbe 
à Saint-Paul, sa jeune rivale, avait eu pendant cette guerre 
quelques discussions avec celte dernière ville. — En effet, 
par lettres patentes Domini Generalis (juin 1462), Vence 
non contente de garder ses murs, reçut Tordre détenir des 
hommes tout prêts : pro defendmdapatfia, et sint paraii 
loties quotiet /ecetit opui ire monaclwm vel àntipa&mvel 
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alibi. Saint-Paul demanda aussitôt des hommes pour te 
Halv&DS et Saint-Laurent de la Bastide, qui dépendant de 
Vence, étaient néanmoins de la viguerle de Saint- Paul. — - 
De là les querelles. —La peste arrêta tout. Elle devint si ter* 
rible en 1466, que Nice y perdit jusqu'à hait mille habitants. 
. Villeneuvei Cagnes, Saint-Pad, Tourrettes, suffisaient à 
peine à ensevelir leurs morts. Saint-Laurent du Var fUt tout 
à fait déserté» et les habitants de la Gaade gagnèrent Saint- 
leannet, laissant leur pays abandonné pendant plus df eent 
ans. — Saittt^eannet obtint dès lors le titre et les privilèges 
communaux. — L^évèque de Venee, Itaphaèl Monso,<idont 
le zèle était admirable, profitant d'un moment de répit en 
1468, obtint de révêque d'Albenga trente- shL familles 
d'OnegUa, qui furent installées à Saint-Laurent à la eon- 
dition d'avoir une barque pour le passage du Var (16 mai 
1468). — Vence avait été épargnée. Le chanoine Christophe 
Malamaire, plein de reconnaissance «nvers saint Lambert, 
lui offrit une châsse en cuivre, et l'évèqne en commanda une 
autre en argent pour Saint-Véran, à Porfèvre Laurent 
de Pardis. —La translation des reliques de saint Lambert fit 
Tobjet d'une grande solennité. Après avoir ouvert le tom- 
beau vénéré, on mit la tète dans le reliquaire et le reste da 
corps dans une botte de cyprès, puis la procession se mit 
eu marche au milieu des fidèles attendris. La châsse ùii 
placée au-dessus de Tare du sanctuaire.— La peste reparut, 
Tenant tantôt de Cannes, tantôt de Viliefranche ou de Mar- 
seille. —En 1470, comme on se réfugiait en fonle sur le ter- 
litoire de Vence, les consuls Thomas Hayffred et Pierre 
Gaibier eurent l'ordre d'employer la force pour repousser 
les étrangers. Grasse fot surtout ravagée cette année-là. 
cComme le seigneur de Gattières a fiiide Nice avec sa famille, 
est-il dit {propler morbum pesHferum)^ le conseil défend de 
passer le Var sous peine de bastonnade; même défense le 
11 juin pour ceux-qui iraient au delà du Loup, parce que la 
coaLagioa âévit à Grasse, Ântibes, Mougias, Chàteauneuf et 
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Villeneuve-Loubet. » Plusieurs chaDoines, loin d'imiter le cou- 
ragOUX dévouement de leur évèque. avaienl abandonné la 
vîUe : c'est pourquoi le conseil adrt;ssa une supplique à 
Eapbaêl Monso, dans laquelle il exposait que c'était un grand 
scandale et un grave préjudice pour l'Église, l'université et 
\o\xie la Républiqne^ que Toflice canonial, les messes d'obitet 
de fondation ne se célébrassent plus et quïl ne fût plus pos- 
sible môme d'assister aux anniversaires^ que Mgr l'évêque 
voulût bien rappeler à ce sujet les anciennes constitutions 
de rÉglise, et qu'il en rt iVràt, s'il était nécessaire, au saint- 
siège. — La peste reprenait en 1474 : Nullm audeat ire Al- 
hamum, CippTÎas, Broquum, nec in aJiquem locum morbo 
suspectum^ 13 mars 1474. Quiconque vien Ira Je Gagnes ou 
d'Antibes sera chassé de la ville. — Les années suivantes se 
passent en-discussions continuelles entre la cumniune et le 
chapitre au sujet des dîmes. Noble Jacques Bompar et Pierre 
Olivier défendaient la commune. L év^que était désolé de 
tous ces scandales : mais il avait pour grand vicaire un habile 
jurisconsulte dans Gaspard More de Grasse, qui Taida beau- 
coup à tout pacifier. — Il flt avec lui une nouvelle rédaction 
des lois et coutumes de Véglise de Yeace. Combiea il est dif- 
ficile de diriger les hommes ! 

Des rixes encore plus dramatiques mettaient eu feu les 
bords du Var. Garros avait pour coseigneurs avec Pierre de 
Blacas, fils de Louis, nobles Urbain et Jean de Ronciglione 
ou Ronquiglione de Viterbe, fils de Barnabé, et de noble 
demoiselle Barthélémy de Berra. — Au Broc, c'était Urbain 
Çiraud cl François Giraud son fils. — Or, les Ronquilhone 
et les (iiraud s'étaient voué une guerre à mort. Nobles 
hommes François Gaiifred!, François d'Aslruge, Urbain de 
feerra, Barthélémy t't Antoine de Soli^^s. leurs parents, s'en- 
tremirent pour les amener à une réconcihation, et ils crurent 
y parvenir en faisant marît'r la fille d'Urbain Ronquilhone, 
nommée Barthélémy, avec François Giraud, fils d'Urbain 
Giraud i ce nom de Barthélémy était fréqueat depuis la 
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fondation du célèbre monastère de ce nom à Aix. Qaand 
renlrevue eut lieu, François Giraud refbsa. Urbain de Ron* 
•quilhone, ftirieui de Touirage lUt à sa flUe^ perça François 
Giraud de son épée. Le père de la victime immola à son 
tonr la Jeune fille sons les yeux d*Urbain Ronq[iiilhone qui 
prit la fuite. — C'était en 1470. Le fisc royal mit le séquestre 
sur tons les biens du tu^tiî. En 1479, la paix se fit entre 
les deux familles, le 9 mal, dans Téglise Saint-François à 
Nice, et le 23 Juin 1489, Dominique de Rouquilbone, fils de 
leanet neveu du meurtrier, passa un compromis avec Urbain 
Giraud. Le premier cédait à Giraud sa coseigneurle de Garros, 
et Urbain Giraud s'engageait : 1** à coHoquer à Aix dans le 
couvent de NazareUi (Salntp-Barthélemy) , les filles de Jean, 
Bartholomette et Etiennette, et à leur donner 335 fiorins 
pour dot ; à payer les dettes de lean de Ronquilhone et à 
acquitter les legs faits par ledit lean à ses deux fils Pierre et 
Rarthélemy -, 3^ à nourrir noble dame Unode, veuve de Jean. 
Parmi les témoins on voyait lean et Denis de TaeHs^ Honoré 
de Grîmaldi, seigneur du Biieil. — leannette de G^'maldî, 
la sœur d'Honoré, était mariée à Urbain de Giraud ; de leurs 
deux fils, Guillaume Giraud sera cosdgnenr du Broc, et 
Honoré Giraud, coseigneur de Garros avec les Blacas. 

L'évèque de Vente avait ramené Tordre au sein de son 
chapitre par ses nouveaux statuts dont il fit la lecture le 
15 septembre 1479* — Là étaient jjitéaento Bc^haH Falamiy 
fils d'un notaire du Broc, JeantPAfnumeif prévôt, deuxième 
fils de Louis de Halvans» et frère de laoques, marié àOi- 
tfaerine d'Agout; — Rapbaâde Hondis, fils de noble Thomas 
dé Hondis, Napolitain, leqod s'était marié» eni 1461, à noble 
demoiselle Anne^Marie de Lascaris, et habitait à Saint-Paul ; 
—/eau Bremond, dont la sceur Bourguette avait épousé 
Honoré de Hondis, frère du chanoine de Vence;— £otf^ 
Mars qui avait pour f^ère, noble Georges Mars, coseigneur 
duValvans;— itn/olnecfo Guinimande qui deviendra évéque 
de Digne -, — Clément d*Att>ertas, arcfaidiacra. «-Cet illustre 
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Ikhapitre était réuni dans la chambre du palais épiscopal. — 
Jean d'Oehes, diacre familier de Tévêque, y aigne comme 
lémoin, et Jean Suche, notaire, rédige l'acte. 

L'Église s'enrichissait pa^ les pieuses libéralités de ces no- 
bles familles et de ces chanoines. — Grand nombre de cha- 
pellenies se fondaient : c'est à Raphaël de Hondis que Sainte- 
Paul doit la chapelle de Saint-Michel; et celle des dix mille 
martyrs ou de la légion thébainc, au seigneur de Malvans* 
Etienne de Villeneuve-Gréolières était le surpatron de Notre- 
Dame de Verdhelaye à Gréoiières, et les Lascaris d'une riche 
chapelle à Villeneuve. L'esprit était d'autant plus reUgieui 
que la peste tournait tous les cœurs vers une patrie meil- 
leure. Chaque pays érigeait des autels aux saints en qui il 
avait le plus de confiance, Tourrettes à saint Fauste, Vence à 
saint Roch. — Le conseil lui-même délibérait en demandant 
le secours du Très-Haut et de très-glorieuse et très-pure 
Vierge Marie, ut sitU in auocilium coHsiliû 

Le bon roi René faisait couler à la Provence des jours de 
calme et de bonheur, si ce n'eOt été la peste. Ses guerres de 
NapleS) ses velléités de reconquérir Nice n'avaient presque 
troublé notre tranquillité* Louis XI n'était pas homme à 
seconder René dans ses guerres; car après lui avoir confisqué 
l-Âi^ott, il guettait son héritage de Provence, et convoitait 
non-seulement Nice, mais le Piémont tout entier, comme 
gendre du duc de Savoie, Louis 1% et beau-frère d'Amédée, 
fils de Louis. — René se consolait à Alx au milieu de sa 
cour d'amour et de la culture des aris. Il mourut le 10 juillet 
1480. Nous avons encore la lettre en francs adressée au 
oonsuls de Vence, il juillet : c Nos amés et féanh, est* 
il dit, il a pld k Dieu prendre de ce monde nostre eber et 
débonnaire sire, père, et oniâe monsieur le Roi que Dieu a^ 
solve, et pour ce que nous désirons le fisire mettre en sépot* 
tnre, et pour nous enquérir de son Ame, comme la raison et 
sa dignité le portent, et aussi que nous entendons à Paide de 
Dieu gouverner et entretenir cestqy même pa^rs de Provenee 
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et terres adjacentes en paix, traaquiiiilé et justice, et en leur» 
libertés et privilèges, et pour ce faire usons de toute clémence, 
ayant remis et pardonné tontes offenses et forfaitures qui 
nous pourraient avoir été faictes par le passé, nous avons 
bien voulu escerper et advertir aOm que incontinent vous éii- 
sies deulx d'entre vous, lesquels envoyiez incontinent devers 
nous tant pour faire honneur et assistance à Tobsect qu^ 
pour faire comme autrefois vous avez fait, et de ce faire leur 
donniez plain pouvoir et puissance et que au cas est requis 
Bî n'y veuillez faire faulte... Nos amis et feaulx ayez l'œil 
qu'on ne fait point d'oultrage aux Juifs, car vous savez qu'ils 
sont hais de plusieurs gens et ils sont en notre sauvegarde et 
protection. » 

Les syndics, ayant pris connaissâU( e de cette lettre, per^ 
lecto ienore ejvsd^m inlacrymis et doîore, réunirent le con- 
seil, firent demanderune messe au chapitre, et envoyèrent à 
Aix Dosoi Baussy, premier syndic, avec un autre conseiller.. 
— Charles du Maine régnait. 

La Provence s était mise aussitôt en armes par Tordre de 
Gharlesdu Maine, neveu et successeur du bon roi Ren é , ponrre- 
vendiquer l'Aragon. 11 envoya aussi révê<îue d e Diizn e , An t oine 
de Guiramande, avec Louis de Jarenle son chancelier, pour 
obtenir du pape Sixte IV l'investiture du royaume de Naples. 
Jean de Villeneuve, frère du seigneur de Tourreltes-Vence, 
fiit chargé dans nos contrées des gens-d'armes ou gardes- 
côtes. — II passe de fréquentes revues, tandis que nos consuls 
portaient des vivres aux «oldats de Castell^ine. Thomas 
Mayffred avait sous lui quatre capitaines et quatre autres chef» 
appelés connétables pour la défense de Vence. La mort dé- 
joua les projets de Charles du Maine. Ailleurs, Hené de 
Lorraine, petit-fils du roi défunt, irrité de n"avoir pas été 
choisi pour héritier, cherehait :\ soulever la Provence i l-i80- 
1481). Aussitôt, que Charles du Maine eut rendu le dernier 
soupir, Palaraède de Forbin-Janson. son grand chambellan, 
«yant écrit aiuiitdt à Louis Xi, fit prêter aenneot de fidélité 



— se- 
au roi de France, fils de Charles VIII et de Marie d'Anjou, 
sœur du bon roi René. Le noble seigneur reçut de Louis XI 
la charge de gouverneur de Provence, avec Raymond de Glan- 
devès, sieur de Faucon, son gendre, pour grand sénéchal, et 
Louis de Forbin, son propre fils, pour juge-mage. Nous avons 
vu que Nicolas de Villeneuve, seigneur de Vence, était marié 
avec la fille de Palamède le Grand. Louis XI mourut le 30 août 
1483. Charles VIII, peu reconnaissant envers le seigneur de 
Forbin-Janson, et cédant à la jalousie des autres seigneurs^ 
donna le gouvernement de la Provence à François de Uixem- 
boufg, et à Aimar de Poitiers, sieur de Saint- Valier, grand 
sénéchal. — Renélejeune, fils du duc de Lorraine, et Yolande 
de Lorraine, fille de Charles, profitèrent de la mort de Louis XI 
pour essayer de reconquérir la Provence, et déjà ils réussis- 
saient à soulever en leur faveur une foule de seigneurs à la tète 
desquels était leseigueur d'Âgout. — Le seigneur de Rêvent, vi- 
guier de Grasse, manda les consuls de Vence au conseil royal 
de Toulon. Jacques de Pujet, consul d'Aix, nous écrivit aussi 
de rester fidèles et de contribuer pour la guerre ; et le seigneur 
de Séraooii, gouverneur delà frontière, se tenantàAntibes, di- 
rigea les compagnies des capitaines nobleduPort, Raymondet 
Bompar sur Vence, Cipières, Gagnes et Gattières. Le seigneur 
du Bar leva à lui seul plusieurs compagnies, Charles VIII se 
bâta de convoquer les Etats à Aj^, où Gaspard More, grand 
vicaire de Yeoce, représenta notre év6que : Giraud de Ville- 
neuve-Yence-Créolières y assista au nom des seigneurs de 
Vence et de Tourrettes, Nicolas et Antoine II de Villeneuve. 
— Là se trouvèrent Foulques II d'Agout, baron de Sault, qui 
avait fait ses soumissions, Palamède de ForbinJanson et 
Louis son fils, Jean Baptiste de Pontevez, baron de Gotignac, 
Honoré de Pontevez, seigneur de Bargème, Louis dePonte- 
vez du Muy, Durand de Pontevez de Flassans; Alexis de 
Villeneuvc-Flayosc, Hélion de Villeneuve-Revest, Pons de 
Villeneuve-Barème, pour lui et pour son père Louis de Ville- 
neave-Vaucluse, Louis Puget, sieur du Puget, Georges de 
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Castellane, baron de Geirwte et de Forealquier, Geoffiroy'de 
Gastellane, seigneur de Ville-Vieille, laeques de Grasse du 
Bar, Pierre de Grasse de Bonnes, Pons de Flotte, seigneuf 
de HeonlXy Th. Garcin, notaire de Saint-Paul, {tour le mar- 
gufs de Sèves, coseigneur d'Antibes, Jean Bardllon et Jean 
Gîvate pour Saint-Paul; Pierre Aynesi et Aolban Bénédicte 
pour la viguerle de Grasse. On n*y voit pas les Grimaldi. 
Vente mit les armes du roi à ses portes et à ses fontaines, à 
rhôtel de ville, et au banc delà cathédrale. Saint-Paul prit le 
nom de ville royale. Un des premiers actes du ro! de France, 
ce fut d'ordonner à toutes les communes de refaire le grand 
livre ou cadastre, d'après lequel se prélevaient les taittçs 
municipales. De là naquirent des discussions entre les sei- 
gneurs et les conseillers pour les biens francs de taille et les 
biens roturiers. Certains habitants se prétendirent taxés trop 
haut, et refusèrent le payement. Les seigneurs ne recevaient 
plus leurs redevances ; les receveurs ou exacteurs étaient en 
butte àmille vexations. —Tout fiit remis en question Droits 
banaux, droits communaux. — Fours et moulins. — Nicolas 
de Villeneuve se mit môme en tèle de construire un four pUr 
blic, ce à quoi s'opposa la commune ayant toujours en Tin- 
tendance des vivres et des fours, et parmi ses privilèges, celui 
de s'imposer sur tous les objets de consommation* — La ré- 
volte alla sî loin, que la cour envoya des officiers de justice et 
un commissaire royal pour mettre les armes en séquestre 
(février 1491). Les exacteurs des tailles étant venus pour 
recevoir les impôts, trouvèrent les portes fermées. Nicolas de 
Villeneuve fit d'autorité enlever les ferrements des portes de 
la vHlé; le conseil protesta en assemblée générale, 16 avril 
1491. Les viguiers de Grasse et de Saint-Paul lancèrent leon 
arrêts, quand le procureur de la Cour des comptes à Aix, in- 
formé de toutes ces querelles^ ordonna d'arrêter les récalci- 
îiants et de les amener à Aix. Jean de Ponteves, avocat de ta 
commune, nous engagea à transiger : ce qui eut lleo cette 
année même. On convint que chaque particulier ferait ses 
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déclarations à la coimiiuiu' pour l'estimation de ses biens; 
que ces réclamations seraient soumises à Tarbitrage d'experts 
choisis dans le conseil. — Ce travail du cadastre ne se termi- 
nera qu'en 1556, époque à laquelle on séparera les bieng 
nobles des biens roturiers. — I.es querelles que Nicolas de 
Villeneuve suscita ensuite au cliapitre pour les dîmes sem- 
blèrent légitimer Topposition de la commune : carie noble 
seigneur prélendit, comme il l'avait fait pour la commune, ne 
devoir rien à TEglibe pour les biens qu'il possédait. Tout ce 
qu'il avait était, selon lui, franc de taille. — Raphaël Monso 
était mort, 2 octobre 1491 , laissant à son église la châsse de 
saint Vérau, et une somme pour les orgues, à condition qu'on 
prierait pour lui chaque année. On lui fit de magnifique^ ob- 
sèques. I.a commune paya au peintre Jacques de Cananisi les 
armoiries que Ton mit aux flambeau^j et marqua les re^^rets 
les plus vifs qu'elle eproiiv;ut de la mort d'un si digue prélat. 
— Il fallait à Vence un évèque capable de lutter contre les 
prétentions du seigneur. — Le roi de France, tant pour ses 
projets eu Italie, que pour sa frontière, tint toujours à placer 
à Vence des évêques tout dévoués à ses intérêts. Il nous Ht 
donc accepter en 1491 Jean de Vesc, fils d'un de ses valets 
de chambre, et chantre de la sainte chapelle. Celui-ci amena 
auprès de lui Aymare de Vesc, son frère, et Pierre de Vesc, 
sonneveu, quïi nomma prieur de Saint-Martin de la Pelote à 
Tourretles. — Après avoir réglé les dispositions testamentai- 
res de son prédécesseur et commandé les orgues, il inaugura 
le 10 octobre, dans une grande solennité, le buste en argent 
de saint Véran. — 10 octobre 1495. Les luttes de Nicolas de 
Villeneuve avec le chapitre hâtèrent ses Jours, et il mourut eii 
H96, désignant pour lui succéder son frère Aymar de \'esc. 

Le nouveau prélat, selon le mandat du saint-sîége, lit la 
visite de Téglise collégiale d'Antibos, 20 mai 1496, en pré- 
sence de Nicolas de Grimaldi, seigneur du lieu; il ordonna 
prêtre, la même année, Nicolas de Séiuas, fils de Louis, et 
Louis de Sénas, son cousin, ûls de Jean de Sénas ; il s'occupa 
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ensuite de régler les affaires de son église. Ce n'étaient que 
délimitations de territoire, depuis !a confection du cadastre. 
Lorsqu'il eut fait transicrpr son cliapiti e avec Ca^rnes, Ville- 
neuve, Gréolières et Torenc, et réglé loLiles los chapellenies, 
n attaqua le seijrneiir de \ ence, et le menaça même de Tex» 
communication, s'il ne consentait pas à payer les dîmes. — 
Son chapitre se composait de Jean Bermond, prévôt, Jean de 
Hondis, sacristain» Clément d'AIbertas, archidiacre, Honoré 
de Grasse, Pierre Guigon, Barthélémy Vital, Antoine André, 
préchantre. — Le noble seigneur se soumit, et en présence 
du chapitre il s'engagea à payer à PEglise le quart de tous ses 
biens. Noble Pascal Guigon, son notaire, coseigoeur de Mal- 
vans, Antoine de Hondis, et Honoré du Port, notaires de 
Saint-Paul, rédigèrent la transaction. 

Cependant le bruit des armes retentissait en Italie. Blan* 
che de Montferrat, régente de Savoie, alliée ûdéle de Char- 
les Vlii, laissa les troupes françaises traverser ses Etats. 
Aussi tout se boma-t-îl cliez nous à des revues que passa à 
Vence, 20 juin 1490, Nicolas de Grimaldi d'Ântibes, et à des 
passages de troupes, 1494. En 1495 nous voyons les bandes 
des seigneurs de Séranon et de Villeneuve-Trans, qui vont 
combattre à Naples et à Fomoue; — Charles VIII monnit sans 
enfants, la même année que notre vîeui semeur de Vénee^ 
Nicolas et Marguerite de Forbia-Janson, sa femme, firent leur 
testament. — Nicolas de Villeneuve finit ses jours en 1499. 
Sa femme eut la tutelle» et Louis de Forbîn, premier prési- 
dent d'Aix, seigneur du Luc et de Sotiès, l'administration de 
Louis et de Pierre de Villeneuve, encore mineurs. La com- 
mune trouva devant elle un terrible adversaire dans l'onde 
des ooseigneurs de Vence, Louis de Forbîn, qui se proposa, en 
soutenant sa sœur et les jeunes orphelins, de mettre les Yen» 
çois à la raison, ou de régler au moins tout ce qui pourrait 
donner lieu à de nouvelles contestations. 

Les moulins étaient, depuis un certain temps surtout, le 
Bijet de graves démêlés. Le diapitre avait fini 'put vendre 
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son inoalin delà LuLiane à la commune. 10 octobre 1495. 
— Les seiuaieurs de Villeneuve ne voulaient rien céder, ni 
leurs moulins à blé, ni leurs moulins à builc — Ces derniers 
moulins étaient aflermés à des étrangers, (jui appelaient cha- 
que année d'autres étrangers pour moulinistes. La commune 
leur imposait, en arrivant à Venre, mille servitudes. En temps 
de peste elle les torçail d'ôler leurs liabîts avant d'entrer en 
ville, et d en acheter d'autres qu elle leur vendait. — Il y avait 
eu en 1497 des rixes entre les habitants de Gattières, si bien 
que le conseil défendit, sous peine de bastonnade, aux Ven- 
çois d'aller à la Saint-Biaise, en 1498. — Pascal de Guigon 
eut fort à faire, après la mort de Nicolas, de défendre les in- 
térêts des jeunes seigneurs ; car eeui-ci étaient presque tou- 
jours auprès de leur mère, et de leur oncle, à leur château du 
Luc. Louis de Forl)ii>J;iiibon crut pacifier les habitants, en 
cédant en 1501 les m eulins à blé à la commune; mais res- 
taient les deux moulins à iiuile. 

Lorsque nos coteaux commencèrent, au XTV« siècle, à se - 
couvrir d'oliviers, les seigneurs de \ ence, qui ne possédaient 
à Vence que peu de biens, laisèèreat les habitants défricher 
et [tliinfer au milieu de leurs rocs auparavant stériles. Ces 
jeunes plants, symbole de la commune, qui se montrait pleine 
de jeunesse et de vigueur, répandirent bientôt l'aisance et 
la richesse dans les familles. Les seigneurs se contentèrent 
d'élever deux moulins à huile du côté du Portail-Lévis, sur 
un terrain qui leur appartenait, el c'est Ifi que les habitants 
allèrent forcément faire pressurer leurs olives moyennant un 
prix exorbitant, et mille rapines dont ils étaient les victimes. 
Le conseillas de faire des remontrances, déclara que, comme 
maître des eaux de la I.ubiane, il allait construire des mou- 
lins à ses frais, et une partie des habitants commença par 
ne plus aller aux moulins seigneuriaux. Et pour prouver 
qu'elle était libre, la commune se fit autoriser par les maîtres 
rationaux àconduire un canal le long des remparts, et permit 
aux habAants d'avoir des paroirs à draps et des tanneries. 
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Louis de Forbin irrité prétendît mettre ces manaDts à la 
raison, et parla d^hommage et de soumission. — Mais il ou- 
bliait quels défenseurs avait la bourgeoisie de Yence dans 
Étienne de Cormis et Raphaël son fils, parents des Lascaris; 
dans noble Pierre Garbier, marié à Elide de Latil, fille de 
Guillaume Latil et sœur de Catherine de Latil, — dans Ur- 
bain Brémond, époux de Françoise du Port, et dans Jean 
BoQoet, marié avec une fille d'Étienne de Cormis et deLuce 
de Lascaris. — Étienne de Cormis, consul de Vence en 
l'i84 avec Lovàs Ruffy, avait soutenu la lutte contre Nicolas 
de Villeneave, et c'est à lui, ainsi qu^à son fils, qu'on devait 
le nouveau cadastre. — Les avocats de Yence firent bien 
comprendre que Yence, comme cité, se trouvait dans des 
conditions exceptionnelles ; qu'en Provence les fonds et les 
héritages étaient libres et allodiaux, parce que les Gaulois 
les possédaient sans sujétions ni servitudes ; que le comte de 
Provence n'avait cédé ce fief qu'avec les droits possédés par 
lui, et qu'il n'avait jamais eu sur la cité de Vence les préten- 
tions revendiquées par le premier président en faveur des 
ooseigneurs ; que s'il était parlé d'hommage dans certains 
actes, c'était relativement à certaines personnes, et non à 
^ensemble des citoyens. — Louis de Forbin comprit si bien 
sa position qu'il transigea pour sauver son honneur. Nos 
consuls Jean Hufii et Thomas Arnaud, et Pierre Maliver,te 
trésorier, furent heureux de traitnr sur le pied d'égalité avec 
un aussi grand personnage. La convention eut lieu le 23 avril 
1501. Il fut stipulé que ni les consuls, ni les habitants de la 
cité de Vence n'étaient pas et ne pouvaient être soumis à 
l'hommage, ni à d'autres servitudes personnelles ; que depuis 
rinféodation de la terre de Yence aux VUleneuve, il n'y avait 
jamais eu ni servitude, ni hommage, ni soumissions tam 
reaies qvam penonales pro dieia wUversitaie. La question 
était tranchée sans retour. — • En second lieu, que le fief 
était soumis à certaines redevances payables en argent ou 
en nature^ que la communauté donnerait annuellement au 
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seigneur f?87 livres de pension féodale, el 12 livres pour droits 
d'albcrgiir, ci de cavalcade. Vn (roisième lieu. que les moulins 
étaient, il est vrai, de la mouvance seigneuriale, mais que 
les habitants n'étaient pas oblîp:és d'y moudre leurs olives. % 
Kn quatrième lieu, qu'ils iraient poiirtant, mais au prix de 
3 liards par mouture, pendant un bail de di\-nenf ans, h la 
condition que les monlinistes y auraient le nombre de meules 
suffisant, qu'ils moudraient la première fois sans eau, el les 
deux antres fois avec de Teaii bouillante. H^n cinquième lieu, 
que l'eau appartenant à la commune, les seigneurs ne pour- 
raient la retenir dans des bâchas on enfers, et qu'ils la lais- 
seraient couler. En sixième lieu, que les seigiieurs s'engft* 
geaient à ne pis élever d'autre moulin. 

T es autrf s articles ont trait aux eaux d'arrosage et à la 
Ubre p fit Lire. 

Tout semblait pacitié: mais les gens des moulins violèrent 
la convention. En 1505, 20 septembre, le conseil fit injonc- 
tion aux gardiens des moulins de ne pas retenir l'eau sous 
peine d'une amende de six grosses. Cette, délibération ayant 
été déférée à noble Louis de Forbin, par Pascal Giiigon, 
bailli seigneurial, le conseil fut suspendu pour le reste de- 
l'année, et le 26 décembre 1505 on se rendit à Grasse de- 
vant le vî?nier pour former le nouvel iitat. — l,e bailli, au 
milieu des murnuires de la population, ne savait plus au- 
quel entendre, lise chargea toutefois d'aller au J.uc, 2 juin 
1506, pour prier le président qu'il voulût bien . Louis et 
Pierre étant majeurs, leur faire ratiûer la transaction de 
1501, que les consuls et conseillers de Venre ne desiraient 
rien tant que de vivre en bon accord avec Ini. — En effet, 
on dressa un inventaire des biens seigneuriaux, et après leur 
avoir fait prêter serment au roi, interveniente oris osculo 
ad sancta Evangelia, atnbabus manibus per eos sanctis 
Scripttiris, corporalUer tactis, on les ramena à Vence, où 
on leur fit un accueil sotennel avec brmde, présenta et 
CBlres ffttes d'usage. 
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Tout fût allé bien, si un certain nombre de particuliers 
n^eusBent pas continué de mondie leurs olives ailleurs. Le 
conseil menaçait les opposants p<mis formidabitibui* Cétatt 
inutile. Les élections de 1507 et de 1Ô08 f«irent trèâ-oragen«- 
ees. Pascal Gaigon, las de lutter, finit par se retirer à Saint- 
Paul» et par céder sa place à Honoré Curti, notaire de Yence, 
puis celui-ci à nt^le Pierre Mundin. Noble Roux Rapbafilde 
€onnis, trésorier en 1506, ne reparut plue au conseil pen- 
dant plusieurs années. 

Parmi les senriteurs les plus dévouée des coselgneuis était 
un certain Georges Laugier, honune piét à tout oser. Qr, 
dans la nuit du 20 décembre 1510, après avoir reçu des op- 
dres et e'étre concerté avec quelques afAdés, Laugier voulut 
arrêter ceux contre lesquels les coseigneurs avaient le plus 
à se plaindre. Il alla surprendre les uns Jusque dans le lit, 
les autres à la porte de leur domicile. Il y eut dans la lutte 
du sang répandu, on accourut aui cris, et les agressenn 
n'eurent rien de mieux à faire que de ftiir du côté du Yar. 
Quand le lendemain cette aHiaire fut portée au consul, les 
ayndics et surtout l*nn d'eux, Lambert Âubanel, qui avait 
son frère compromis» représentèrent qu'il ne fallait pas ex- 
citer le peuple (29 décembre)* On disait tout bas que liOuis et 
Pierre de Villeneuve attendaient, pendant cette attaque, sur 
le Peyra, que Laugier n'avait agi que d'i^rès eux, que celui* 
ei en portant la main sur Bernard avait hésité longtemps 
à le saisir, h cause des bonnes manières qu'A en recevait. — 
On passa outre. Les agresseurs enbardis arrivèrent de nou- 
veau; Laugier amenait avec lui du'renfort. Louis et Pierre 
de VlUeneuve n'eurent pas vefgogne de paraître an milieu 
des émeutiers. — Domestiques, monlinistes et étrangers, 
aimés d'épées, de brigandines, hallègres, piques, javelines, 
b^rions ferrés, promenèrent pendant trois jours la terreur 
dans lacité. Personne n'osait pfais sortir, L'ofBoe canonial 
fut interrompu, et certainee geos poursulvb se véftigièrent 
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jusqae dans la caihédrale, pour y trouver Tantique droit 
d'a^« Le tumulte if etit point eesBé, si les eonsub n^eussent 
dépédié des eiprto à Grasse et à Antibes. Nicolas de Gri- 
maldi envoya la force armée, et le conseil général pat se réu- 
nir pour son nouvel Etat. Jean Raymond et Michel Talatoyre 
tarent syndics. Séance tenante, on adressa une supplique 
au roi, pour obtenir une sauvegarde de Sa Mj^esté. Le 
seigneur d'AntibeSy ainsi que Guillaume de Raeas, et le 
sieur de Revest, premier consul d'Aix, amis des de Connis, 
nous appuyèrent dans ces circonstances critiques, et envoyè- 
rent Tordre d'arrêter lescoupables, voire même les seigneurs; 
Les syndics allèrent à Saint-Laurent pour demander Teitra- 
dition de Laugier. Les partisans des seigneurs tentèrent, le 
6 Janvier, une nouvelle Insurrection vers le soir, venienies 
eum haUsHi et eteopetit modo hoiUU, menaçant de tuer et 
occir consuls et conseillers. — Les plus déterminés défen- 
seurs de la cité envoyèrent acheter de la poudre à Nice, pro 
ariUharia, montèrent les bombardes et la couleuvrine, et 
fermèrent leurs portes. L'ordre de Louis de Forbin-Janson 
arriva en même temps de relài^er immédiatement les co- 
seigneurs. 

Aussitôt que Louis XII eut été informé des troubles de 
Vence, il se h&ta, le 11 janvier 1511, à Blois, de publier les 
lettres de sauvei^e suivantes. • Gomme la connaissance 
de telles matières nous appartient, dît-il, nous commandons 
et enjoignons expressément que si par rinformation faite 
de l'affUre, il appert qufll soit fait quelque éhose contre la 
eommmne, ou qu'il n'ait pas été fait prompte justice des 
délinquants, nous njetterons de notre conseil les 
trais tuspects, et nous en tirerons un eiemple qui serve k 
tous, faisant bonne etbrîève. expédition et justice aux pau- 
vres habitants, en fa^n et manière qu'ils n'aient plus cause 
de retourner plaintifs, et en outre prenons et mettons yceux 
manants et habitants dudit Vence^ tant gens d'église que 
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aultres, sous notre garde spéciale. Quant auxdits Louis et 
Pierre de Villeneuve, et aultres malfaiteurs alliés ou com- 
plices, qu'il leur soit signifié à son' de trompe et cris publics. 

Signé : Louis, n 
Aiasi nos rois protégeaient les communes. — Il parait que 
nous dûmes cet appui aux de Cormis, et que nous obtînmes 
les lettres royales par Tentremise du marquis de Trans, à 
qui les Forbin-Janson portaient ombrage. Jacques de Cor- 
mis, curé deVence, et frère d'Etieune de Cormis, remboursa 
au marquis de Trans les frais d'expédition. Le juiri; de Grasse 
publia la sauvegarde. La procédure amena une transaclion 
et une espèce de réconciliation en avril i .5 1 1 . Le 1 1 jui n 1 5 1 2, 
les partisans du seigneur firent amende honorable au conseil 
genibus flexis ; mais le 24 juin, le sieur de Soliès, noble 
Forbin-Janson, essaya de se disculper dans une supplique 
qu'il adressa au duc de Longueville, Louis d'Orléans : « Les 
consuls de Vence et les habitants, disait-il, ont indignement 
pallié la vérité. 11 càL taux que les seigneurs de Vence aient 
attaqué leurs sujets et commis des meurtres, qu'il ait lui- 
même élargi les nobles seigneurs, ef nuîuacé de mort qui- 
conque oserait remuer ou réclamer la justice. 11 demandait 
vengeance et réparation. — Le grand sénéchal, consentant 
à rappeler la cause, fil citer devant la Cour les habitants de 
Vence, Jean-André, Claude Maliver, Louis Bonnet, Jean 
Raymond, Michel Talatoyre, Napolin Ayès, Honoré Bonnet, 
prévôt du chapitre, Jean Julian. Bernard de Mundin, bailli 
des coseigneurs, eut la procuration. Les preuves étaient si 
accablantes pour les seigneurs, que la comnmne gagna une 
seconde fois. L'argent que reçut la commune de Vence fut 
employé à réparer l'hôtel de ville. — Les partisans des co- 
seigneurs concentraient leur cobire, lorsque le 20 décembre, 
jour des élections, ils se jetèrent sur le fds de Maliver, et 
le tuèrent. — Nous avons encore la lettre du pauvre père 
désolé au conseil (15 janvier I5i3j. — Raphaël de Cormis, 
gui s'était déjà signalé ^ns les batailles, avait accepté cette 
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'année la diaree de eyndie avec Georges Isnard. t» cooeeU 
promit à Merre Mali ver eecoure {auxiHmn, eonHHum, «I/o» 
vorem Ioa^iIm), etTaflUie ee ponrsuivit. Raphafil était un 
homaoe plein if énergie, chéri dee Laecaris et de René de 
Savoie, comte de Tende» et seigneur de Vitteneave-Loubei; il 
était marié, depuis 1488, à noble Astruge de ReiUanne, flile 
de Foaques, seigneur de Rseillaime» et de Catherine Baibi, 
Les seigneurs de Vence et de Tourrettes, Nicolas et Antoine 
de ViUenenve, Bertrand II deGrasse et Yolande de Villeneuve 
sa femme, Pierre de Blacas et Urbain de Girand, coseigneors 
de Garros, avaient assisté un contrat par devant maître 
Honoré Gurti, dans la cour d'Etienne de Cormis à Vence. 
Il destinera son fils aîné Pierre de Cormis au barreau, dont 
il deviendra une des eélébrilés. Cet apergu sur cette famille 
net an Jour la faveur dont elle jounsait auprès des Bom* 
par, des Lombard et des Babuy de Grasse, des Bardllon, 
des du Port et des de Hondîs de Saint-Paul i des de Brandis, 
des de Rascas, de François Villeneuve, des Ponteves, tous 
noms fameux au Parlement d*Aix. Rapha&l profita de son 
crédit pour rétablir Tordre j c'est en présence d'Etienne 
Anselme de Rascas, de Pierre Vassalas de Tende, du notaire 
lean-Bi^te Risse de Saint-Paul, de Sauveur Lombard, 
^e le Sfi décembre 1513, il céda sa charge à deux autres 
bourgeois non moins dévoués à la commune, Jean-André 
et Barthélémy Bayon«^Les nouveaux consuls et les andeni, 
après le festin que se donnaient aux frais de la commune 
l'ancien et le nouveau conseil, le Jour de la messe du Sainfc^ 
Esprit, 97 décembre, prêtèrent serment et entrèrent en 
cbaige.— lis Juraient de gouverner localement la r^iublique, 
de dMtodre et de maintenir les transactions, statuts, loiuir 
bles coutumes, droits, biens, privilèges, capitules, libertés 
de la présente université, de les fliire observer aux regarder 
leurs, aibltres^ auditeurs, recteurs; de surveiller les men* 
lins, làrines, paroirs, cabrayra, casais, maisons, etc.; d« 
recueillir et r^t|r tailles, confiibnltonsi cavalcades, don 
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foyal) peiwioas, etc., de payer les dettes d'après les rdfor«> 
mateurs da grand^hre. ^ Louis de Villeoeuve pensqi à 
uae vie meilleure et fit son testament le 15 avril 1514. tt 
mourra sans enfants en 1518, laissant sa succession à Pierre 
de VlUeneuve, dont les rapports seront des meilleurs ^vee 
la commune. 

La branche aînée Giraudde Villeneuve allait s'éteindre. 

11 était beau pourtant de voir cette nombreuse famille en 
1440, avec François II et ses trois fils* Hugues, marié avec 
Elide de Brancas, Jean avec Delphine d'Agout, dame de Sil- 
lon, et Arnaud le chevalier, puis Nicolas, fils de Hugues^ ayant 
pour épouse Marguerite de Forbm-Jaason. Les seigneu» de 
Villeneuve-Tourrettes, de Gréolières, du Bar, et lesGrimaldi 
. vivaient avec ceux de Vence en intimité, et rivalisaient de luie 
et d'élégance. Le deigé ne restait pas en arrière du meuve» 
ment général imprimé aux lettres et aux arts dans ce siècle, 
dit de la renaissance. 

Pour peu que Ton considère, depuis 1430, les travaux qui 
s'exécutent à Yence, on voit le progrès. Tandis que Franr 
çois II bâtit son château extra-^mgron^ que ceux de Gagnes, 
de Tourrettes et du Bar se reconstruisent, Yenoe élève aussi 
en 1431 la place Vieille, plante d^arhces le faubourg de k . 
Galade, aligne ses trois rues des Arcs, obtient par lettres pa* 
tentes du roi René (1441) l'autorisation de construire la place 
Neuve, d*ouvrir le portail de la tour-, cette tour, elle-même, 
est taiUée en diamant comme celle de Saint-Honorat. — Tan- 
neguy du ChAtel, en 1450, c*était l'onde du célèbre piévèt de 
Paris, autorise Yence. par lettres patentes» à s'hnpoeer sur 
le pain, sur le vin, et sur les vivres, pour accroître ses reve- 
nus. La commune amène alors les eaux de la Lubiane dans 
la ville, et en outre de la Font-Yieille, emtrtHmros^ elle a 
une nouvelle fontaine, place du Peyra. La diapeUe de Thèiel 
4e ville montre sur son retable les donie apôtres sculptés. 
Jean MarsetEtienaedeGormisfondenten I4801aehapeil6éa 
VAnaondade ; en 1491 Raymond de YiHeiwuye-Giéolièqia 
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demande le coneoun des habitants deYence pour bftiir une 
ehapelle. Barthélémy Bursa, en 1493, construit la première 
église de Saintnieannet ; ^élques années après» lacques Bel- 
lot de Grasse, sculpteur, passait marché à Yenoe, par devant 
maître Honoré Gurti, notaire, pour nos belles stalles delà 
cathédrale, 15 Janvier 1499. — Tous ces artistes et ces ar- 
chitectes, comme les bâtisseurs d'églises au moyen âge, ayant 
la modestie unie an talent, semblaient ne travailler que pour 
Dieu, et nous dtoher leur nom.— C'est à peine si nous avons 
pu les exhumer du sem des vieOles archives où ils étaient en- 
fouis,— La même main qui sculpta les stalles deYence fit sans 
doute la porte de U Prévôté de Yence, et celle de Pégase du 
Bar. — On fournissait le bois, les vivres, et la main-d'ceuvre 
était à p^e payée. Qui croira que le marché des stalles de 
Yence est de dnquante pistoles, le pain, six outres de vin, 
une saumoné d'annone, et le bois nécessaire? 

L'Inventaire de la cathédrale de 1507 nous découvre les 
richesses qu'elle possédait. Outre le buste de saint Yéran, 
OBÛvre de Léon de Perdis, on voyait dans le trésor une grande 
croix, une statue de la Yleiige Marie, une crosse et quatre 
bourdons, burettes, calices, tout cela en or masaif, plus de 
. trente ornements complets, chasubles avec floquets, tout en 
velours, en satin, en soie, en damas; mitre avec cascayeoux 
enrichie de diamants. Ce qui devait èire le plus curieux, c'é- 
taient les parwnents d'autel ou paUUu jfstoHées, œuvres des 
nobles dames deYence, représentant, l'une l'histoire de 
sainte Madeleine, une autre dite êuûrum sùrorum^ une antre 
saint Grégoire» oelie-ciies trois rois, celle-là certaines armoi- 
ries. Jean de Yesc» venu de la sainte Chapelle> devait avoir 
le goût des embellissements ; et son frère qui inaugura les 
orgues, et créa hi prébende du maître de musique en 1505, 
chargé des enfanta de dicsurs ou de la maîtrise, et des oi^ 
gues, Aymarde Yesc dut être heufeux quand, au milieu de son 
clergé magnifiquement paré, ayant lui-même sa mitre gamio 
de pierreries, sa crosse dorée, ses omenwits brochés d'or. 
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il S'avança au chant des orgues et des voix des enfants^ 
parmi les fidèles émerveillés de cette musique sacrée. — Nous 
saluons la renaissance à Vence. — I.es artistes et les ouvriers 
sont fiers de leurs noms de maUre Faber, depuis que Fran- 
çois î*' et Léon X leur ont dit que le talent est une véritable 
noblesse. Nous lisons à Vence, maître Jacques Canamsî oii 
Cams, pictor, peintre, qui succède en 1491 à Barthélémy 
Clérici, peintre de Vintimille. Jacques Canamsy aura pour tils 
Antoine, pour petit-ÛIs François, Frédéric, AoloiDe, chanoine 
deVeuce, Laurent, père de Sébastien, chanoine de Saint-Paul^ 
famille de véritables artistes italiens, à qui le Bar, Vence, 
le Broc, Saint-Paul, Tourrettes doivent leurs meilleurs ta- 
bleaux au seizième siècle, tels que saint An ii line de Vence et 
du Broc, les Quatre évangélistes, la Conversiuu de saint Paul, 
Sainte Catherine, le tableau de la cluipelle de la Yierire au Bar, 
Notre-Dame de la Gardette, et la Descente de croix à Saint- 
Paul, etc. 

Les architectes étaient Jean de Brunelta, lapîdista [1480), 
à qui succédèrent maître Luc et Clément de Kuppibiis, Tous 
vivaient à Vence et étaient honorés des charges municipales. 
A l'exemple de François 1", nos seigneurs se glorifiaient de 
tenir leurs enfants sur les fonts bapLitemaux, et nous voyons 
Luc de Ruppibns parrain lui-même avec la ûlle d'Antoine de 
Villeneuve, barou de Vence. 

C'était, en 1516, maître Jean deTrigance, qui réparait les 
paroirs à drap ; maître Jean Montanari de Biot, fontaiuier, 
qui posait les tuyaux du canal de Vence, et maître Rebellini 
la fontaine (1539). Nos pays, si éloignés qu'ils soient de Blois 
et de Fontainebleau , n'en ont pas moins une succession 
d'habiles artistes depuis le xv* siècle jusqu au grand siècle de 
Louis XIV. Le goût était aux grandes choses : les cérémonies 
elles-mêmes, les obsèques, les pèlerinages se faisaient avec 
une pompe inaccoutumée. Nous lisons dans le registre des 
délibérations, que consuls et habitants de Vence, en grand 
nombre, vont en 1491 à Notre-Dame de Pitié ^ à BagnoU, 
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pour invoquer laVîeige de ce sanctuaire. La peste sévHdans. 
la Provence. Augustin Geoffiroy et UiMn Mayffred portent en 
présents des torches ou brandons, ornés d'ëcussons aux 
armes de la ville, peintes par Jacques Gananuii. — En 1403^ 
les habitants se rendent en grand appareil à GréoKères, aux. 
obsèques de Giraud de Villeneuve , V septembre. Noua' 
voyons encore, en février 1523, une antre procession à 
Notre-Dame de Gr&ce de Cotignae. La piété et la foi étaient 
la vie des peuples. — • La religion présidait à tout. — En 
lô4l , Jean Étienne» sculpteur de Grasse, s'engage à représen-^ 
ter sur le retable de la cbapelle du Saint-Esprit (hôtel de 
ville de Vence) la sainte Trinité au milieu , tedem in aUhe- 
dra, à droite saint Jean Baptiste, et à gauche saint Étienne. 
Sur le plail de la sainte Trinité, les quatre grands prophètes. 
Les côtés étaient tenninés par deux piliers de forme carrée, 
et les encadrements formés par quatre colonnes rondes à 
Tantique. Au-dessus du retable, il sculpta deux sibylles avec 
deux écussons à chaque bout , où étaient entrelacées les 
armes de la ville, c'est-à-dire une tour crénelée. Un soleil 
dominait tout. Antoine Canamsi se porta pour caution et fut 
chargé de daurer et pinter le retable , ainsi que celui de la 
chapelle Saint-Roch (1546-1547), au prix de cent écus d'or 
soleil. 

Saint-Paul ne restait pas en arrière avec ses belles cha- 
pelles, ses statuettes ou reliquaires en argent massif, qu'on y 
voit encore, sa jolie église, ses remparts, œuvre de l'ingé- 
nieur Mandons, dont on voit le tombeau à Arles, ses beaux 
tableaux, et entre autres celui de saint Matthieu, par Daret, 
ses ornements aux armes des Guises , sa belle chapelle de 
Saint- Clément, fondée par le sieur Bernard, de Saint-Paul, 
çamérier du pape au xvii* siècle. 

Tourrettes reconstruisait aussi son église auxvi^siècle, ainsi 
que le Broc. Le comte de Tende élevait celle de Villeneuve. 
, Vence avec ses retables, ses chapelles, aux magnifiques 
entabiemeuts, aux colonnes torses, chargées de grappes de 
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raisin ; avec son grand jardin, pendant que Henri IV en fera 
de magnifiques à Fontainebleau ; avec sou canal , alors que 
Louis XIV construira ses pièces d'eau; avec ses tapisseries 
des Gobelins, dont les lambeaux ornaient encore, il y a 
quelques années, les murs de l'hôtel de ville; avec ses trois 
bibliothèques de l'évêché, du cliàleau el du séminaire, où 
Ton voyait les plus rares éditions aujourd'hui dispersées; 
Vence, avec ses peintres, depuis Clerici et Canamsi jusqu'à 
Sébastien Ra^i, que l'illustre Godeau logera dans son pa- 
lais, jusqu'à maître François Baraguy, de Toulon , qui lun- 
dra les cloches de Saint-Paul flGll), les architectes qui 
bâtiront les églises de la Colle et de Saint-Jeannet , au 
xvn* siècle, jusqu'à Antoine Juliani, qui ajoutera aux orgues 
de Vence, en 1672, les jeux de rossignol, tremblant, flûte 
douce, cymbiiles, nasard et cornet; Vence, avec toute celte 
suite de maîtres de musique qui, depuis celui de 1505 jus- 
qu'à mailie Sigalès, en 1600, Pierre Toussaint, drnt le 
corps de musique, en 1634, jouera les airs les plus doux à la 
procession, maître Astrand, le cbaii iiiie Honoré Niel, qui en 
1654 créera deux bénéfices pour un joueur d'orgue et un 
oreaniste, distincts du chef de la maîtrise; voilà qui nous 
montre assez la part que cette cité lointaine a prise au dé- 
veloppement des arts en France. 

I es lettres ne furent pas en arrière. En 1514 succédait à 
Jean de Ferrarc maître Pi ni de Draguignan, qui, en présence 
de Jean Julian, jurisconsulte de Vence, avait bien expliqué les 
œuvres de Virgile, et avait été accepté pour maître des écoles 
à Vence, à'ia comliiion qu'il exercerait les élèves à l'art ora- 
toire, qu il leur donnerait des thèmes et des compositions en 
prose. — Faciès scolarios loqui latine ^ et Jacere disputatio- 
nés (le vesiiere. — On avait à cœur l'éloquence, d'autant plus 
qu'un bon prédicateur, Étienne Maurel, Vençois, de l'ordre ^ 
des Frères mineurs, prêchait habilement à Vence en ce 
temps. Il mourut en 1516 à la suite d'un carême, et la com- 
mune lui vota des regrets et des éloges. — U)mme beaucoup 
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M faisaient avocate, on tenait singoUèrement à l'art de la pa- 
role, ce dont les communes avaient besoin pour défendre 
leurs intérftto. 

La religion était la vie et l'élément des cœurs pour nos 
ancêtres. Les consuls, sous peine d^amende, devaient 
assister aux offices, dans leur banc en vue du peuple, et re- 
vêtus de leurs insignes. — Ils suivaient les processions ; le 
conseil votait pour les brandons de la Chandeleur, nommait 
à certaines chapellenies» recoeillait et nourrissait les enfante 
délaissés, élisait les recteurs de l'hôpital, payait un chanoine 
pour catéchiser les enfants et les prédicateurs, se chargeait 
des frais pour maître Antoine Canamsi, pietore ei (diis gtti 
r^œseniavemni Msicriam PatHonis D4mini nostri /• 
Christi die Venerii ioneto, 

La commune avait établi, à l'exemple des villes voisines, un 
montp^e^piété ou grenier d'abondance où elleprètaitdu blé à 
ceux qui en manquaient. Les pauvres n'étaient pas oubliés : 
outre rhôpitalflaMiséricordeformaitune confrérie, puisqu'on 
1523 elle obtient, à cause de la peste, de tenir ses assemblées 
dans la ville. C'est de la Miséricorde que sortira, en 1567, la 
confrérie des Pénitente blancs à Yence, sous le patronage de 
^aint Bernardin. — Les conseillers, que nous voyons enr* 
core en 1516 affiliés aux Rose-Croix, renoncèrent à ce titre» 
d'après le conseil des évéques, et ap^èrent leur aumône, 
aumône du Saint-Esprit, et annone ou blé du Carjm JhmMid; 
au moyen de quoi on nourrissait vingt et un pauvres peu- * 
dant les trote Jours consécutifs des fêtes de Noël , P&ques et 
la Pentecôte. Les dons se quêtaient à domicile et consis- 
taient en fèves, blé, vin^ huile et aident. Plus tard on éta- 
^btira l'aumône de la Lampe perpétuelle du Corpus Dominé. 
. — La commune réclamait le concours du clergé; elle priait 
l'évêque de recommander en chaire qu'on mit au cou de 
l'enfant exposé une attestation de baptême; ces pauvres en- 
.fiinta se trouvaient le matin tantôt sous le porche d'une cha- 
pelle, tantôt à la porte même du consul ou de l'hôtel de 
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ville. — La commune demandait au chapitre une autre fois 
qu'il menaçât des peines de l'Eglise les détenteurs des biens 
communaux. — Médecins, apothicaires, sages-femmes, vété- 
rinaires étaient, au xvi^ et au xvii* siècle, rétribués par la 
ville. Le régent des écoles était quelquefois même docteur en 
médecine. 

I! eût été heureux que tous les ecclésiastiques eussent 
donné constamment 1 exemple de toutes les vertus; mais il 
faut Favoiier, un certain nombre, poussé au saint ministère 
par leurs parents, étaient luiti .--(juveiii d'en avoir la vocation, 
La prêtrise était |)Osue comme une condition du deuxième ou 
du troisième entant de la maison. — Ces prêtres forcés et 
ces religieux portaient leurs règles comme un joug pénible, 
et de là le relâchement le plus grand s'introduirait iiis(|ue 
dans les asiles les plus saints. Les couvents de Draguigiian 
et de Lérins étaient dans le trouble, à cau^e de la réforme 
qu'y avait ordonnée le saint-siége. — A Vence, le conseil mu- 
nicipal se plaignait, cnni me autrefois, de ce que les chanoines 
manquaient à la n sidence, et il fallut que l'évêquc, 10 sep- 
tembre 1502, remit en vit?iieiir toutes les anciennes ordon- 
nances. 11 établit de plii.^ le droit de < happe pour l'entretien 
de la sacristie, et exigea que chaque bénéficier déposât d'a- 
vance une somme pour son anniversaire. Le 17 sep- 
tembre 1506, des discussions scandaleuses entre les cha- 
noines sacristains et le chapitre obligèrent Jean Bermond à 
se démettre de sa charge en faveur de Jean de Uondis, 
Ajmare de Vesc mourut en 1307. 

Louis XI 1 avait contracté avec Jules 11 la li^MJtî de Blois, 
renouvelée à Cambrai en 1508. Il y avait eu un concordat 
pour la nomination aux bénéOces, puisque le successeur 
d'Aymare de Vesc, au siège de Vence, fut Alexandre Far- 
nèse, cardinal-diacre de Saint- Eustache, plus tard pape 
sous le nom de Paul UL II avait alors quarante ans. L'é- 
vèque de Verceii envoya, Il mai 1508, son chanoine-sacris- 
tain, Honoré Bellandi» proposer au clergé et au con&eil 
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communal pour évêque de Venre, révérendissime père en 
Dieu, Alexandre, diacre-cardinal de Saint-Eustache, au nom 
du pape Jules II et du roi qui avait délivré au postulant de» 
lettres patentes. ï,e 15 mai, l'évêque de Verceil prit posses- 
sion en son nom. Lambert Arbaud gouverna Vence pour lui 
avec Villeneuve-Loubet pour prébende. Le chapitre députa 
en même temps à Farnèse, Honoré Bonnet, grand vicaire et 
officiai, et un autre chanoine, qui furent accueillis par le car- 
dinal avec affabilité. — Celui-ci ayant demandé ce qui pou- 
vait être le plus agréable à l'é^Mise de Vence, le chanoine de- 
manda des reliques, dont il reçut une riche collection et le 
titre de chanoine de Sainte-Agathe. 

Le 8 novembre, Claude de Fabrici, prieur de Garros et ofticial 
de Vence, rédige an nom du révérendissime évôque les délî- 
mitations établies entre Gourme et Coursegonles. Le 10 oc- 
tobre 1511, Farnèse abandonne son siège en faveur de Jean- 
Baptiste Bonjean, Homain. Le conseil de Vence dit encore 
une fois amen au bref apostolique et aux lettres royales. Il 
autorisa noble Pierre, frère de Tévêque , à habiter i évéché 
fermé depuis 1507. Lambert Arbaud renonça aussi à sa pré- 
beri lc (11 1512, chez Antoine de Lascaris et \\çt\6 de Savoie, 
au château de Villeneuve, en présence du curé de Viileneuve, 
Philippe Barcillon. Bernardin FuriUo avait sa procuration. 

Le nouvel évèque prit pour grand vicaire le savant juris- 
consulte Pierre de Brandis, qui sera archidiacre de Vence en 
1516, après la mort de Michel de Bellegarde. Louis de Belle- 
garde était gouverneur de Nice. Jean- Baptiste Bonjean arriva 
de Bologne au Canadel en 1512, où les consuls lui portèrent 
des présents. Il fit son entrée à Vence quelques jours après. 
Un de ses premiers actes fut une transaction avec son cha- 
pitre, par laquelle il était convenu qu'aucun bénéfice ne se 
conférerait plus à des ecclésîa^^tiques étrangers et non rési- 
dents. Il se rendit ensuite au concile de Latran, où le rejoi- 
gnit, en 1514, son grand vicaire, chargé par les États d'Aix 
de protester au nom de toute l'Assemblée contre certaines 
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Incalpations dont le Parlement avait été noirci auprès da 
saint-Biége. — Jean-Baptiste Bonjean , de retour à Venœ, y 
Biëgea jusqu'en 1523. 11 mourut à Gagnes* où est son tom- 
beau. 

Louis XII occupait le trône depuis 1499, et en 1501 il S6 
jetait sur ritalie. Ckimme la Savoie ne nous fut pas encore 
ouvertement hostile , tout se borna chez nous à des levées 
de troupes et à In gardedes côtes contre les galères de France. 
Nous avions d'ailleurs sur tes rhes du Yar un parti tout 
francs dont René de Savoie était l'âme. 

René, fils naturel de Philippe II, n'ayant pu obtenir sa lé- 
gttimatîon, avait épousé Marie de I^ascaris, fille d'Antoine, 
eomte de Tende» et était devenu comte de Yfllars et de So- 
merville, coseigneur de Tende, Viîleneuve-Loubct, etc. Il 
* aftth>a à lui tous les seigneurs du Col deJTende et se fit chérir 
de toutes nos communes. C'était à qui prendrait le nom 
d'Antoine, en l'honueur d'Antoine Lascarîs, ou de Roié et 
de Claude, en l'honneuf de Claude de Tende, fils de Bené 
de Savoie. Les Lascaris fournissaient nombre d'évèques 
à Riez. Une Lascaris était mariée, Jeannette, à Urbain de 
Gfraud, coseigneur de Carros ; Honoré de Blacas marié à 
une demoiselle de Cèves était aussi seigneur de Garros. Sa 
veuve épousa Honoré de Durand, seigneur de Sartoux, dont 
le fils prit le nom et les armes de Blacas. Laurent et Guil- 
laume d'CEse avaient des biens dans ces parages; le 3 avril 
1453, ils avaient prêté hommage au seigneur de Vence. 
lies Gapel, riches négociants de Nice, étalent unis aux de 
Hondis de Saint*Paul, dont une branche portait le nom de 
seigneur de Saint-Michel, et l'autre de eoseigneurs de Ghà-» 
teauneuf, au delà du Yar. Antoine de Bondis avait épousé 
Doulce du Port, aussi de Saint-Paul. Le Halvans avait pour 
seigneurs les anciens Aymonet arec Grégoire de Malvans, 
fils de Jean de Malvans et de Catherine d'Agout, et lui-même 
était père des trois frères Malvans, Jean, Antoine et Raphaé!» 
— Les 6uigon et les Mars étalent aussi ooseigneurB de 
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Malvans. Guillaume de Latil, encore coseigneur de Malvans, 
maria ses deux filles, Catherine au frère du seigneur de i our- 
rettes» Honoré de Villeneuve, puis à noble Jean de Bertatis, 
et Elide à noble (iarbier de Vence. — Les Villeneuve for- 
maient plus de douze rameaux à la fin du xv* siècle, Ville- 
neuve-Trans , Villeneuve-Flayose , Villeneuve-Tourrettes- 
Fayence; en 1500, Honoré de Villeneuve - Fayence eut 
trois fils, Jean son successeur, Antoine de Villeoeuve-la- 
Berlière, et Gaspard de Villeneuve-Mons, 

On voyait encore les Villeneuve-Tourrettes- Vence formant 
deux branches, celle d'Antoine H et de Jean, marié à Yolande 
Bertatis avec ses cinq enfants: Branquin époux, en î520, 
d'Anfoinefle de Lascaris, fille de Barthélémy, seigneur de 
Chateaiineiif; Pascal, le chanoine de Vence; Raphaël, le 
chevalier; Jeannette, épouse de Michel Baussy, et Bt airix de 
Geoffroy MaylTred, fils d'Urbain. — Antoine de ^'itIeneLlve- 
Touirettes sera marii- avee Jeanne de Grasse du l'.ar, dont 
Françoise sa sœur aura pour époux Antoine baron de Vence, 
fils d'Antoine I*^"^ de nom et de Madeleine de Castellane. — Ho- 
noré Richieu, dont les deux fils joueront un si triste rôle, était 
coseigneur de Malvans. - Un Irère d'Antoine 1" de Ville- 
neuve, Jean de Villeneuve, sera la tiîze de la célèbre famille 
de Vilîeneuve-Torenc. — Les seigneurs du Bar avec leurs 
trente fiefs s'étendaient entre le Var et l Estéron. .laetiues 
de Grasse, à la sollicitation de Jean de Grasse de Briançon, 
son frère, avait fini par accorder quelques libertés aux ha- 
bitants. Les Draguy de Boyon et des Ferres, les B( rard de 
Sainte-MarLnîprite, les Barrai, coseigncurs de Châteauneuf- 
lès-Nice, les Matéron de l.evenze , les Chabaud de Tourreltes- 
Revesl, avaient l'âme presque aussi trançaiFe que les Ferrier 
et les Séffuran d'Auribeau. Un Bompar d'Auribcau maria, en 
1512, sa fille à noble Guillaume de Séguran, et André Lom- 
bard, fils de François, seiju^neur de Gordon, de Saînl-BenoU 
et de Magnan, était marié avec Jeanne de Lascaris, fille du 
seigneur de Dos-Fraireft. Le baron de Vence unit aussi ses 
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nombreuses flU^ aux Aymonet de MaWani, aux Rascas du 
Muy, aux Russan de Pignan, aux Barcillon et aux Garnier. 
JJoutez à ces noms les Âynési d'Antibes, les Portanier de 
Gagnes. — Telle était notre imposante noblesse, en y ajoutant 
les Grimaldi intimement liés avec les Lascaris. Les Grimaldi 
.du Bueil leur donnaient la main par leurs propriétés limi- 
trophes de Tende, et les Grimaldi d'Antibes étaient avec les 
Lascaris et René de Savoie coseigneurs d'Antibes et de 
Gagnes. — Ajoutez à ce mélange des familles, que lesltmites 
entre les deux pays de Nice et de Provence étaient encore 
assez mal définies. — Certaines paroisses dépendaient pour 
le spirituel de la Franee et pour le temporel de la Savoie, 
comme chez nous Boyon, Gattières, partie du Broc et de 
Besandun» Dos-Fraires; Allos était de l'évêché de Senez et 
autres pays. 

Il fut donc facile. à I^ouis Xll, aussitôt que la Savoie lui 
tourna le dos, de se faire des alliés sur la frontière du Yar, et 
de mettre à profit le ressentiment de René de Savoie. Ce 
prince s'entendit avec Nicolas de Grimaldi, seigneur d'Anti- 
bes, et gouverneur de la frontière, et Georges de Grimaldi du 
Bueil, gouverneur de Nice» pour rendre le comté de Nice à la 
Provence. C'étaient do continuelles revues de nos troupes. — 
Tout était prêt en 1507, lorsque le secret transpira. Georges 
de Gnmaldi fut pendu comme traître aux fenêtres de son cbAr 
teau de Tourrettes-Revest, et René eut tous ses biens d'an 
delà du Yar confisqués. L'agitation était si grande en ce temps 
du côté du Broc, que Tévéque deVence défendit aux Broquins, 
sons peine de prison et d'amende, de s'attrouper, de murmu- 
rer et de porter des armes. 

Le prince de Monaco, grand diambellan de Louis XII, fai 
exaspéré de Texécutlon de Geeiges dn Buefl. Kenacé parles 
Pisans et les Génois, 11 trouva dans le seigneur d'Antibes, 
dans Jacques de Grasse du Bar, son parent, et dans lean An- 
dré de Grimaldi, évéqne de Grasse, de vaillants défenseurs 
.^i pouvaient loi porter seequfs. C'est ainsi qn^en 16Û9 trois 
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mille hommes de nos vigiieries allèrent, sous la conduite 
d'Yves d'Âllégré, délivrer Monaco, assiégée par la flotte gé- 
noise. — René de Savoie servait dans l'armée française. 
En 1512 il passe de fréquentes revues à Cagnes, à Saint- - 
Paul, à Villeneuve, avec Barthélémy de Lascaris, seigneur de 
Ghâteauneuf, Nicolas de Grimaldi d'Antibes, Pierre de Bran- 
dis, lieutenant du gr&nù sénéchal, et François de Grimaldi, 
seigneur de Gattiêres. — En 1512, nous le voyons fêté ausaî 
à Vence, où il vient avec sa femme et son enfant, Claude de 
Tende. Sa femme, comme nous l'avons dit, était la nièce de 
Luce de Lascaris, mère de notre célèbre Rapbaél de Cormis, 
demeurant à Vence. C'était le jour de saint Lambert. Le 
conseil offrit à René une collation. Les 75 ou 80 hommes que 
Vence tenait tonjours équipés pour la garde-côtes faisaient 
tous les honneurs de ces réceptions. Nous étions à l'époque 
de la bataille de Ravenne qui fut malheureusement suivie 
de la révolte deGônes. La commune, craignant quelque inva- 
sion, reçut Tordre de se retrancher... Elle achète j^oe/ram pro 
colubrinis et artilhariâ. Arrivent les troupes venant du châte- 
let de Gènes, dont une partie loge à Vence, puis 6,000 
hommes retournant encore de Gênes. — Vence a les lans- 
quenets; puis deux bandes du capitaine de Duras. Antoine 
deRussan, seigneur de Pignans et de Torene, gendre dn 
taron de Vence, a Tordre de lever des troupes, quand, en 
1513, les défaites de Novarre et de Guinegatte achèvent de 
détruire toutes les espérances de Louis XU. Raphaël de Gor- 
mis, notre consul, se multiplia en cette année, pour v«ifr en ^ 
aide à sa patrie, d'autant plus que la sécheresse avait amené 
la disette. II défendit de sortir les vins et les grains, taxa 
les vivres, préposa à la surveillance des subsistances Jacques 
Boyon, Raphaël tfaurel, Michel Talatoyre, et alla trouver 
à Saint-Laurent le sieur de DapoU, pour qu'il épargnât nos 
pays. Cent hommes seulement, sur iM deux mille de la fron- 
tière du Yar, logèrent à Vence et à Soint-Jeannet. Il Imposa 
à ces soldats qui se mutinaient, et se fit rembourser tous Il!8 
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dommages qu'Us avaient causés au pays. — Louis XII offrit 
la paix, ( t ordonna d'évacuer Tltalie. Charles de Duras, qui 
était à Sisteron, venait encore à Vence le 13 juin 151 i. — 
Nos consuls allèrent trouver à Nice Mgr de Prié (Dumiaum 
de Priâ, virum re?iuml,afindese le rendre favorable. Tout le 
mois d'aoùl nous eûmes le passage des troupes, et le 21 dé- 
cembre le conseil vota 68 florins en présent à Pierre de 
l^ascaris pour les bons offices que la commune en avait re- 
çus (15t4). Louis Xii, ausoitôt après la paix, s'empressa 
d'opposer la Savoie à la Savoie, en nommant René de Savoie 
grand sénéchal de Provence, à la place de Jean de i'oitiera 
de Saint-Valier. 

François r*', neveu, par sa mère Louise lieSavi ie, lu cunile 
de Tende, le fera, à son tour, 26 janvier 1516, gouverneur 
de Provence, grand maître de France, et grand amiral. — 
Cette élection Ût la fortune des de Cormis et celle de la com- 
mune de Vence. Dès que nos consuls eurent appris que René 
de Savoie était à son château, ils lui portèrent, 8 mars 
151 5, nmini vas boni vint usque ad quinqvc sautnataty ea lui 
recommandant ladite université et cité de Vence. 

Arnaiif) le Prie traversa librement le comté de Nice pour 
aller rejoindre !e roi à Marignan avec 6,000 hommes. Vence 
logea de la cavalerie. Cette belle victoire amena le concordat 
de Léon X, la paix perpétuelle de Dijon, avec les Suisses et la 
possession du Milanais, 1515. Nous vîmes en 1516 les bandes 
du bâtard de Béarn, que Louis de Rellegarde, gouverneur de 
Nice, éloigna de Niceetdu Var. FJles remontèrent par N ence 
et par Saint-Paul, en novembre, pour gagner Entrevaiix. Ni- 
colas de Grimaldî, seigneur d'Ântibes, venait de mourir. Les 
consuls de Vence, avec les 80 hommes tout équipés, avaient 
assisté aux obsèques en grand appareil, ainsi que toutes les 
communes environnantes. Antoine de Villencuve-Tourrettesy 
conduisit les gardes-côtes de la viguerie, et Henri de Grasse 
du Mas, lieutenant du roi, au nom de Nicolas H de Grimaldi, 
Ûld. du déf uuty coxapUmeiita notre consul Ârxioui pour la Itdto 
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tenue de la commune de \encp. Antoine Canamai avait peiut 

les écussons aux armes de la ville. 

On lUait sans cesse sur le qui-vîve. Quelques semaines 
après il fallait afler à Anlibes ad videndum de fustis infide- 
lium qui eranl in mari Anlipolh; puis aider le seigneur 
de Vence ad repeilendos lairones per territorium VencUs 
(1518). 

1518. De triôles événemeuts se passaient à Vence. La 
même année voyait descendre dans la tombe de famille An- 
toine l*' de Gréolières, et Louis de Villeneuve- Vence. Nicolas II 
de Grimaldi assista au convoi qui fut poiennel. Le conseil 
ordonna 10 écussons, et paya 22 torches, 6 pour la messe 
d'Antoine de Villeneuve, et les 16 autres pour le seigneur da 
Vence. Pierre de Villeneuve, seigneur de Vence, épousa en 
1519 Marguerite de Grasse, invita aux noces le coosul Ra- 
phaël de Cormis, et regut-cn présent un veau, 2 douzaines 
de moutons, 12 chapons, 12 perdri.v et 12 tourtoureaux 
(12 mars 1519). L'harmonie la plus parfaite existait donc 
maintenant entre la commune et le seigneur. — Combien 
eussions-nous été heureux, si la guerre n'eût de nouveau 
désolé nos pays, — guerre terrible qui sera suivie d'une autre 
encore plus longue et plus lamentable ! 



CHAPITRE VI. 

HSfDB US CIIIUI8 PB LA RrVÂLiTÉ JUSOU'aO HAflSACBB DB 

(1519-1560). 

Le seigneur François de Scallis, celui d*Andon, lèvent des 
hommes; Pierre de Navarre demande des marins à Marseille 
pour sa Hotte. Tout est à la guerre, et les habitants sont tel- 
lement aux exercices militaires, que la procession de la Fête- 
Dieu, en 1520, se fait au bruit des couievrines et de la bom- 
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barde. Le sieur de LaYal esl avec sa troupe à Saint-Laurent 
où noe consuls vont lui porter des présents. René de Savoie, 
par son intendant Pierre Qiapeléty, nous ordonna de réparer 
nos chemins de la Sine, pour aller y chercher des pierres, et 
nous convoqua an nombre de idO pour passer la revue à Vil- 
leneuve le jour de saint Biaise. Cent devaient avoir despiques, 
SSdes balistes et 25 des coulevrines. Ânnibal de Grasse du 
Bar, Henride Grasse du Has, Barthâemyde Lascaris, Antoine 
de VUIeneuve-Vence-GréoUèfes, Antoine de Russan, les sei- 
gneurs-d'Allemagne et de RomoUe, Nicolas de GrinuUdi riva- 
lisèrent tous de sèle dans notre circonscription. Heureux si le 
succès eût répondu à la bravoure de nos guerrient — De 
1521 à 1523 une peste horrible ravagea le pays, et Vence, 
ordinairement épargnée, eut des morts jusqu'à ses portes, k 
Vaugelade et au Halvans. 'Dans leur eh&teau de Saint-Ra- 
phaêl, Jean et Raphaèl de Halvans lUrent atteints de la con- 
tagion et foillirent en mourir Quin 1523). Saint-Paul et le 
Broc y perdirent beaucoup de monde. 

AJoutoK à la peste un procès avec les Saint-Paulins, au 
sujet des eaui du Halvans, les embarras du trésor communal, 
les terres incultes, le commerce anéanti, le Broc nous refu- 
sant les contributions de troupes, Saint-Paul en demandant 
pour les siennes, Louis de Pontevez, au nom du seigneur de 
Romolle à Draguignan , et le seigneur d'Allemagne pour son 
compte, imposant aux Venais des hommes et de Targent. 
YoEà le triste état de Vence en 155&0. Le notaire Flotte de 
Harseille, et notre avocat, noble Pierre de €ormis, fils de 
Raphaél, examhièrent notre aflbire avec les Saint-Paulins 
qui transigèrent avec nous par l'hitermédlaire de leurs pro* 
enreurs, Antoine et Louis BardUon (1524). — Cependant les 
bostOités Ment terribles. 

Le due de Savoie se déclarait notre ennemi. Les Giimaldl 
de Honaco , en haine de la France, qui avait André Boria 
pour amiral, s'étaient donné à Charles-Quint, dans l*eq»oir 
aussi que Tempereur vengerait le meurtre dn prince Lucien , 
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assassiné par Barthélémy Doria. Pour comble de malheur , 
Augustin de Grimaldi, oncle et tuteur du jeune prince Honoré» 
était évè^e de Grasse et abbé de Lérins. — Charles -Quint 
prit donc possession des lies de Lérios (1520)« L'évèque de 
Grasse s^enfuit à Monaco devant Tattilude menaçante de 
René et de toutes nos communes. Qui redira la malheu- 
reuse défaite de Lautrec à la Bicoque (1522) , et la trahtsos 
de Bourbon ! — A peine ce dernier événement fut-il conim, 
qne toute la Provence s'en énut. Pierre de Villeneuve, 
notre seigneur de Vence , d^un âge avancé, manda à Vence 
son ftitur héritier Antoine de Villeneuve-GréoUères , lequel 
Ot jurer aux Vençois de défendre jusqu'à la mort la frontière 
menacée (mai 1534), compléta sa compagnie» enjoignit de ne 
pas alier à Nice,et quand il eut tout disposé, partit de Vence 
avec le seigneur de Tourrettes qui l'y avait rcjohit pour VU» 
leneuve-Loubet.Cétait àPépoque de la retraite de Bonnivet 
et de lamort de Bayard. Pierre deCastèilane nous adressa aufr» 
sitôt l'ordre d'équiper deuxbommespar feu,«jf)« tnordjpropter 
diêcHmm prxsem patrùe; et le 10 juin 1524 : &nmU par- 
som apia ad portanda arma sU paraia» — Les consuls de 
Vence , sur la nouvelle que l'ennemi menaçait la Provence , 
dépédièrent à Saint-Laurent et à AntibesjNwr savoir ce que 
faUaienî les galères, espagnoles. <— Bourbon avait abordé à 
Monaco et débarquait à Miee le 3 Juin. Notre fiettet avee 
André Doriaet la Fayette, croisait vers l'embouduire da Var, 
quand le 7 Juillet l'armée ennemie se mit en marche sur 
Saint*Laurent. Les sieurs de Jonas et de Saini-Valliar» can- 
tonnés à Saint-Laurent , se retirèrent par Vence sur Grasse. 
Noble Etienne Garbier, capitabe de Venee, sortit avec sa 
compagnie, et îl ne resta à Venee qu*nne partie des ba^ 
tantsàlamerdde renvahisseur. Pendant que Bourbonaut- 
vit la rente de Saint-Laurent , on corps df armée traversa le 
Var entre Carres et Gattières, et oocupa nos pays.— On ehAr* 
teaude Villeneuve, après le siège epini&tre des Taillanla Apti^ 
bois, ]» connétable., qui avait pris le titre de comte de Fmk 
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yiebeê^ marcba en avant. Le ^ juillet U était à Dragnignan. 

Les traîtres tronyoït toujours des hommes à leurs ordfes. 
<-> Barthélémy de Grimaldi , installé au château de VUle- 
neuve» s^appeWt gouverneur pour monseigneur Charles de 
Bourbon, en les cités et villes de Grasse, Saint- Paul» Drap 
gnignan et Guillaume* Etant venu à Vence au commence- 
mmA^pêÊ^atmirabiUaf dit la délibération. Lesieurdd Finis 
garda le Bar; le sieur de Buisson » Saint-Laurent; Louis de la 
VaUe, Vence avec de la cavalerie , et son frère, Gattières. — 
Le 5 aoftt, Barthélémy de Grimaldi convoqua à Vitlrnave 
tous les députés dee communes conquises, pour leur dicter 
ses ordres, et nous fit porter des vivres jusqu'à Castellane.*— 
Envoyes-moi , écrit-il aussi le 10 août , votre contingent 
dliommes pour ma garde, afin d'évacuer les mauvais gar- 
dons, agresseurs et violateurs. — Bourbon s'épuisait en vains 
efforts autour de Jtfarsetlle depuis le 7. i^ni qui avait espéré 
que trois ou quatre coups de canon réduiraient cette ville, 
accourut un jour vers le marquis de Pascaire où un boulet 
avait tué qnelquesHUis des siens : B'oik vient ce bruit? lui 
^t-ii. — Ge sont, repartit Pascaire , les consuls de Mar- 
seille qui nous apportent les defii. » Le 8 octobre, il repas- 
sait le Var en dàordre. — Le 9, les consuls du Bar et de 
Tourrettesnousavertirentdenmisgarderdebi.bande qui était 
à Saint-Paul, et qui sortit la dernière. Le 10, Montmorency, 
avec l'armée firançaise, poursuivait les fliyards, et faisait soa 
entrée le 14 à Nice, pour aller de là se rallier à François l*'. 
^Le 28 on assiégeait Pavie, et le 24 février 1525 , la fortune 
trahissant notre valeur, tombaient près de F^ncois I*' pri- 
sonnier t la Trémouille, Bonnivet, et notre cher gouverneur, 
Bené de Savoie, qui légua sa charge et son épée à Claude, 
son fils* — An mds de mai les troupes couvrent nos frour 
lières. Cest M. de Saint-Gilles à Yenoe, M. de Cassélà Sabt- 
Laurent, leefl^itaine GIrardini à Beaumont, et M. de Trols- 
Chàteaux, eommandanten ees quartiers. Wleneuve etSafait^ 
Paul sont occupés. Vence envoie des courriers dn e^té de 
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.CuttsUane pour savoir où se dirigent les Italiens» et d'aulm 
à Antibee pour s'Infonner des galères espagnoles. -«Nous 
' pûmes Yoir de nos hauteurs, S3 Juin , la flottille espagnole 
emmenant notre roi en Espagne. Le mauvais temps le fit 
aborder à Lérins. Cette terrible catastrophe de Pavie jeta m 
eonstemation et non le déeouragiement dans ^esprit des 
F^ançais^et Louise de Savoie, dansson ôœur de mère» trouva 
assez de force d*àme pour tenir tète à TEnrc^e liguée et aux 
4iCGiires d'un grand peuple. Gbaeon se fit soldat, chaque ooot- 
mnne paya pro redmpUùn» regiê noBiH, Les èvèques^ non 
moins dévoués, se rendirent à Lyon auprès de la reine-mère. 
Vence avait pour évèque depuis le 24 décembre lôS4 le sa» 
vanl IlobertCénalis, Parisien, auparavant trésorier de la 
Saintes-Chapelle. C'est à Lyon que, le 10 Janvier ljtt6,son 
ncaire général va le trouver, et lui demander secours pour 
ton peuple, tam propUr eaUanitaies qw» habuimus apiuti^ 
.6«f ann^, quàm peUU wusd et armijfermm* -«En effet la 
pieste sévissait encore. On se gardait nuit et jour contre le 
double fléau. Se procurer du blé , emprunter de l'argent, 
équiper les hommes demandés par Nicolas de Grhnaldi, gou* 
veroeur d'Antibes, par Antoine de Russan, commissaire d'ar^ 
mée, par éminentissime monseigneur de Saint- Egidius, et 
Barthélémy de Lascaris, lutter contre le prévôt du chapitre & 
qui Georges Curtiavaitreftisé l'entrée de lavillct voirrinterdil 
sur la ville pour certaines allUres survenues ratre Antoine de 
VilleîMwe et le chapitre , tel est le ^ectacle navrant qui se 
déroule sous nos yeux en celte année 1526. Au mois de sep- 
tembre les compagnies des sieurs Béqui, fifondragou, Ma^ 
chassabon, Sambla obèrent la pauvre dté, qui ne dut d'être 
alu qu'à l'arrivée de Nicolas de Grimaldi à AnUbes et du 
nouveau sénéchal, Claude de Tende, àVillaieuvte-Loirirat Le 
roi lui-même élait rentré dans son royaume aVèc Tespoir de 
venger son affront. La flotte espagnole appareillait , et de son 
poste de Lérins nous étliiittoe continudle alarme. Grimaldi 
d'Ântibes , loin d'imiter le prince de Monaco , montrait un 
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oonrage à toute épreuve et nous donnait Tordre de venir eo 
aide, au premier signal, à nos voisins contre les galères eâne- 
mies foctobra 1626). Quoique Bourbon (le 6 mai 1527) reçût 
in pied des murs de Rome le pril de sa trahison, il smbiait 
qae le» revers s'attachaient à nm armes, et quand le fer do 
moissonnait plus, la [teste frappait^ Lautrec en mourut de^ 
vant Naples (16 aoûtl58S). Pour comble de malheur, André 
Doria passa^ la même année , au parti de Charies^uîDt. — 
U fallail des soldats ; Mé de Payence fait des ettrolements , 
et le seigneur d'Antibes nous écrit que nous ayons à Hoan 
tenir écfi^péB pour nous secourir lésons les autres ; « conlime 
itestentendUf dit-il, et ce faisant serez au Roi très-agréables, 
et à moi ferez plaisir » {l" octobre 1528). Lé d décembre, 
ordre» sous peine de cent marcs d'argent , d'une levée de 200 
hommes dans la viguerie de Grasse, pour le service du Roi. 
C'était la seconde levée.— Le 13, les nouveaux cousèflts sé 
dirigeaient , les uns vers Saint-Laurent , les autres vers Ao- 
tibes. Force fut à François I*' au milieu de la néfiessité pré- 
sente de signer en tonte h&te la Paix des Daines, qui, en nous 
donnant quelques années de répit, abandonna nos alliés à 
la vengeance de Charles-Quint (1628). C'est à cette époque 
queles Grimaldi du Bueil n'ayant pas oublié Texécution de 
Gieorges, René et Jean Baptiste, ses fils, n'attendant que le 
moment favorable pour se venger , se lignèrent avèc le comte 
de Tende pour Taider à récoo vter ses domaines , et à rendre 
le comté de Nice à la France. ^ Le seigneur de Gillettes-des- 
Fores dénonça les Griroaldi ; eé qn'ayant su les seigneurs du 
Bueil se jetèrent sur son château, d'où le dénoneiftlMir ne se 
sauva que sens Thabit d'un mendiant. --'iNnditnt plus de 
deux niois René et Mn tinrent en échec les troupes de Sa- 
YOîe» La famine seule les forQè à tak |(»endagt la nuit, René 
à Gagnes , chex son oonsln Louis de Gttnialdi,^ Jean à la 
Gonr de VnMH^ l"i servit aVec h<mn0(lf. René ét&it 
marié à ndble derooiseUeTfaomassine de Lascaris, dont il èut 
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l ouis , révèque de Yence, et Honoré, qui sera pins tard réha- 
bilité et gouverneur de Nice. 

La commune de Vence, par l'entremise de Roux Raphaël 
de Cormis, favori du comte de Tende, et consul de Vence, 
profila de ces quelques années de calme pour réparer ses af- 
faires. — EUe avait déjà obtenu de René de Savoie (9 août 
1521) marché le samedi , et deux foires de 9 jours (saint Mi- 
chel et saint Maliliien); elle aura en 1530 grenier à sel, se- 
cours d'argent et liquidation de ses dettes. — C'est alors que 
Raphaël fait chez Honoré Bonnet, son notaire (13 décembre 
1530), son testament, ainsi que sa femme Astruge de Reil- 
lanne et Pierre de Cormis, miles et JurisconstUlus^ marié à 
Hélione de Juliani. 

Dans ces trois testaments, pages admirables, nous li- 
souis que noble Hapliael de Cormis, surnoiimié Comarque 
Bonnet, était préfet d'une cohorte de mille fantassins; 
qu'il était âgé de 79 ans , et illustrait les armoiries bril- 
lantes transmises par ses ancêtres Raymond et Pierre ; — 
que Pierre de Cormis , son ainé , avait reçu une épée d'hon- 
neur de Claude de Tende, et deux anneaux montés sur dia- 
mant ; il les lègue à son vieux père, à sa vénérée mère et à 
sa très-douce femme. On y voit que Raphaël avait pour frère 
Jacques le chanoine et pour fils Jean le chanoine, Louis Ar- 
thur, et Pierre l'alné; que celui-ci avait déjà «juati e ( niants, 
Antoine , Claude, Pierre et Nicolas , — et qu il demeurait à 
Aix , où était le tombeau de famille , fondé dans la chapelle 
de TAnnonciade par Raymond, — Ils avaient deux autres tom- 
beaux fondés dans l'église de Gourmes par Honoré et dans la 
cathédrale par Raphaël. — Quoique cette noble famille eftt 
pris domicile à Aix, notre cher Raphaël reste toujours à 
Vence , puisqu'en 1681 il est au conseil malgré ses quatre- 
vingt-un ans, en attendant qu'il marché encore à la tète des 
armées, comme nous l'y verrons bientôt. — Quel dévoue- 
ment et quelle abnégation dans ce vénérable vieillard 1 In* 
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tègres et pleins dé cceur, les de Goimls sont heoreux de ré- 
pandre sur nos pays les bienfaits qu'Us obtiennent sans 
diereber à s'enrichir eux-mêmes , puisque Raphaël mourra 
panm* Lorsque la peste de 1530, qui frappa à Grets, près 
Nemotirs^ la reine-môre, jeta répouvante dans nos parages, 
on irit eneore Rapbafil se roultipUer pour en préserver sa 
chère eité : « Nemo propter pestem reeipUntw veniim de 
UteiiUmginquis, nitihaàeat InUleiium Antipolis y tf^deCa^ 
gnU, deGrana,deGrolerii8, d$Broco,deNicia, ventau rêcfa 
via Qttin 1530). — Aussi actif contre Tennemi, il tient prêts 
à mardier tous les hommes valides emUra infidelei qui 
niwUjamc(mtrackii$Hanam/ldem, Noble capitaine Etienne 
Garfoier est sous ses ordres. — S'aglt^il dans ces infldtiesdes 
Sarrasins ou des Albigeois? La réforme de Luther soulevait 
les Taodois des montagnes. Nice recevra, le 20 Juin 1534, ce 
moine fougueux qui célébrera la messe chez les Augostîns.— 
La troisième guerre delà rivalité va éclater, et l'orage gronde. 
En vain le pape Clément VU avait interposé sa médiation. ^ 
Le 4 janvier 1536 notre nouvel évôque, Tillustre président de 
la cour des comptes, Baltliasar de Jarente, qui occupait le 
siège de Vence depuis 1530, est a l'assemblée de Fréjus, où 
Ton confère des alTaires de la guerre, i.e 21 août des bandes 
passent la froiilière. Nous avons le capitaine Basco (jenlil qui 
ne veut pas payer ses dépenses , et finit par céder devant 
l'énergie du conseil, — IVançois l" soumet le Piémont, mais 
Charles - Quint médite une terrible revanche pour ir)36, — 
année appelée calamiteuse par la Provence. — Il part vers le 
Var. Le danger va prouver que les jurisconsultes et les mem- 
bres du parlement manient aussi bien l'épée <|ue la parole : 
Jean de Pontevcs, b-ouis de Grasse du Mas , lieutenant du 
gouverneur, Honoré de Grasse Briançon, rrant^'ois de Uascas 
du Muy, François de Scatlis, Laurent Rufû, Claude liemusat, 
Pierre de Cormis, Raphaël deCormis, avec ses légionnaires 
de Provence, et gouverneur de Saint-Paul, Antoine de Ville- 
neuve, baron de Vence^ gouverneur et viguier de Grasse, 
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Antoine deGrasse, coseîîjneurdeTorenc, Jean de Villenea?e- 
Torcnc, Gaspard de Grimaldi d'Antibes, Jean de Rosset, com- 
missaire d'armée pour ]a vipruerie de Grasse, Honoré de 
Grasse , comte du Bar , ie seigneur de Caliian, tels sont les 
principaux chefs (îiie le comte de Tende a réunis vers nos 
frontières. Le tils du seigneur de Vence , Claude de Ville- 
neuve, commence lui-môme api end re du service, et s'avance 
jusqu'à Cigale du côté de l'Estéron. Le seigneur deRussan se 
tenait à Saint-Laurent , le seigneur du Broc à Saint-Paul , le 
baron de Vence àSérannn. — Les habitants de Vence, sous 
la conduite d'Etienne irarbier, courent aux provisions de 
bouche et aux munitions de guerre, adoubent le pont Livadis, 
les barres, la barbacane, les contrapeset Ventory avant que 
les Spagnoh Vingussan, murent à chaux et à ciment les deux 
autres portes pour ne garder que celle du portail-levîs, ré- 
parent les châteaux du Malvans et de Saint-Laurent de la 
Bastide, creusent des citernes dans Tintérieur des murs pour 
avoir de Teau pendant le siège. — A la nouvelle que Charles- 
Quint et le duc de Savoie, Charles le Bon, traversaient les 
monts avec une grande armée , et que André Doria croisait 
en vue de nos côtes, Etienne Colonne accourut d'Aix à la 
tête de sa division pour faire sa jonction à Grasse avec le 
comte de Tende, Claude de Savoie, et le seigneur de Grasse 
du Bar, son lieutenant. Le 20juillet les Impériaux entrèrent 
à Nice au nombre de 60 mille. Nos consuls, Philippe Mars 
et Bernardin Mayfîred, et le trésorier Raphaël Isnard redou- 
blèrent d'activité. Ils envoyèrent à Séranon prier le baron de 
Vence de leur venir en aide; firent avertir Claude de Ville- 
neuve de retourner de Cigale, parce que les galères d'Es- 
pagne eroisaient devant Antibes. Jean de Pon levez, sîcur de 
Garcès, accourut aussitôt à Vence où le rejoignit Claude de 
Villeneuve.— -Un messager envoyé à Saint- Laurent en toute 
hâte, étant revenu chez nous, annonça que l'ennemi appro- 
chait; on fit conjurer encore une fois le baron de Vence de 
nons secourir. 11 était alors à Callîan. 
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Le 25, l'armée ii&iiéiiale commença à passer ie Var, 
pendant qu'JÊraflnie de Galéas inversa à Gattières : mais 
celui-ci n'osa pas avancer plus loin et retourna vers la voit 
Aurélienne. Charies-Quint, établi au cb&teau de Yillenevve, 
se félicitait de la facilité aveo laquelle U avançait en F^ee, 
et disait au duc de Savoie : Poco a pooo rey de Franoe. — 
Claude de Tende et Colonne voyant (fue Grasse ne pouvait 
soutenir un siège, firent mettre le feu aux quatre coins de îa 
fOle, et d'après l'ordre qu'ils eu avaient reçu de François r% 
ne laissèrent comme les anciens Liguriens qu^un désert à 
Tennemi, etopt^rèrent leur retraite sur Marseille. Le comte 
de Fustemberg en faisait autant du o6té de Barcelon nette. 
Honoré de Grasse, seigneur du Bar, avec un corps de deux 
mille hommes, et Antoine de Villeneuve-Vence protégeaient 
la retraite et couvraient tous nos pays. Aussi Fernand de 
Gonaague et Alphonse de Saleme essayèrent4l8 en vain de 
se fhqrer un chemin du cûié de la montagne. — C'est dan» 
une de ces rencontres que notre cher Raphaël de Connis, 
portant encore le cœur d'un héros dans un corps de quatre-* 
vingt-quatre ans, tomba les armes à la main au milieu de» 
siens (28 juillet). — Antihes attaquée par mer et par terre 
finit par ouvrir ses portes. — Saint^Paul et Yence furent 
libres, malgré Tinvasion. Ce que voyant enfin, les habitants 
en furent dans Tenthousiasme : le conseil réuni demanda 
aussitôt une messe d'actions de grâces et termina sa féte 
dans un banquet. 

Les consuls de Nice se contenlèr^t de nous demander 
quelques contributions : les nôtres représentèrent aux Ni- 
çois que Yence n'avait plus rien et ne pouvait rien donner; 
qu'on voulût bien seulement défendre au capitaine Figheira 
de ravager notre territoire. — CbarleS'Qoint avait besoin dr 
toute son armée. Il fut arrêté par quinze braves devwt 
la tour du Muy, et arriva le 9 août à Aix, où il s'in- 
digna de ne pas trouver au-devant de lui le parlement. 
Mrome d'Asargues, évèqae de Nice» le couronna roi d'Arles 
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et de Protenee; paSB conunenoènoit lee opérations du siège 
célèbre de Marseille. Là, aprte avoir perdu la moltté de son 
armée, il dut faire comme Bourbon et repasser le Var, le 
2S septembre, en laissant une gloire de plus à la ProYence. 
Oiarles-Quint se lit poriff sur une galère à U onaeo et de là 
à €éne8 par André Doria. Le duc de Savoie tout bonteux se 
renferma dans le di&teau de Nice avec sa mère malade, 
pour n'en partir que le 14 décembre 1537. leanVasquea 
resta à la tète de deux mille bonmies.— «La dÉcbesse de 
Savoie mourut à Nice Tannée suivante (8 Janvier 1538). On 
vient de retrouver son tombeau dans V^fise du cbâtean. 

Dès qne l'ennemi eut rebroussé chemin, il (iit suivi de près 
par nos vaiUants seigneurs* Jean de Pontevei reparaît à 
Antibes, noble de Russan à Grasse. — Pierre de Gormis ne 
revint plus à Yence ; après y avoir vendu tout ce que son 
père y possédait encore, pour payer ses dettes, il vécut à 
Ail où fl achètera en 1543 la terre de Beaurecueil et une 
charge de conseiller d'État. — Louis de Gormis continuera 
d'exercer à Vence tes charges municipales. Jacques de Gormis 
et Jean y vivront chanoines. Aix ne Ait pas plutôt Mivré 
qne les États réunis diargèrent notre évèque.de Vence, 
Balthasar de Jarente, et le sieur de Roglers d'aller trouver le 
roi à Lyon pour lui exposer les malheurs de la Provence. 
Sa Majesté reçut les députés avec bonté, et leur promit aide 
et secours.— La guerre se continua dans le Nord : elle était 
interminable. La réforme gagnait dans TEurope. L^Ângle- 
terre avait rompu avec FÉglise. Au milieu de ces calamités, 
Paul m, notre anden évéque de Vence, plus heureux qne 
Clément VII, amena Charles^uint et François 1"^, en pré- 
sence des malheurs de l'Église, à accepter sa médiation, et 
Nice fût choisie pour le lieu de l'entrevue. 

En février tout est déjà en grand mouvement chez nous, 
quod rtx in proximum verUurus est i« iHas partes* C'est an 
chèteau de Claude de Tende, à Villeneuve, diocèse de Vence, 
qnll vient résider et négocier une paix tant désirée. ->Toua 
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DOS pays sont dans la Joie. Noble ÉUaane Oaibler a l'in- 
tendance des travaux et fait répaier les chemins : il com> 
mand^ à Antoine Canamsi de peindre lea armes da roi aux 
portea de la ville, aux fontaines et à lliAtel de ville, dirige 
au Var nos terrassiers pour y construire un pont de bateaux» 
destiné au passage de Sa Majesté. Les lanskenets dnroi 
logent à Vence en avril sous la conduite de M. d'Aiguières, 
Jusqu'au 15 Juin que le sieur Raymond d'Eonlx à Grasse, 
nous en accorde le. délogement. Le comte Guillaume occupait 
Saint-Laurent a?ee ses cbevau-légers italiens. — Ce ne sont 
bientôt plus que présents au roi à Villeneuve et au connétable 
à Antibès.— On porte à M"* la connétable wêo eorbeHo de 
(fra$se$agriate$ et de prunes;'^ unbédal est ofiert en présent 
iU Reiff un autre à Mgr Févéque qui est à Antibes auprès 
du connétable, «no mirà^optmo de proues frojfâei de Meif 
fior far mg prêtent al tteif. — lAio rupo de vioQde Veaça 
poTÊoda al Mtjf. Ce sont des banquets reçus par le ma- 
réchal des logis, et rendus par les consuls Bernardin Mayifred» 
ehea le chanoine Ru0l. On trouve des lièvres à envoyer 
encore an connétable. Le pape, arrivé le 13 Jnin à Niee« 
logeait an couvent de Sataite-Croix; Charles-Qnint àVil- 
lefranche. Après avoir eu à Nice deux entrevues séparées 
avec le roi et Tempereur, Paul Ili fit accepter une trêve de 
dix ans, appelée trêve de Nice, que François I** signa à Vil- 
leneuve le 31 juin 1538.— Sa Mijeaté partit ensuite pour 
Algues-Mortes où elle se vit avec l'empereur. 

Sans doute que Vence eut part aux muidfieaices royales, 
pm'squ'après le départ de François 1«, elle fUt, sous l'admfr* 
nistration des oonsub Louis de Connis et Raphaèl Maurel, 
mille emb^issements et réparations : canal, nouvelle fon- 
taine du Peyra, reconstruction des chapelles Saint-Roch et 
dn Saint-Esprit avec leurs beaux retables* Toi^ours influente, 
la commune gagne ses procès contre Antoine de Villeneuve 
qui veut empêcher la construetion du canal et delà fontaine 
du Peyra, près de hi tour; elle gagne aussi contre Saint* 



Jeannel qin vent asrandir le domaine htMUé de la Gaudt 
en empféUuit sur le territoire de Venee (1538>154l). 

BaltiiaMir de Jarente, év^ue de Venee, à qd ses ehftv 
ttolnes aTaient fait prendre rengagement de ne plus prêcher» 
parce qu'il était trop long, îai anpoié en 1641 à réréché de 
Saint-Ftour. 11 fit nommer pour lui succéder son cousin et 
son grand vicaire, Nicolas de Jarente de Montdarc, dont le 
firére, Antoine de larsnte, avait épousé FVan^lse de Ville* 
neuve, sœur du liaroa de Venee. A peine nonmié, il reçut 
une députation des conseillers de Venee pour qu^il obtint 
pour eux du gouverneur lajDonservation de leur grenier à 
sel. — Les consuls munis des lettres du nouvel évéque se 
rendirent à ViOeneuve. Claude de Tende leur accorda d'abord 
d'aller à Nice, malgré la défense, s^approvisionner de bié, 
nais il déclara ne pouvoir rien faire au si^et de la gabelle. 
— Noble Antoine Portanier de Gagnes, docteur en droit, qui 
avait la même faveur à demander pour Gagnes, se chargea 
d'adresser an roi une suppUque collective, S9 aoM 1541. — 
1a France ne désarmait pas. La compagnie de H. de Brou* 
tffyron» que de Gattières la commune de Venee avait ftdt 
aller à Saint-Paul, nous gardera rancune. En 1640, 
IS janvier,, le comte de Tende nous avait demandé des ter- 
rassiers pour travailler aux fortifications d'Antibes, où était 
H, de Fayence,oomte d'Esparron.M.de la Mollecommandait 
Saint-Paul, et Venee logeait un détachement des gens d'armes 
du comte de Tende. Le roi ayant nommé gouverneur, en 
164S, Louis de Honteil, baron de Grignan, le seigneur de 
Bfouteyron en profita pour réclamer à la eonunuuede Venee, 
des contributions qu'il prétendait loi être dues d^uis Tétape 
de Gattières. Sur le refds du conseil, le seigneur de Grimaldi 
fit emprisonner le premier consul, dont le baron eut beau- 
coup de peine à obtenir l'élargissement.— Un déiaehemeiit 
dn régUnent écossais tint garnison & Venee sous le eom^ 
mandement du comte de L^nnox, du 2S octobre 1542 m 
3 janvier 164S. ^ La guerre éclatait une quatrième fois. 



Digitized by Google 



Les communes pmnent leun mesures de défense et se 
gardent nuit et joor. Notre capitaine Garbier est toujours là, 
faisant réparer les murs, garnir les créneaux d'épines» appro- 
visionnant la ville, envoyant des vivres aux garnisons du 
Broc, de Garros, de Gattières. En février, ordre d'aller dé- 
charger l'artillerie au Gros de Gagnes pour la traîner au siège 
de Nice. — Il faut porter 2,000 écus à la garnison d'Antibes. 

André Doria venait de faire éprouver un rude échec à 
notre capitaine Magdalon qui avait sauvé à grand'peine le 
gouverneur de Provence, Mgr de Grignan. Nice se préparait 
à une héroïque défense, et ne voulant que des hommes 
dévoués, forçait le prince de Monaco à griL'ner k la nage la 
flotte française pour échapper à la mort (IG juin). — Le 
25 juin, on nous demande encore quarante-cinq hommes 
tout équipés; enfln le 5 juillet, lafluticde Barbt'rousse com- 
mence à poindre à l'horizon. — André Doria s * ioigna du 
côté de Gènes. Ce que voyant, les Niçois perdant courage 
ofirirent de se soumettre. Mais Barberousse leur fil répondre 
qu'ils n^avaient qu'à se rendre à la France sans condifion. 
Sur leur refus, d'Enghien franchit le Var, Barberousse com- 
mença le bombardement par mer. Ludovic de Castellar était 
à la tète des assiégés qui se dcl'ciulircut avec bravoure.— 
C'est le 15 août, qu'une simple femme, Cegurana, sauva la 
citadelle. De notre côté, on voyait le brave Raymond d'Eoulx 
qui fit des prodiges de valeur; — l'évêque de Riez, Antoine 
de Lascaris, armé de pied en cap ; — le capitaine Claude de 
Villeneuve-Vence, le sieur de Gros, le sieur de Fayence 
d'Esparron, le sieur llosset de la Galinière, le sieur de Vau- 
cluse, noble Antoine Porlanlerde Gagnes, sieur de la 1 ouret, 
le capitaine Vilhier, beau-frère de Claude de Tende. — 
Comme les munitions manquaient, on envoya chercher à 
Vence huit rubs de poudre qui s'y trouvaient encore. Nice 
se rendit le 22 août; Raymond d'Eoulx en eut le gouver^ 
nement, mais le château tint bon. — Vence prenait ses me- 
sures dès le 19 août pour recevoir les troupes. On guerroya 
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eacofe Jufl^'auO sepUmibre, qu'on évacua la plaça ftnite da 
poudre. Les Impériaux fenfrèieat dans Nice le 9 septembre. 
— En vain d'Engfaien fit-il une nouvette tentative le 2$ sep- 
tembre. Les pluies, le découragement, ^épuisement du 
trésoft tout contribua à nous faire renoncer, et nous eame» 
à nous garder à notre tour des ennemis de terre et de mer. 
Pierre d'Amirat garda Gatlières; le capitaine de Vîlhier» 
Saint-Laurait et Vence où il envoya le sieur de Luçay, son 
fieutenant; Hugolin de Grimaldi, Saint-Paul; le sieur de 
Rosset de la Galinière, Grasse, et le seigneur Villeneuve» 
Yauduse, colonel des gendarmes du roi, tint garnison au 
Broc. — Depuis le 16 Tévrier, les Impériaux méditaient de 
nous envalilr de nouveau : la flotte espagnole et génoise 
vottbiit en môme temps opérer une descente à la Napouleott 
au golfe de la Grau, mais le camp de la Napoule (19 avril) 
avec ses dnq mille hommes les en empêcha bien.— La 
5 octobre, nouvelle tentative. — Le baron de Vence écrivit 
aussitôt au sieur de Vaucluse de venir du Broc en toute hate 
et de prendre avec lui les garde-côtes, parce que la flotte 
ennemie débarquait hommes et artillerie à Antiboul. Tous 
nos pays firent une telle démonstration que les ennemis 
prirent la fuite. Enfin, d'Engliien par la victoire de Cérisolles 
décida Charles-Quint à accepter le traité de Grespy, par 1^ 
quel celui-ci renouât à la Bouigogne, François 1" à Naples, 
et le duc d'Ortéans était Investi du Milanais. Le 16 décembre, 
nos troupes évacuèrent Dos-Fraires, Gattières, Gillettes, 
Tourrettes-Revest. —Malheureusement la peste de lé55 
enleva le duc d^Orléans au Milanais, le Milanais à la France, 
et à François toute Joie et toute espérance. Les travaux 
de Tenoehite continue de Saint-Paul firent quelque diversion 
à celte peste de trois années consécutives.— Vence y con- 
tribua ^hommes et de vivres. — M. de Seguyer commence 
les travaux dès le 22 février 1546. — Henri Mandons^ sieur de 
Saint-Remy, en fut ringénleur; et le sieur de Saint-Étienne 
vint aider Henri Mandons à tout terminer en 1547. Une 
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inseripUon latine rappela Pérection de ces remparts com- 
mencés en 153G, repria en 1546; Saint-Panl eut pour 
premier gouverneur Hugolln de Grimaldi. Bernardin Roussel 
était viguier de Saint-Paul. Phis de mille habitants privés de 
leurs habitations allèrent créer les villages de Roquefort et de 
ta Colle, ai4ourd*huî plus considérables que leur métropole. 
— François l*' était mort cette même année à Rambouillet, 
31 mars 1547. Son fils Henri II continua la lutte. Profitant 
de la trahison du marquis de Salaces, il s'empara de cette 
clef de l'Italie; d'antre part, Octave Famèse demanda notre 
secours contre Vempereur, et la lutte ne discontinua pas. 
Gossé-Brissac tai nommé gonveineur du Piémont, Strozzi 
eut le commandement de Tarmée du Midi, et rjaude de 
Tende reprit son gouveraemeot. Pour ne pas être au dé- 
pourvu de poudre, comme au siège de Nice, Henri II obligea 
les vlUes de lui livrer certaine quantité de salpêtre : Vence Ait 
du nombre, par lettres patentes datées de Fontainebleau, 
17 octobre 1547« et de Saint-Germain, 15 octobre 1557. — 
Le sieur de Tende de son cbftteau de Villeneuve, où nos 
consuls allaient souvent lui porter des présents, lançait 
ordonnances sur ordonnances; en 1549, il nous ei^oint de 
réparer les chemins royaux, d*acconrir à Antibes ou à Saint- 
Paul au premier coup de canon, tout en armes et le plus 
nombreux possible, d'envoyer des vivres à la troupe du capi- 
taine GuevarnySalomon logée à Gagnes et à Saint-Laurent» 
de porter des vivres au camp et au fort d'Antibes» dont 
H. de Sausse avait le commandement,— 6 et 7 juin 1549 
(pain, vin et itgames pour les jours maigres); ordred'amener 
des^rpentiers pour réparer lesfortifications d^Antibes, dont 
le roi lui-même visita les travaux en 1550, à son retour du 
marquisat de Saluées et du Piémont. La défaite navale de 
Strozzi par André Doria valut au comte de Garcès son 
élévation. Cèlul-d, le 14 mai 1552, engagea une action 
en vue de Yilleftinche. Boria portait avec lui le roi de 
Bavière; le prince de Savoie se tenait au château de Nice, 
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d*où il pointait ses canons contre la flotta française.-— 
Cependant Glanda de Tende pour opérer une diveisloit 
envoya une partie de ses troupes du o<^té de Tende, (Usant 
mine de vouloir reprendre ses flefli confisqués. L'armée de 
Savoie ne se libéra que par une forte somme d'argent. Les 
Français devaient revenir à la Urontlère et vers le littoral qui 
avaient-besoin de tous nos hommes. -—Le 11 août, on nous 
mande de Vence pour aller débarquer Tartaierie au Cros de 
Gagnes, les 22 août, 13 leptenÂrei 14 octobre, ce sont 
ordres sur ordres du comte de Tende par ses commissaîreSy 
M. de Saueses,^ gouverneur de Saint-Paul, François de ViiUers 
de ViUeneuve-Loubet, le sieur de Saint-Tropez* commandant 
la frontière et gouverneur d'Antibes; à Grasse se trouvait 
Louis du Mas, et à Vence, Hugolin de Grimaldi. Chaque 
homme de vingt-cinq à quaranten^nq ans est appelé sous 
les drapeaux. — Levée sur levée» contributions en nature ou 
en argent; — Nice était remplie des troupes ennemies et le 
danger ne cessait pas ; au mois de janvier 16ôà, les consuls 
de Vwce allèrent à. Antibes et à Villeneuve conjurer MM. de 
Saint-Tropez et de Viiliers de les soulager en quelque chose. 
Nous étions pressurés de tous oôités d'Antibes pour les lieux 
maritimes, de Saint-Paul et de Grasse, pour la viguerle, 
voire même de MarseiUe pour la flotte.— En mai, nous 
portons des vivres au Fort-Carré ; le 8 Juillet, nous allons au 
Gros de Cagnes chercher nos munitions de guerre pour Saint- 
Paul; le 4 août, comme le territoire est envahi ou menacé, 
nous nous retranchons derrière les murailles sous le com- 
mandement de noble Etienne Garbier, notre vieux capitaine; 
le 10 août^ on double les postes» vu que Nice est remplie de 
troupes, et on met laffille-seion l'ordre dê guerre» — Jusqu'au 
10 décembre» Falarme ne cesse point. Les parties belfi- 
gérantes reprennent les armes au mois de février 1554. Nous 
voyons le comte de Tende campé à Mougins, le sieur de 
^nt-Tropex à Houaas, et H. de Sain^FlOrent è Valaury, et 
chez nous le capitaine de Luçay. Jacques de Villeneuve, 
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Beigneur de Tourretles-Vence, commande une compagnie 
qui stationne a Grasse. — Emmanuel Philibert avait succédé 
depuis 1553 au trône de Savoie, et était pour nous un ter- 
rible adversaire. 

Le 6 juin 1654, nous portons 8,000 pains au camp d'An- 
tibes. Les réquisitions continuent 26 juin, 1" juillet, 6 et 
8 du même mois.— La victoire de Renli, qui amena l'abdi*- 
cation de Cbarles-Quînt, 25 octobre, engagea les consuls de 
Grasse, de Yence, de Broc et de Chàieauneuf, à envoyer des 
députés au comte de Villier^, à Toulon, pour obtenir le dé»- 
logement des gens de guerre. Pierre Suche, notre consul, 
procureur au nom de Vence, obtint pleine réussite. 
• Les armes ne retentirent plus dans le midi Jusqu'en 1667, 
époque à laquelle I nniiauuel Philibert gagna, le 10 août, la 
bataille de Saini-Quentln. — Aussitôt Jacques de Villeneuve 
reparaît à Grasse, Antoine de Carbonclli, lieutenant du comte 
de Tende, à Antibes, le capitaine Fabri ei le capitaine Aiorin 
à Saint-Paul, le capitaine Admirât à Callières. Le danger 
ramt^ne sur la frontière M. de Saint-Tropez, pendant que 
Claude de Tende était dans le nord. - Les sieurs de Saint- 
Remi et de Bona arrivent eux-mêmes à Antibes ; le duc de 
Guise, qui combattait en Italie, y laissa Cossé-Brissac pour 
venir sauver la France. Le 27 mai 1558, nous craignions 
l'invasion. M. de Saint-Tropez nous ordonue de nous bien 
garder. — Le 2 juillet nous allions aux provisions de poudre 
et de plomb. Un camp était établi le 22 août à Saint-Lau- 
rent, et nous voyions passer à Vence les capitaines Jacques 
de Villeneuve, de Faucon, de Cabris, qui avec les autres en 
imposèrent à Fennemi. On s'en garda jusqu'à la paix de 
Cateau-Cambrésis. Eu vain le roi de France redemanda le 
comté de Nice : Charles- Emmanuel traita en vainqueur, et 
pour se rendre Nice plus fidèle, il y vint avec Marguerite de 
Valois, sœur de Henri il, en 1660 et en 1661, accorda le 
port franc, fortifia celte ville et la combla de privilèges. 

Ueposons-nous un instant de tout ce bruit de guerres pour 
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nous occuper de notre histoire intérieure. Dans le mois même 
de l'abdication de Charles-Quint, Nicolas de Jarente, notre 
évèque de Vence, mourut chez son frère, Antoinede Moncîarc. 
Il avait pour chanoines Messires Pierre du Port, prévôt, Pascal 
de Villeneuve, sacristain, Pierre de Brandis, archidiacre, 
Antoine de Lascaris, Jean et Jacques de Cormis, Etienne de 
Grasse, Jean-Pierre de Pierrelate et Honoré de liondis. 
Un des actes les plus remarquables de son pontificat fut la 
transaction qu'il tit à Aix chez Balthasar de Jarente, son pré- 
décesseur, avec le baron de Vence, Antoine de Villeneuve 
(8 février 1 544). Celui-ci, après de longues discussions, finitpar 
reconnaître quel'évêque avait aussi sa juridiction temporelle 
et ses droits sur Vence, qu'il n'était pas soumis à I hommage; 
il lui accorda la moitié de la temporelle, comme par le passé. 
T.es témoins étaient Boniface de Séguran, sieur de Vauve- 
nargues, François de Scalis, Pierre de Brandis, sieur d'Au- 
ribel, Jean Stopan, notaire d'Aix, Georges Barcillon de 
Saint-Paul, Claude Isnardi et Pierre Broc, syndics de Vence, 
Henri de Grasse, sieur du Mas, Isnard de Roussel, sieur de 
Rousset en Dauphiné, Quentin Lascaris, de Châteauneuf, 
Jean de Russan. Il fut convenu que pour Saint-Laurent de la 
Bastide, dont les coseîgneurs se disputaient la coseigneurie, 
on prendrait pour arbitres Boniface Séguran, Honoré Vétéris, 
François de Scalis, et Honoré Langery, sieur de Château- 
double. 

En 1552 (11 novembre), Nicolas de Jarente par ses ordon- 
nances ranima le zèle de la discipline ecclésiastique. Son 
nouveau chanoine sacristain. Honore de Hondis, par édit 
royal daté de Fontainebleau, 4 novembre 1553, fut chargé 
de faire le dénombrement des églises du diocèse. — Fort de 
la transaction de 1544, l'évêque, au moment où l'hérésie 
enflammait la chrétienté, fait sentir à la commune suu auto- 
rité bienfaisante. Celle-ci lui semble toute dévouée et nous 
offre une série d'actes empreints de la plus grande piété. 
Lorsqu'en 1554 des pluies torreatieUes compromettent les 
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féealtes, te conseil prie et conjure le chapitre d'adresser des 
prières à Vauteur de toui àim. Elle demande en même temps 
qne la W» de saint Pancrace soit rendoe obligatoire dans 
font te diocèse, comme celles de saint Véran et de saint 
•Lambert. — Cette fftte était deYenne une foire très-considé* 
rabte. — Comme 11 n*y avait pas de relique du saint dans le 
trésor du chapitre, Hogolin de Grimaldi, qui se rendit à 
Rome en 1555, obtînt pour oette diapelle de Saint-Pancrace 
balles d*indulgence et reliques (fin décembre 1555). 

Jean^Baptiste Baimbaud de Simiane, évéque, non moins 
reeomnumdable que son prédécesseur, succéda en 1555 à 
Nicolas de larente. Assidu à tenir son synode diocésain, il 
garantit son diocèse des erreurs naissantes; en vertu des 
tettres patentes données à Samt'Gen(nain,21 novembre 1556, 
il amène son clergé à voter le don du roi, mais une fois seu- 
lement et sans conséquence pour Tavenir, comme il est bien 
stipulé par MM. les chanoines. ~ Antoine de Villeneuve, qui 
prit te premier le titre de baron de Vence, mourait cette 
année même 1556. Il avait conservé quelque rancune contre 
le clergé depuis la transaction de 1544. — Quelques-uns de 
ceux qui pactiseront te plus avec la réforme étaient déjà près 
de lui, lorsqu'on 1549 (18 décembre) il cède à la commune 
de Vence et à Antoine Portanier de Cagnes , sa terre du 
Poget. On voyait à cet acte Fouques Tombarel, dit Brandis 
de Gréolières, Isnard Qrselly de Colmar, juge, Raphaèl de 
Russan, écuyer de Torenc, habitant à Grasse, François de 
Simiane, écuyer de Manosque, et tous ardents partisans du 
Inron. — Il laissa poor'enfants Claude I^ chevalier de l'or- 
dredu roi, et François Honoré, marié àTsabeau de Brancas. 
—Glande, déjà hostile à Pévèque, attaqua la transaction de 
1544. -««Tout aussitôt Tévéque, le chapitre, les consuls et le 
eonseO général , en pleine place du Peyra , protestèrent 
«n 1556 contre tes empiétements du nouveau baron. — Mais 
«old venir d'antres guerres, Betta, eece harrida belia^ ville 
•contre ville, firères contre frères, diaqne bourgade du nord 
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au midi sera pendant les guerres de religion uu vaste champ 
debataiiies. 
Mgr de Simiane abandonna son siège en 1560. 



CHAPITRE VU. 
hk hteWMR à. VEMCE (lâ60-1598). 

■ 

Louis du Rueil de Grimaldi, fils de René de Grimaldi et 
de Thomassine de Luacaris, occupa le siège de Vence, 
avec Georges du Tort pour prévùt, Nicolas de Hondis pour 
sacristain, Audin GaridelU pour grand vicaire. Les autres 
chanoines et hciiéficiers étaient Jean Raymond, Barthé- 
lémy Baussi, Nicolas de Cormis, André et Jacques MayQred, 
Jacques et Auloine Ayès, Louis Broc. — Les de Cormis, tou- 
jours juiluents, avaient a Vence Louis de Cormis, premier 
consul, Antoine de Cormis, trésorier, et Jacques de Cormis, 
notaire. — Claude de Cormis était une des gloires du barreau 
d'Aix, ainsi que nol)le Claude Maliver, fils de Pierre, qui avait 
acheté une charge d avocat à Aix, vers 1536, et prenait pour 
armoiries un lion d'or élancé et trois étoiles. 

La cunimuiie très-bien administrée obtenait beaiii'onp de 
la faveur du comte de Tende, quand éclata tout a coup mars 
1560) la conspiration d'Amhoise,qui mit les armes aux uiains 
des catholiques et des prolestants. Là se trouvait un de nos 
seigneurs de Malvans, Pierre de Richieu de Castellane. dont 
le frère Antoine de Richieu couvrir de ruines et de meur- 
tres avec les Yaudois, les Basses-Alpes et les environs de 
Draguignan. — Tous deux étaient tils d Honoré. — Antoine 
fut pris à pragnipti^n, exéçutéj son corps saié et envoyé à 
Ait. 

La première fois que Vence reçoit quelque ordre concer- 
nant la réforme, c'est en etTet en mars 1560. Le comte de 
Tende fai( avertir m4ilai^e la Jjaruxme, Francise de Gri* 
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maldi, ^fKmse du baron Claude, et fille du seigneur d'Astibes, 
^'elle nous fam faire bonne garde contre Xtimetuvaim 
congrégations, Uoe levée d'hommes eut lieu quelque temps 
après. Notre évèque, étant allé au colloque de Poissy (1561)^ 
y trouva de puissants appuis dans Louis du Bueil , comte de 
Sancerre, favori de François il, et dans M. de Cipières, gon* 
vemeur de Charles IX. Le roi désigna, en effet, notne évéqne 
pour se rendre à la clôture da concile de Treote, en 1568. 
Ce dont le conseil alarmé, parce que le baron de Vence pen- 
chait d^àvers la réforme^ demanda à Sa Majesié, 24 avril 
1^, que « considérant les ffrands troubles qui étaient jour* 
neliemenf en ce présent pays de Pr&oeHce po ur cause de la 
nouvelle religion, elle voulût bien exempter Héverendimmê 
Père en Dieu, Messire Loys de BueU, évéque et coscigneur 
temporel lie la cité de Venee, d'aller an consillc congrégué à Ut 
tfiUe deDreiUe, Mgr le comte deTende était chargé d^appuyer 
la supplique au Roi notre Père, ËUe fut sans eltet. — Le 
trouble était déjà à Vence, et par ordre de Mgr d'Aotibes, 
Heuteaant du comte de Tende, on mettait toutes les armes 
en séquestre dans le château du baron de Vence. Loais 
Àlsias, trésorier da eonseil, fut dépéché aussitôt au 4)oble 
seigneur pour qu'il voulût bien les rendre, afin que la com- 
muDe obviât à nouvelle sédition. C'était deux mois après le 
massacre de Vassy. Les seigneurs commençaient à former 
des compagnies. Claude de Villeneuve, baron de Vence, 
obtint le 12 mai de lever 300 hommes, aii}L(|uels Vence et 
Saint-Paul payèrent les vivres et le logement. Le 14 iiàai, le 
comte de Tende écrit de Mauvans au consuls de Vence, de 
venir Vy trouver, pour è*eiUendre avec Itd de crainte des 
Eugumots, — La commune ferme ses portes, grille les fenê- 
tres des'rèmparts.-^ Toys les tràvaw doivent être faits sons 
bnit jours. ' ' 

L'année I56â a été appslée par les Dauphhiols mums |>r»* 
cèttosus calâmitosusque. Ils se débattaient «n mHiea des 
fljreors du baron des Âdrets (la mai). 
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Le 9 Juin, noQB Usons qae Mgr de Somerive, gouveroeur 
pour le roi en Tabsence de son pôre le tiomte de Tende, an- 
tofise le sieur de Mirebeati à lever cinq cents hommes pour 
le serrioe du roi, et qoe Vence y contribuera. Le sieur de 
Briançon, lieutenant de Mgr de Somerive, arrive à Vence, et 
nous impose ainsi que Coursegoules. Tout est en armes. Des 
bandes parties du Broc et de Saint-Jeannet, ét gvi êmU dé 
lanaweUe ûppinUm, courent le pays. Pour obvier à quelque 
ttuprinte ét voié dé fait, le conseil de Vence défend d'entrer 
armé dans !a ville àqvi que ce éoit, à moktsd'itrésoutFobéi^ 
' sanee du eapUaine du roi (15 juillet). — Le baron de Vence 
ne se trouvant plus en sOretë à Vence, à cause de la nouvelle 
religion qu'il avait hautement embrassée, avait obtenu, le 5 
juillet, des lettres de sauvegarde du comte de Tende, alors 
campé à Manosque; et ces lettres avaient été publiées dans 
la ville de Vence, au grand mécontentement des catholiques. 
— Le 31 Juillet, nous logions, venant de Saint-Laurent du ^ 
Var, la compagnie dite de N. Saint-Père le Pape, composée 
de mille hommes, et conduite par César Trapani. — Les 
Vençoîs alarmés se retranchent, creusent des citernes sur le 
Peyra, et se ferment jour et nuit, a Attendu', dit encore le 
consul du 3 septembre, qwjouméUement quélçues'Um pot^ 
ieut des vhffés et haUlémt aydé étfaoew à ceux ée la naw 
véllé réUghn eoatrainmmt aux Edité du roi et au manda* 
méat de MM. dé Samerive et dé Briançon, les cameUléré 
déetarent protester contre de tels actes, » — Le 21 octobre, 
les consuls portent un présent à Mgr Somerive, et d'après 
ses conseils on se forme en compagnies, sous la conduite 
de dix chefs, qui saisiroat au corps tes vagahoads et ge/u 
armés (26 octobre). Il est défendu à tout suspect de la nou~ 
Véllé ri^iffion entrer en cette ville, ou faubourgs à*ie«Ue, et 
m père, ni frère, m voisin, ni doméstiç[ue, ne peuvent les 
recueillir, receler en leurs maisonSf terres, vignes et posses' 
siflns. Un eiprès est envoyé aussi du c6té d'Aspremont,. 
pour voir ce qu'y font les Hoguenotsr. — Le baron de Vence, 
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Irrité dcnepnuvdir venir dans son fief, se plaignit au seigneur 
d'Anlibes contre les consuls. Ceux-ci coururent en loutehâle 
à Antibes se disculper des calomnieuses accusations dont le 
seigneur les avait noircis (1563). — L'évèque était de retour 
du concile. Soit qu'il voulût se concilier l'esprit du bartm de 
Vence, soit qu'il crût le pouvoir temporel peu e[i rapport 
avec le sacerdoce, soit qu'enfin il voulût profiter de la liberté 
donnée par le roi aux évèques de vendre leur temporel, il se 
mit à négocier, de son chef, tous les tiefs et tous les béné- 
fices qui appartenaient à son siège, quoiqu'ils fussent à 
titre perpétuel et inaliénable. — La commune avait cette 
année pour consuls Louis de Cormis et Claude Mars; Jean 
Slopan pour trésorier, Etienne Garbier et François Canamsy, 
le peintre, avaient la garde de la ville. — Les députés de 
Vence allèrent prendre conseil de Louis Bompar à Grasse, 
et de Ciaude de Cormis à Aîx, et attendirent venir Louis du 
Bueil. Cependant le sieur de Somerive et M. de Briançon 
expédiaient messages sur messages, tantôt pour nous or- 
donner û arenter les biens de ceux qui s'étaient absentés de 
la ville pour cause de la nouvelle religion, tantôt de lui 
envoyer le rôle des suspects. — Nous lisons une trentaine de 
noms. — C'étaient des visites domiciliaires, 27 février. 

Le 14 mars la ville était de nouveau barricadée, et le 25 
trois cents hommes avec le capitaine de Briauçon occiiprrent 
Vence. Le baron profita de cette occupation par la force ar- 
mée pour amener ses sujets à transiger au sujet de> moulins, 
— Il fut convenu qu'on construirait un troisième moulin, 
moyennant quoi le seigneur abandonnerait sa pension féodale 
pendant quatre années. Après cette transaction, le comte de 
Tende nous accorda en juin le délogement de la troupe, mais 
à la condition expresse que consuls et conseillers répon- 
daient de tout excès, désordre et insolence qui pourraient 
se commettre à cause de la nouvelle religion, ou autre (28 
juinV — On sait que la paix de juillet 1562 avait accordé 
l'exercice de la religion réformée hors des villes. C'est pour* 
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quoi nous voyons eucore à Vence au bout du quartier des 
Arcs la rue des Huguenots. LVdit d'Amboise (19 mars 1563) 
permit la nouvelle roliL^inn dans les villes non soumiscR à la 
haute justice de quelque seigneur catholique, — Le comte de 
Tende engagea les consuls à s'entendre avec le baron de Vence 
à ce sujet; et après mûre dclibératirin, on alla voir madame 
la baronne ponr pacificadon . m rnbstncp de son mari. — Le 
roi aytnl donné aux évèques, comme nous l'avons dit. par 
lettres patentes, la permission de vendre leurs domaines tem- 
porels , noble Joseph de Giraud , coseigneur de Carros, se 
rendit le 26 mai à Saint-Paul devant le lieutenant de la sé- 
néchaussée de Draguignan, afin d'acheter les Ûefs nobles que 
révêque de Vence possédait au Broc et à Besaudun. Le sei- 
gneur de Villoneuve-Torenc fit la même demande pour l'ac- 
quisition du (^anadel: et le conseil de Vence demanda à ache- 
ter la temporelle de l'évéque pour la remettre au roi. — Le 
baron de Vence prétendant que les anciens évoques n'avaient 
été que des usurpateurs ou spoliateurs d'une partie de la 
temporelle de Vence, qu'ils avaient violenté la conscience des 
Anciens propriétaires^ ou des seigneurs, voulait avoir, comme 
un droit acquis, toute la juridiction. — Qiacun motiva sa 
requête, et l'affaire se négocia les années suivantes. — Vence 
se gardait (1564) d'autant plu» que des bruits de peste met- 
taient en émoi les populations. — Le 1'*^ janvier 1566, le con- 
seil défend les jeux de cartes et autres jeux de hasard.— Eu 
avril nous sommes accablés de contributions : cavalerie du 
capitaine La Barre à Brignoles, régiment de M. <to Romoles, 
Airgoles du comte de Tende ; le capitaine La Barre, qui s'était 
rapproché de d4» pays, était même en marche sur Vence le 
1^ mai, parce qu'on ne le payait pas. La cavalerie était déjà 
4'€allian, quand grâce au baron de Vence» que le consul alla 
troover à Gréolières, elle fut détournée de notre viUie. — Un 
taouvel édit du roi parut, ordonnant le désarmement. 
V Da 12^ln au 17, le viguier de Grasse vint mettre toutes nos 
armas en séquestre v puis, oes mesures de stoeiév^'ordrè 
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arriva d^aiâmettre dam te coiueil imlflieip«l éë» membres dé 
religion réfonnée. Romain Sigooretet Jean Vidal firent 
élmt à Yenoe. — Dëox ocnnpagBies otfeapèreni notre vHte aaâ 
ces entreftUe$) et y restèrent Just^'an mois d'août, époque £ 
laquelle le comte de Tende, après la pleine assurance que 
nous lui donnâmes de restèr eo paix, nous permit de nous 
garder nQus>rmèmes. — Mais à p^iié fftmeMous libres qnd' 
le eonseil gteéral déelara la guerre au seigneur Baron. Le» 
moulins en fiireut encore le préteite. Tous les conseillers, 
«maire exceptés, le bailli seâgneuriàlyPièrre Suche, signifièrent 
an seigneur de fermer ses baelias dans le nonvéan motflin. 
Dliutre part les conseillers s'enqnéraient auprès du Tïgjttisr' 
de Grasse de quelle manière devaient être ensevelis les gens 
de lanouveUe religion; ils entretenaient leurs bons rapporta 
avec le comte de Tende, en lui portant chaque année ditf 
piésents à yAIeneuve, Ils soutenaient le clergé, payaient 
eiactement les dîmes, oontriboaient pour la facture de lé* 
leprésentation des mystères le vendredi saint, et pour lisaf 
prédieationsd*AudinC^de1Hf et votaient en 1567 pour la 
çloGbe de la chapetie ie la Congrégation dé mint B$mardin 
(pénitenfis blancs). 

. Claude de Tende étant venu à mourir, Honoré son fils lui 
succéda. Les consuls, après l'avoir visité le 1** mai 156^ 
àYiUeneavB, lui adressèrent quelques jours après une non-' 
vélle requête pour le rachat de la temporelte épiscopale, ap- 
partenant au roi, d'après les édits et ordonnances des rois et 
comtes de Provence. — G^était la grande affaire, quand Id 
13 avrfl un message de M. de Gorbons nous avertit de pren**. 
dre les armes en toute b&te et de nous gàrder. I?ne flotte de 
S6 on ao navires avait été aperce dans la rivière de Gènes. 
— Le conseil fit répondre quMl était prêt à obéir, mais que 
«es aimes étaient en séquestre. On nous rendit nos armes* 
^ Nous liâmes requis penr condnirè' tout de suite Tartilldrié 
deSaint-Paul àÂntibes: La flotte n'osa pas JUre d'antre dd^ 
mimatraticmf et Venee, sendilant se garder contre l'énnemf, 



— 136 — 

répara ses murailles contre d'autres agressions. — La Savoie 
essayait déjà de faire invasion. Une lettre (11 février 1568) 
d'Honoré de Tende nous recommande de bien recevoir le ba- 
ron de Viliiers, son oncle, lequel va trouver M. de Gordon, 
pour des a f [aires importantes concernant le service de Sa 
Majesté. Des troupes étaient postées à Gordon, à Cipiéres et 
à Sibteroii ijuillel et août), l.e sieiir de Via», qui jouera un si 
grand r(Me dans nos guerres de religion, s'était avancé avec 
le baron de Saint-Jeannet, du cuté de Barceloonette pour 
refouler les Piémontais et les empôciier de se jeter sur le 
Dauptiiné, désolé par la guerre la plus cruelle. — Du côté de 
Saint-Laurent du Var, une foule de volontaires italiens ve- 
naient s'enrôler poor le service du roi. Le 7 octobre deux 
compagnies qui de Saint-Laurent montaient à Vence, ne fu- 
rent dirigées sur Biot qu'à prix d'argent. C'était après la paix 
de Longjumeau. Le parti catholique avait le dessus. Aussi le 
26 novembre le sieur lîuurdaye, commissaire royal, arriva- 
t-il à Vence avec une trompette pour nous crier de la part 
de Sa Majesté de ne tenir autre religion que la catholique, 
apostolique et romaine. — Après la paix de Saint-Grermain, 
le roi crut tout pacifier en accordant quatre places de sûreté 
aux protestants dans le nord et dans le midi (15 août 1570). 
Hâtons-nous de dire que cette faveur et autres cachaient un 
horrible piège , et ce grand cnme historique dont le drame »e 
déroulera plus tard. 

Honneur à Honoré, comte de Tend^ , qui ne voulut pas 
tremper ses mains dans le sang de laSaint-Barthélemy. Tou- 
jours en éveil, et sans pactiser avec Terreur. « Gardez-vous, 
nous écrivait-ii (8 février 1570) , tenez l'œil ouvert. » — Les 
guerres continuelles avaient épuisé le trésor, les terres étaient 
en friche, et plus de vivres. Vence cherchait en vain de 
Targent. L'évéque de Vence nous donna pourtant une 
lettre pour Honoré de Grlmaldi, son frère; gouverneur de 
Nice, afin quMl nous en fit trouver. — Toutes les troupes 
demandaient à la fois leurs contributions, Barthélémy 
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Dunad avee sa eoropagnie à Saint >Paiil, la commaiie da 
SaintpRoDy pour la milice du comte de Tende, les soldats 
italiens venant de Saint-Lam«nt et allant à Tarasoon. — Les 
Inigaenots , retranchés à Saint-Laurent de la Bastide au- 
dessus de Vence, ravageaient la campagne et ran^nnaient 
les voyageurs. — Jean de Pontevez, comte de Careès , pen- 
dant que se tenaient à Brignolies les états de Provence sous 
la présidence de Vincent Bompar, sieur de Magnan^ et de 
notre évèque de Vence, Louis du BueU de Giimaldi, con- 
tinuait de nous avertir (avril 1571) ; sa troupe est en juillet 
à Fr^us. — Venoe^ malgré ses embarras, ne perdait pas 
de vue sonaflUbre de la juridiction, et députait à Paria 
ponr cette alTaire Antoine Mars et Bertrand de Varron. — 
Elle ne se doutait pas même du grand complot, et elle était 
occupée à payer les contributions pour la troupe de Seine et 
pour les réparations du fort de Marseille , quand éclata le 
, massacre de la SaIntpBartbélemy.— Ches nous tout fût calme. 
— Quelques jours après, Cbaries IX lança ses lettres de pa» 
cification par lesquelles il engageait le peuple à vivre en bonne 
union, quoique la quatrième guerre de religion fat commen- 
cée. Elle futîerrible.— Le comte de Tendemourut cette année 
même 1573. Gaspard deSauli, vicomte de Tavannes, lui suo- 
eéda pour être remplacé le 6 juillet 1573 par Albert de GondI, 
maréchal de Rets, époux de Catherine de donnent. On lui 
adjoignit Henri d'Angoulème, frère naturel du roi, app^é le 
grand Prieur de France. Jean de Pontevei eut la charge de 
grand sénéchal. Henriette de Tende-Lascaris, mariée à 
Charles de Lorrame, le célèbre due de Mayenne , hérita du 
chAteau de Vllleneuv&-Loubet. 

La mort d'Honoré iUt une grande perte ponr la commune 
deVence en particulier, et pour toute la Provence. — Louis 
du Bueil avait d^jà vendu aux habitants de Besaadun (1565) 
tous ses droits sur leur commune , au prix de 360 florins de 
rente. Il avait fait de même pour TOlive en 1566 , et pour 
Saint^LauriBUt du Var. Le seigneur de Tourrettes avait ae* 



quis MnMIarliii de la Pelote j la ville de Saint-Paul, par se» 
eonsnlB Barthélémy Givele et Boniface BareUlon, avait ar^ 
renH lea dîmes de Saint-Paol ; Jeao de YiUeDeuve^ par aeta 
passé devant Geojfge Isnard, ndtaire de Yence , avait obtenu 
le Canadel (20 novembre 1569), moyennant 900 écus de* 
pension à l'évèque. Restait Yenee, que le baron Claude re- 
vendicinait pour Ini senl. Louis du Bueil fit valoir devant Sa 
Majcbte que , pour payer le don royal exigé par Ghailee IX» 
lequel s*âevait à 500 livres, il devait se créer des revenus 
Aies, et aliéner une partie de ses juridictions temporelles, el 
qnll ne pouvait mleni le faire qu'enfaveur du baron. làaMs^ 
tous nos efforts Claude obtint, par édif royal du 17 mai 1573, 
la tempovellé de l'évèque de Yence , et prêta serment au rot 
comme seul seigneur, ayant hante, moyenne et basse Joa» 
tfce. — La commune de Yence en appela devant le conseil 
suprême. — Le chapitre écrivit au l^;at du saint-stége , et 
obtint d'Avignon une réponse favorable. — Yence qui avait 
déjà eu la permlssîon de nommer des offiders royaux, se lea 
vit enlever par le sieur de Magnan. — La S«int»Bartbélemy 
ne donna que plus d*audace au baron Claude. — Alors ca»* 
tholiques ou protestants, et tous ceux qui étaient lès vraie 
défiBDseurs de la commnne, se tournant contre Oaude de 
YOleneuve, dont le pouvoir enveblasant et sans centrale 
menaçait d'anéantir toutes-leurs libertés. <— Les Sections dn 
96 décembre l&7!ft furent un triomphe pour le paifti de Is 
eoramune. Les nouveaux conseillers Jurèrent de défendre 
leurs draits et privilèges. — On ^gea que les consiiils, son^ 
tenus par le clergé, se melitrassent plus fidèles que jamais 
aux devoirs religieux, et Louis Btoc, cuié de la cathédrale , 
dont le frère 4taft un des plus aélés défénsenrs de ia com- 
mune, dit hd-mème la messe du Saint-Esprit Le seigneur 
de Yence avidt pour lui les Guigou *, nobles Michel Guigou, 
Louis Gi^gou, Pierre Mgou étaient toiis fils ou frèies de 
leanOuigoa, son bailtt-, avceLocas de Ruppibus pour lie»' 
tenant. On voyait avec (ni les Signoret, noble François de 
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Simiane, écuyer de Manosque, son séide, noble Bernardin 
Rousset, viguier de Saint-Paul, Isnard de Colmar. Jean de 
PoQtevez, eomle de Carcès, parent du seigneur de Vence, était 
tout-paissaiit à cette c po(iiie en Provence. — Nos consuls se 
débattaient au milieu des dettes de la commune et des arré- 
rages que réclamaient le baron d'Eouh, la bande du sieur de 
Saint-Etienne à Valerne ; les receveurs de Grasse et de Saint- 
Paul, noble Rabuys et noble Barcillon demandaient la taille 
royale et l'argent des compaguies de Perthuis. — Grasse n'é^ 
tait pas moins agitée que nous. — Ses couvents, son nom- 
breux clergé, à la tête duquel était Jean Frégose, avaient 
contre eux les seigneurs calvinistes. Comme chef-lieu de vi- 
guerie , elle avait à s occuper aussi de ragitatiun de nos com* 
munes. — Tandis que le règne de Charles IX s'achevait. Ho- 
noré de Villeneuve, seigneur de Saint-Césaire, vint de Grasse 
à Vence pour enrôler des légionnaires (1574). L'agitation 
était grande à Grasse. Le 8 mai le comte de Carcès manda 
secrètement nos consuls. Le seigneur d Autibes nous en- 
joignit de bien fermer nos portes, à cause de quelques sur^ 
prinses gui se pouvaient commettre à Vence (1" juin).— 
Cliaries IX venait d'expirer à Vincennes. — Aua»iu>t le Dau- 
phiné est en feu; les protestants, sous la conduite des sieurs 
de l'Isle , d'Allemagne, Stoblon , Saint-Estève, EspagnoUet, 
deTourrettes-Fayence, Montpésat, d'Oi aison, Majastres, Ho- 
noré de Grasse, sieur de Tran u on , prennent les armes en 
haine de Carcès dont ils voyaient avec peine Télcvation. — 
Du 6 juillet au 7 septembre tout est mis à feu et à sang du 
c6té de Riez et Anot par ces terribles Rasats. 

Le 11 juillet, M. d'Antibes, lieutenant au nom du comte de 
Carcès, nous apprend les horreurs commises à Hiez, et noua 
recommande de ne pas pactiser avec les ennemis de Sa Ma- 
jesté. M. de Saint-Marc nous demande If [ilns d'hommes pos- 
sible, et vient les chercher lui-même au cliàteau de Vence où 
il loge. — Le seigneur de Brian çon fait à son tour des enrôle- 
ments volontaires à Vence pour sa compagnie, et les enunène 
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à (irasse, dont il était le gouverneur. Notre baron se tenait 
à son château de Gréolièrcs. Quand les miliciens eurent 
quille Vence, le conseil réuni ût fermer les portes de la\ille 
à chaux et à ciment, le portail-levis excepté, et se garda. — 
Leà consuls de Cagnes, de Villeneuve, de Biot, et autres, b eo- 
tendireut avec les nôtres pour s'avertir mutuellement de 
tout ce qui se passerait. Nous nous mériions surtout du 
Broc et de Tourrettes, qui méditaient quelque attaque. 
Avertis le 23 juin par Biot, et quelques jours après par Ga- 
gnée, le consul décida de continuer à se retrancher pour 
conserver la place au roi. Le 29 août fetô septembre, même 
résolution. Le 14 septembre on donna une collation il un 
cer lain uombre de Sain t-Jeannelins qui allaient à Cuursegoules 
où ils avaient appris qu'on levait une compagnie. — On en- 
voie à iSice chercher cent arquebuses, et l'on remonte les 
cent autres, on se barricade, on arhète un fanal, et deux cents 
hommes se répartissent la garde île la ville et de- faubourgs, 
— Honoré de Grasse et Antoine de Grasse, sieur de Montau- 
roux, avec Honoré, sieur de Sartoux, dit le capitaine Golomb, 
Jacques Gastaud et Gaspard Motel, en revenant des Basses- 
Alpes, surprirent Gréolieres sous prétexte qu'ils allaient y 
chercher la femme d'Honoré de Grasse, sieur de Tanaron^ 
mais en réalité parce que Claude, le baron de Vence, tenait 
pourCarcès. — A peine cette nouvelle fut-elle contuie de nouft 
que, pour éviter plus grand scandale, la commune envoya 
une compagnie pour reprendre le château de Gréolières qui 
était de la nouvelle religion. Jean Maliver, Bertrand Beillance, 
et Jean Vidal conduisirent leur contingent. Honoré de Grasse 
et les siens furent pris et menés prisonniers à Aix (octobre). 
Un courrier vint en annoncer la nouvelle aux consuls de 
Vence, et se rendit de là auprès de M. de Gorbons, à Ânli^es, 
pour lui dire que Gréolières était réduit sous l'obéiBsaoce. du 
roi et du baron Claude de Villeneuve. 

Ici commencent les guerres des Garcistes et des Rasats. — 
On proûtait de l'absence du roi et du gouverneur de Provence, 
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lequel était allé au-devant d'Henri III» revenant en France 
au milieu des fêtes de Vienne, de Venise et de Turin. 

Notre affaire de la juridiction se poursuivait toujours.— 
La commune avait obtenu au mois d'août 1573 le réta- 
blissement provisoire des baillis de l'évèque et du baron, 
jusqu'à nouvel ordre, Tacte de transaction de Claude avec 
Louis du Bueil ayant été ajourné par devant la Cour des 
comptes. En 1574, Pierre Suche n'apparaît que comme bailli 
de la Cour de Vence. — Au mois de mai, Jean Robaud et Pierre 
Broc se rendirent près de Nicolas Bain, notaire à Marseille, 
n pour quHl aille incontinen f à la cour du roi ^ oit elle tera^ 
pour et aftn d'obtenir de Sa Majesté lettres patentes powr ra- 
eheter, payer et remettre aux mains du roi la haute, moyenne 
et basse ^sridietion, gve le seigneur évéque a nouvellemeni 
remise et transportée au eieur baron, par acte du 15 avril 
1572. n 

Cette démarche obtint an plein succès. Le conseil du roi 
déclara, le 3 décembre, la vente de révèqne illégale. La com- 
mune acheta la juridiction de l'évèque, moyennant quarante 
écus de pension, et le ministre des finances nomma à Vence 
Antoine Vidal viguier, Hélion Mély juge royal, Pierre 
Broc procureur du roi, et Bernardin Mayffred lieutenant 
royal. 

Louis de Bueil, voyant sa cause perdue, sehAta de donner 
sa démission, et rentré en Savoie, il se mit au senrice^deChar^ 
leS'Emmanuél qui le nomma son grand aumônier et le com- 
bla d'honneurs. — Audin Garidelli, son grand vicaire, (ut 
nommé à sa place, à la grande satisfaction du conseil. 

La commune consacra le souvenir de cette victoire par le 
vote de la fontaine Vieille au portail Saint-Paul. — Plus de 
juge seigneurial au conseil. — >Qaude Villeneuve, désolé, s'en 
l^nt amèrement aux sieurs de Magnan et Masa? , et en appelle 
à son tour au roi. Le président écrivit à Sa Majesté qu'on 
avait suipiis son conseil des finances, que les Vençois étaient 
de» si^els rebelles» «t que Sa Mi^té n'avait pas de seigneur 



ptii» dévoué qu'bopomble Oande de VilleMUre, banni do 
Yenoe, ebev«lier du roi, et d'une des plus EUustres familles 
de Pmence. Henri lll eselQriil d'apaiser ie8*guerres du 
Daupbixié, et le maréchal de Retz, qui était retourné à Ais le 
16 novembre, allait, aidé du comte de Carcès et du baron de 
Vins, reprendre Riei et PuymoiiBOil. Le 10 décembre,' le roi 
étant à Avignon accorda son pardon à Honoré de Grasse et au 
aienr d'Oraison*— Notre barou de Venee gardait la plus stricte 
iMNitraUlé entre les partis. ^ 11 n'en était pas de même des 
autres seigneurs qui «valent pris tous un commandement; 
je seigneur du Bar occupait Antibes, aui ordres de Caieès; . 
sieur de Canaux, Cbarles, son frère, s'élait forliflé à Gordon, 
piés du Bar, position inexpugnable qu'il gardera tout le temps 
de cette longue guerre* — Cependant Carcès, jaUmx de voir 
le gouvernement revenu aux mains du maréchal de Rels et 
du grand prieur, avait formé en Provence un parti qui répon*- 
datt à cM des politiques ou mécontents du Nord. — Il y 
avait des protestants et des catholiques des deux côtés. -~> 
C'est ainsi que nous voyons le baron de Vins du côté des 
Careîstes, que Ton appelait ausBî marabouts ou pillards.—* 
Les Rasdfts s^appelaleut ainsi, comme si le mojireùt passé sur 
eux; faisant allusion aux impôts dont les Carcistes avaient 
accablé la Provence. — La Yerdière, les frères d'Ampus et de 
Besaudun, les sieurs d'Oise et de Yillars, Saint4eannet, 
Sfllans, Solliès, Calas. d'Agout, et le seigneur Claude de Yil- 
leaeuve, marquis de Trans, étaient Carcistes. — De Pautre 
étalent beaucoup de protestants, ennemis des Garaès, les ba- 
rons' d'Allemagne, d'Or^n, des Ares, Stoblon, Yerdacbes, 
et tous les compromis dans M'alhire de 6réoliéres. Les com- 
munes, au milieu de ces différents chtib, ne suront bientôt 
plus à qui obéir ; chaque capitaine demandait des contribu- 
tions au nom de Sa Mayesté. Le gouvénieur cherchait à coor* 
dller les deux partis qol mêlaient' la politique les rivalités 
de fiuniUe A la guerre religieuse. 
Cependant, Cfainde de VHkueuve, sans e'ocenper de ees 
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« 

4ifisiOB9» «oramença par danoander au roi une saava-garde 
aantre la commune de Vence; et il Tobtint, 7 janvier 1^5. La 
comte da Garcès campait à Manosque avec trois mflle iloiiimefl t 
iBsaaigneurs deTourrettes-Vence^de SalnUaannetet deVaii^ 
cluse avaient leurs compagnies à ses ordres. Christophe da 
yilleneuve-Bargemont gouvernait ÀDlibesaunomde Carcàs, 
atUugoUn de Grimaldi, Saint-Paul. — Il y avait conune deua\ 
gouverneurs en Provence, et lean de Pontevea^ comte de Car« 
eès, agissait maintenant oonune si le marédial de Rate, 
n'était rien. ~ C'est en oe sens qu'il écrit, le 18 avril 1575iy 
h Doa consuls, qne les ennemis du roi (ou Rasais) cou^ 
rani la campagne pour piller, il avait chargé Hugolin de 
C^rimaldi, gonvemeur de Saint-Paid, d'occuper natre 'vUla 
avee sa troupe. — Il fit de même pour Biot, le Bar et Cba* 
leaanenf. ^ Le lendemain, 19 avril, le seigneur de Vauclusa 
adressa cette lettre ai» consuls de Venee : A peina de rébel- 
lion, vous prendrez tous les armes, et voua vous empare^ 
Ma de loua ceux de la religion qni sont an votre ville» avec 
^ leurs armes, et les mettrez en lieu sûr sans toutefois leur faire 
aaoaa mal, ni d^laisir. Telle est la volonté de M. de Caroès, 
et de pins, j'irai moi-même demain mettre tel ordre dana 
votre ville» pour savoir al voua reeomiaisset la personne du 
uL 

U» protestants de Yence s'alarmèrent, ou platdt la com- 
mune vit l& un piège caché du baron de Yenoe pour faire 
main-^basse sur les défenseurs de ses libertés, catholiques ou 
protastanis. Bernardin Mayffred et Pierre Bnac firent com» 
prendre aui haMtanIs que Carc^ n^était pas le gouverneur, 
mais- qu^on avait reçu Tordre du maréchal da Hata de ae 
garder aoiHHièBe et de oonsarvar la place au roi. -r^ Notre 
baron était dana san ehfttean ai>ee ses fidèles protestants, 
quand, leiS avril, le sieur de Monthrun, capitaine d'une eom» 
pagnie, se présenta à Yeneè au nom da sieur de Yàudusa.^ 
La peuple, aidié ||ar laa mmieurs» a^anina, à^aima da ronp 



daehes, de bâtons ferrés et d'aïqueboses, et se précipite m 
la troupe et Bur les gens du baron <iui seréftigient dans le châ- 
teau hors diBS murs. C'était on véritable siège. Claude de 
Tilleneuve et François de Simiane» s'éeliappant par une porte 
dérobée sur le Payra, coururent jusque dans la cathédrale 
pour faire sonner le toe^fu(ttin,'-^n conseiUerquiles rencontra 
. les engagea à ne pas aller plus loin, que les consuls étalent à 
parlementer avec le capitaine. Celui-ci se retira par le che- 
min de la Tourrette. —'Le baron fit fahre sur ce soulèTement 
un long mémoire ôù, à son instigation, la justice royale de 
Yenoe Ait le plus inculpée, ainsi que les consuls Raymond 
Maliver et Antoine André. — Pendant que cette affaire se 
plaidait à Aix, des individus masqués entrèrent, le 15 juin, à 
Vence, par le portail Saint-Paul, et ayant trouvé Antoine 
André assis devant la porte du consul, le chirurgien Michel 
Naibon, se jetèrent sur lui, le blessèrent à la t^te, à l*4»aule 
et au bras, et s^enfliirent en te laissant pour mort. On accou- 
rut aux cris de la victime, sans qu'il fût possible d'arrêter les 
assassins. On crut reconnaître les Signoret, partisans du ba- 
ron, gens dont la réputation était faîte. — On se rappela la 
dernière émeute eicitée au grand romérage de Saint-Lau- 
rent du Var par Pierre Signoret et ses frères. Urbain, maitm 
d'hotel de la baronne, et Romain Signoret, chirurgien et do- 
mestique du baron, avaient (Irappé dernièrement un certain 
Antoine de trois coups d'épée, pour lui voler son manteau : 
et cet attentat était resté impuni. L'assassinat commis sur 
Michel Narbon compliqua Talbire do 33 avril, mais elle se 
fttt dénouée en faveur de la eonminne, si l'édit de pacifi- 
cation n'eat pas paru dans ces circonstances. Le baron fiit 
mis hors de cause, les consuls condamnée seulement à une 
amende et aux frais, notre justice royale fàt supprimée 
par arrêt du 1 1 juillet. —Le sdgneur de Vauciuse n'était pas 
eatlsfidt; Il réclamait une réparation plus éclatante. «Mais 
comme on avait reconnu que Venee n'avait pas voulu déso- 
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béîr an rof, le sîeur de Vaucluse se contenta d*une lettre 
d'excuse que lui adressa le conseil, et il garda jusqu^à nouvel 
ordre les clefs de la ville. 

Les condamnés de juillet étalent fiers d'en 6tre quittes pour 
une amende; mais la commune ne regrettait que la perte de 
sa justice royale j elle adressa à ce sujet une supplique an roi, 
qu'appuya le maréchal de Retz, et le 20 septembre 1575, 
Hélion Mély, Antoine Vidal, Pierre Broc et Bernardin Mayf- 
fnà (ùrent réintégrés. 

Le juge seigueurial, Michel Ouigou» voulait en ces circons- 
tances faire du zèle en faveur du baron , et rappelant la sau- 
vegarde royale, menaçait tous ceux qui étaient les ennemis 
du baron. Bernardin Mayffred se riait de ses arrêts et de ses 
réquisitoires, et avait pour lui tout le peuple. 

Il eût fallu que cette rivalité n'allât pas plus loin. — H y a 
malheureusement un parti extrême qui envenime les meil- 
leures causes* Parmi les gens les plus exailés était un certain 
Pierre GeoiFroy, fils de Hugues surnommé Guiscard. 11 était 
intimement lié avec Hugues Julyan, Ûls de Hugues, notable 
de Venee. Les crimes qui se commettent en haut lieu ont 
loi^ours leurs imitateurs dans les plus petites villes. Jacques 
Vayrae avait été tué presque à bout portant, le 9 janvier» 
en sortant pendant la nuit, d'un baptême dn capitaine Jean 
Maliver .^Quelques jours après, Pierre Geoffroy, irrité contre 
le baron et ses gens, allait par la ville, c'était le 20 février, 
avec l'intention bien arrêtée d'en finir avec le premier qu'il 
rencontrerait. Il en voulait surtout aux Guigou. lean Guigou 
était notaire du baron, Michel son juge, et Pierre Gnigott 
son valet de chambre. Michel avait demiêr^ent coupé l'o- 
reilte à Jean Savornin. Pierre Guîgon s*ofllritsur le passage 
deGeoffro^. Gelui-el le renversa mort d'on coup de pistolet %i 
s'enftait. On n^osa pas s'emparer de lui. Mous étions en pleine 
terreur. 

L'état financier de Vence n'était pas moms déplorable. Le 
«lecteur Antoine Rabuis, receveur de Grasse, menaçait de 
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saisir les consuls, s'ils ne payaient pas les tailles» et les com- 
pagnies de H* de Hagose, et de M. de Trans, à Aups, celle de 
Sisteron voulaient de Vargent. Léonard Cappel rëclaiDaitiine 
sonune considérable pr6tée par son père. — Ajoutez à ces 
maux la peste. VencOt pour se garder contre la contagion, 
redemanda ses clefs au seigneur de Vauduse qm. les lui ren» 
dit (septembre). — Un nouvel emprunt de mille écus d^or A 
noble Sauveur Lombard de Guébris, rétablit les afiaires pré- 
sentes sans grand espoir pour revenir. 

Claude de Villeneuve, depuis le meurtre de son valet de 
chambre, avait obtenu du roi une nouvelle sauvegarde, sous 
peine de mille livres d*amende aux conseils, s'ils ne prêtaient 
pas main-forte à la Justice du baron. 

Noble Glande de Gormis, notre avocat à Aix, aida ses an- 
ciens concitoyens , d'autant plus volontiers que Louis de 
Gormis, comme capitaine de Vence, avait le plus à redouter 
la justice dans les derniers événements. Les États de Blois 
qui allaient s'ouvrir préoccupaient tons les esprits. Le con- 
seil de Vence dans son nouvel État n'oublia pas d'adresser 
une requête au roi contre son seigneur, qui cherchait à noir- 
cir la commune dans Tesprît de Sa Mijoté. Pour se rendre 
le maréchal de Retz de plus -en plus favorable, et loi Caire 
, apostiller cette requête, les consuls étaient chargés de lui 
porter des présents. L'année 1577 s'ouvrît avec Ij>uis de 
'Gormis et Matthieu Gormettes pour consuls, et Mîdiel Vac- 
quier pour trésorier. — Soudain un ordre arrive de Grasse 
aux consuls de faire main basse sur le meurtrier de Guigou 
et sur les rebelles de Grasse. Tous les inculpés se liguent 
alors, et aidés de leurs amis et parents, bravent l'autorité et 
retranchant le e du surnom de Geoffroy Goiscard, prennent 
le nom de Guisards avec Pierre Geoffroy pour chef. Bernardin 
Hayffred leur fait prêter serment le 11 janvier 1577. On voyait 
avec eux Hugues Julyan, Lambert Mars, François Stopan, An- 
toine Vidal, Geoiges Vidal, Jean Féraudet une foule d'autres. 

Les modérés ne voulaient pas se comprQmettre^ ils ^n- . 
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voyaient un liomme par feu pour In milire. se gardiiirnt tant 
pour doubte de la pes(c, q\w pour autre inconvénient . et à 
cause des étrangers qui pouvaient surprendre la présente 
viilc, — a Attendu, dit le conseil du 29 août, qu'à la place 
du portail Saint- Paul, s'est faite une émotion des compa- 
gnons dits CaHignaires, à cause du tainlnHir; lesdits coiiseil- 
1ers oiU décidé que M. le Juge serait prié de faire cesser tout 
bruit de tambour, » On députa Jacques de Cormis, Louis 
de Cormis et Lambert Mars, vers le baron, afin de s'ar- 
ranger avec lui à l'amiabie, I/arj?ent (Uait rare, et même le 
trésorier Vacqiiit r gémissait en pri.Mjij. — Cependant les 
Guisards, unis cuuime un seul bnmme, s'étaient partagé la 
garde de la ville, et dominait ut les liabiiants. L'évèque de 
Vence, Audin Garidelli, qui venait de recevoir des bulles, 
avait quitté notre commune au milieu de ce désordre pour 
résider à SaîDt-Paul, ville plus tranquille. En vain le conseil 
faisait tous ses efforts pour qu'il vint les évangéliser, ou qu'il 
leur donnât au moins un prêcheur pendant le carême. Gari- 
delli s'en gardait bien..., tant Teffervescence était grande. 
La Jeunesse, qui rit toujours au milieu du danger, ne faisait 
que des farandoles plus bruyantes, et les mascarades de cette 
année (1577) donnèrent lieu à de basses vengeances. Près 
de nous, les Garcistes de Tourrettes et de Saint^aul» 
8008 la conduite des capitaines Jacques de Villeneuve et 
Pierre de Villeneuve, l'écuyer de Tourrettes, avaient ordre 
d^arrèter les Guisards de Vence allant et venant. C'est ainsi 
qu'ails saisirent , le il février, Jean Julyan, revenant de la 
foire de Digne. Quelques autres étaient déjà incareérés soit à 
tirasse , soit à Vence. Notre baron s'était encore pourvu 
de nouvêlles saovegardes du roi, à peine de qulnae mille 
ÙvteSy si les délinftttèuts et eontumaces n'étaient pas livrés 
entre les miiiis de la JUafliee. ^ Mais les eonstils avaient pour 
eux le marédfâl ^e Rett, qui nous écrivait de Cannes le 29 
inai ; c Ayet f œîl ouvert, attendu que aulcons des pays 
voisins n'attendent que le moment où les principaux de votre 
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ville se seront absentés pour s en einpiiror.» — Le conseil dé- 
cide à l'instant m^'-inc (jiie la présente ville sera mise eÀ pous- 
sée selon l'or <hr (Ip cfucrre. — Michel Gulgoii , d'après l'ordre 
de Carcès et du baron de Vence, se mit en mesure de 
planter son poteau et de publier les nouvelles lettres du roi 
(2-2 mars) , il y eut une émeute générale. Les Guîsards, ayant 
à leur tête Hugues Julian, blessèrent le lieutenant seigneurial 
de plusieurs coups d'épée. Puis ces furieux parcoururent la 
ville en vociférant : « A bas Guigou, à bas les partisans du 
baron! » Le bailli de Saint-Jeannet, étant venu au seroiirs 
de son confrère, fut traqué à coups de pierres et mis en fuite. 
— Hugues Julian essaya de s'esquiver, mais le capitaine Jac- 
qiii'< de Villeneuve l arrèta à Tourrettes. Les Guisard?^. à 
cette nouvelle, se portèrent iiu aonibre de cinquante arque- 
busiers sur Tourrettes, en criant : « Nous mourrons tous, ou 
nous le ramènerons. » Ne se sentant pas en nombre, ils ap- 
pelèrent à eux tous les autres Guisards, et armés et masqués, 
se portèrent sur la route de Cûursegoule?, dans Tespoir que 
Ton conduirait le prisonnier dans cette ville. — Le baron 
Clauderayant su , ordonoade lediriger sur Gréolières . Labande 
désappointée s'en vengea sur les propriétés de Guigou et du 
baron, qu'elle saccagea. Âu bout de quelque temps Hugues 
luliau fit si bien qu'il parvint à corrompre son gardien à 
prix d^aigent et accourut à Vence. — Ce fut une véritable 
ovation. — Le lendemain 10 mai, fètc de saint Pancrace, 
foire considérable de Vence, Jacques Vidal, Pierre Geoffroy, 
Jean Fératid«t Hugues Julian, représentèrent sur le Peyra le 
martyre de saint Pancrace, an milieu des applaudis&emeiits 
frénétiques de la population. Consuls, juges royaux, conseil- 
lers, tout y était. — Albert deGondy, le gouverneur^ écrivait 
sans cesse aux consuls de bien garder la ville, et demandait 
qu'on lui envoyât un homme capable pour l'informer exacte- 
ment de tout ce qui se passait à Vence. Il nous écrivait dans 
le même sens de Perthuis (22 septembre). Les consuls en lui 
répondant protestaient de leur obéissance an roi et à sa per- 
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sonne. — CartèB avec le parlement d^Âix n^en poursui? ait 
pas moins sa procédure contre les Rasais de Venoe, qnoi- 
qa^eile n*eût pn mettre la main snr les délinquants, et le 
20 novembre 1597, la cour rendit cet arrêt foudroyant : « Pour 
assemblées illicites, conventicules, ligues, ports d'annes pro- 
hibés, violences, corruption, concussions, conspiration contre 
le roi, dépopulations d'arbres et de maisons, infractions de 
sauvegarde, etc..., sont condamnés à avoir le poing coupé et 
à être pendus: Hugues Julian, Jean Féraud et GeorgesYidal. 

— A dix ans de galères : Bernardin Mayifred, Emmanuel 
Julian, Lambert Mars, Michel yacquier,4x>uis Vidal, Antoine 
Garbier, Jean Biacas, Matthieu Gourmettes, etc.. . Suit encore 
une vingtaine de noms. — La plupart étaient contumaces. 

— Quand cette sentence connoe, la population poussa 
un cri d'horreur. Ceux qui étaient détenus dans la prison de 
Vence, aidés des Guisards, rompirent leurs fers, et prêtèrent 
main-forte aux nouvelles élections. Isnard Antoine et Mars 
Lambert ftirent consuls, Loois Julian trésorier, et Jean Sto« 
pan capitaine de la ville. On se retrancha. Les conseillers 
réunis protestèrent, écrivirent au maréchal de Rets et an 
grand prieur et en appelèront à Paris. 

Loin d*ètre abandonnée dans ces temps critiques, la com- 
mune de Vence trouva d'ardents défenseurs dans le parti 
opposé aux Garcistes qui avait pris à Grasse le nom de parti 
de rUnion, et comptait dans nos pays pour soutiens, le sei- 
gneur du Bar, lieutenant du grand prieur; les Villeneuve- 
Torenc, les Villeneuve la Berlière à Saint-Paul, et le deigé^ 

— Le comte du Bar avait écrit aux consute de Vence, le 3 
décembro, de se rondre à l'assemblée du Bar, pour s*enten* 
dre au si^et de rassemblée générale de Fréjus. — Il lût dé- 
cidé là qu'on s'avertirait mutuellement, qu'on se secouf^ 
ralt en cas d'attaque, en contribuant d'hommes et d^argent, 
et qu'on garderait le pays au roi et au grand prieur, on au 
gouverneur nommé par le roL — Les États généraux furent 
convoqués l'année suivante, à Marseille, le S5 Janvier. * Les 
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Cuisards de Yenee continuaient de se tenir sur la défensive^ 
d'autant plus que te viguier de Saint-Paul, Bernardin Rous^ 
Bet, ami du baron de Veoce, iivait Tordre de prendre les cou- 
lumaces. -^Le banan se fit délivrer une quatrième fois det 
lettres de sauvegarde, S9 décembre 1577, et Michel Guigou, 
rétabli de see blessnrps, après avoir placéàea porte récusson 
royal, sedisposa à publier la nouvelle sauvegarde. — Cepen- 
danlla jevneeee de Saint-Paul étant venue à Vence dans les 
premiers jou» de Tannée 1578, fut obligée de fuir en toute 
b&te : le sergent Bremond, Jean de Saint-Paul, fui roué à 
coups de bâton. Les Guisards en voulant aussi aux 8ei-< 
gneors de Tourrettes, se Jetèrent sur ses bergeries, emporté* 
rent une partie des troupeaux, tuèrent un berger et eu laissè- 
rent un autre pour mort. Le seigneur de Tourrettes s'en plai- 
gnit aux consutsde Vence, lesquels le 10 janvier ordonnèrent 
de faire une enquête. — Quelques jours après, 18 janvier, 
Michel Guigou publia les lettres royales devant la fouie a»* 
semblée. Les consuls étaient au milieu : < Vois donc ça, di- 
sait le consul Lambert Mars à son confrère Antoine Isnard, 
Tois donc les belles lettres de garde. M. de Yence n*est plus 
ni baron, ni seigneur. » Ces mots coururmt dans la foule, 
qui se rua sur la maison de Guigou avec des cris de mort, 
traîna récusson dans la boue et le foula aux pieds. Guigou 
n^eut que le temps de fuir à Tourrettes. Sa maison fut pillée, 
une de ses bastides incendiée, et les biens du baron dévastés. 
— Bernardin Hayffired, Hugues Iulian et Pierre Garbier 
étaient à Paris, avec une lettre du grand prieur, pour purger 
leur contumaee. Les consids comprenant qu'on était allé trop 
loin, envoyèrent aussi à Paris, Roman Bonnet et Louis 
de Cormis, recommandés par le grand prieur. Le maréchal de 
ReU avait abandonné son poste. — Le baron de Vins tenait 
la campagne avec les Oarcistes : e'est pourquoi le 25 avril le 
comte du Bar nous avertit de nous garder de toute surprise 
fit machination : et le 20 mai, monseigneur Oaude du Bar, 
t'^pebmt Ueutenaot et gouvemeiir en eee quartiers depuis 
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la Siagne jusqu'au Var, nous écrit encoreque M. de Vins ayani 
failli prendre îe château et la ville de Fayence par le moyeu 
de M. de Cailas, beau-fils du marquis de Trans, lequel y est 
lurisonnier, nous ayons à bien veiller sur nous, et kVadveri^ 
sHlmm admentquelqw ehottde nouveau. — Le baron de 
ViD8| ne respirant que vengeance, £e jette quelques jours' 
après sur la ville de Besse appartenant à Nicolas de Lascarls, 
prév6t de Pignans et parent du baron des Ares. — Claude de 
Villeneuve, notre seigneur de Venee, qui ménageait tous les 
partis pour se rendre sa cause favorable, fut dépêché d'Aix 
aux uns et aux autres, afin de les engager à déposer les armes. 
Il n'avait encore en effet paru épouser aucun parti. ^ La 
commune de Vcnce se trouvait dans la plus cruelle per- 
plexité. Ses consuls, depuis 1575» étaient sous le poids d'une 
terrible accusation, comme responsables de tout ce qui avait 
eu lieu. D'autre part, les compagnies de M. le Grand àGrasse, 
celles du grand prieur à Âubagne, voire même le marquis de 
Trans à Aups, demandaient de Targent. Antoine Rabuis ré- 
clamait les tailles. Grasse était éliminée par Draguignan de 
l'assemblée générale où se faisai ent les esgalisaiitms jfénérales, 
ce guidait à notre préjudice — Draguignan se vengeait de 
ce que Grasse avait demandé Téreetion de son siège en séné- 
duLusséc^Nos communes s'unirent aux Justes réclamations 
de Grasse, et c'est en ces circonstances que cette ville obtint 
pour premier sénéchal Honoré de ViUeneuve-*Saint-Césair6 
(branche de ia famille de Vence). Notre commune, pour payer 
ses tailles, emprunta au capitaine Millot d^Antibes, et envoya 
une partie de cet argent à Romain Bonnet qiii n'avait plusr 
xiea à Paris, aûn d'y poursuivre notre procès. — Les procu- 
reurs de la commune apprirent à Paris tous les griefs dont le 
baron Claude les avait chargés. Celui-ci remontait jusqu'à 
Romée de Villeneuve pour prouver que les Vençoto étaient 
un peuple mutin et rebelle. Il chargeait les évéques commit 
les habitants. 11 rappelait les aflîiires de 1441, l491, 1575 et 
U faction des Guisards. — li rapportait qu'en 153^, le peuple 
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avait maltraité l'accusateur public qui pendait un certain 
Jean Merle, en oubliant de dire toutefois que le bourreau 
maladroit taisait horriblement souffrir sa victime, et que c'é- 
tait ce qui avait indigné les spectateurs. — Les protestants, 
que certains osent appeler les émancipateurs de l'esprit hu- 
main, oublient trop qu'ils étaient tous jetés dans le même 
moule que Calvin. Le baron de Claude, en voulant la liberté 
pour lui, oOraiL la servitude à ses sujets, et en déclamant 
contre l'autorité cléricale il Indiait d'accaparer toute la sei- 
gneurie de Vence. — Quoi qu il en soit, il fut prouvé claire- 
ment que Vence était fidèle au roi et au gouverneur de Pro- 
vence, qu'elle avait obtenu un verdict de non-culpabilité dans 
l'affaire du sieur de Vaucluse, qu'elle avait des libertés, des 
privilèges; qu enOn elle avait acheté la temporelle de l'évê- 
que, et qu'elle s'était donnée au roi. — a Le baron Claude, 
ajoutèrent nos braves défenseurs, n'a fait qu'irriter les es- 
prits, et delà de regrettables conflits. S'il y a eu des meurtre» 
et des collisions, les partisans des seigneurs ont été les agres- 
seurs. Les consuls n'ont jamais d'ailleurs refusé leur concours 
pour réprimer les délits. Us ont prêté la main au sergent (1(3 
Saint-Paul, lorsqu'en 1575 il vint arrêter le sienr Tombarei 
accusé de magie et d'idolâtrie et réfugié à Vence. — Dans 
les derniers événements ie peuple n'a pas eu l'intention d'at- 
tenter contre le roi. 11 est prêt à voler pour le service de Sa 
Majesté, comme il l'a prouvé dans la reprise du château de 
Gréolières, lequel appartient pourtant au baron Claude. Si la 
commune a été trop loin, elle n'a eu qu'en vue les ennemis 
de Sa Majesté qui en veulent à la vie de ses plus courageux 
défenseurs. » 

Les mandataires gagnèrent et obtinrent avec leur acquit- 
tement des lettres de sauvegarde du roi pour eux et pour la 
commune (2 aoiit 1578). — La nouvelle en arriva bientôt à 
Vence. Ce fut un cri d'allégresse universelle. On s'embrassait 
avec des larmes de joie comme en un jour de résurrection. 
L'entbousiasmo fut si grand qu'on courut délivrer à Gagnes. 
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un des plus ardents Guîsards. Franrois Maurel. Tous ceux 
qui étaient déteuus, au nombre de trente ou quarante, furent 
élargis. » 

La cour d'Aix, où le sieur Aymar se tlt i avocat du baron 
Claude, rédigea une supplique au roi : « C'est autoriser le 
crime et la révolte que de laisser impunis de pareils atten- 
tats; c'est avilir la justice que rVannuler ses arrêts. La vie 
des oflRciers du roi n'est plus ( n sûreté, les lois sont mépri- 
sées, les iiir chants triomphent^ le peuple de Vence profère 
maintenant des paroles de vengeance et de mort. N'y a-l-il 
pas déjà assez d^agitation et d'insubordination contre les sei- 
gneurs légitimes, sans donner gain de cause à un ramas de 
gens sans aveu. » Claude se seiit:ii[ d'autant plus fort ([ue le 
grand prieur venait d être remplace par le comte de Suse, 
François de la Baume. — Il courut vite à Paris pour rappeler 
au roi les services de son père, et protester de son dévoue- 
ment. — On reprit la procédure à Aix. Les Guisards traqués 
de tous côtés trouvèrent près du comte de Suse un refuge; 
car les Carcistes n'avaient pas déposé les armes. — Le parti 
de rUnion (28 septembre) nous recommande de Grasse que 
nous fassions sentinelle nuit et Jour, parce que au delà des 
mofits (de l'Esterel) les Carcistes prenaient villes et châteaux* 
— Vence fenna ses portes aux étrangers ; le marché même 
et les foires se tinrent au dehors des murs. Après rassemblée 
de rUnion, qui eut lieu à Grasse le 13 novembre, nous en* 
Toyftmes des hommes tout équipés au seigneur de Villeneuve 
la Berlière. Gelut^ partit de Grasse avec une troupe assez 
nombreuse pourse rallier au comte de Suse. Le baron de Vins 
lui en massacra 400 à Correns.» Les Carcistes triomphèrent, 
et le baron Claude en profitant, pressa la fin du procès. — 
L^exaspération était à son comble. Urbain Signoret, en 
herborisant pour la baronne de Vence» Françoise. ^e Gri- 
mai di, Alt tiré à boni portant; mais le coup manqua, et 
M n'eut que le temps de se sauver. Quelques jours laprès, 
Hugues Julian était assassiné et Lambert Mars grièvement 
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blessé.— Ces crimes hfttèrpnt Tarrét, qui fut plus terrible que 
le premier (15 décembre 1Ô7S). On voyait à la barre plus de 
40 à 50 accusés, presque tous consuls, trésoriers, et conseil- 
lers des années précédentes. — Hugues JuUan, Jean Féraud 
et Georges Vidal y figuraient en tète comme contumaces, ré- 
ddifs» et étaient condamnés à être pendus pour bris de pri- 
son, représentations immorales, etc. D'autres comme fàrçatê 
4an» les galères du roi, — Bernardin Mayffred, Emmanuel 
Julian et Jean Stopan comme responsables des firais au nom 
de la commune» et à 2,000 livres d'amende. Les condamnés 
devaient faire amende honorable à Vence en plein conseO, 
pieds nus, la corde au cou, les poings liés et une torche ar> 
dente à la mabi. Une vingtaine fut élargie. — Telle fut la fin 
de ce drame. Bernardin IfayfiTred en mourut de diagrin. La 
désolation était dans tous les coeurs. On voit que le conseil 
ne délibère plus que sous une pénible pression. Antoine Du- 
rand, Philippe et Honoré Maliver sont consuls et trésoriers 
pour Tannée 1579. Quelques Guisards du cobselt ne pouvant 
concentrer leur colère, se portèrent encore à des actes vio- 
lents. Le 10 janvier, Helion Narbon, le principal instigateur 
d*une âneute, fbt blessé d*un coup d*arquébuse. Le Juge seik 
gneurial, Isnard de Colmar, fut chargé dUnfonner, et i*bn 
défendit d'aller armé par la ville. 

Les Cardstes arrivaient dans nos pays* — Grasse et 8ié- 
ranon nous demandent des hommes et des vivres. ^ Le 3S 
février nos soldats isont dirigés vers Saint-Vallier, pendant 
que la ville se barricade et fait sortir de ses murs toutes les 
bouches inutiles. Une nouvelle levée d'hommes se porta sur 
dréolières. — En mars et en février les Carêistes étaient en 
Ibrce aux environs de Orasse,' quand, sur ces entrefliiles, 
le roi rappela le comte de Suse, et envoya de nouveau en 
Provence le maréchal de Retz avec le grand prieur pour en 
ânlr. 

Les conseillers deTence luttaient contre les Gnlsards qui 
couraient par les rues de la ville en bravant Tantorité ; ils dé- 
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posèrent le Juge lenard, attendu qa*H était indigne de sa 
«barge, qa*il n'osait ni erier, ni damer, et qae sa maison 
seignenrlale était le rendez-vous des séditieux, et nommèrent 
à sa place lean Qaude Dalmas pour faire hrii^e M prompte 
justice des énmUers. Ce coup d^fitat donna lieu à un autre 
proeés qui se soutint encore à Aix. 

Les bandes carcist€s« repoussées de Lesoarène, avalent fait 
leur jonction avec celieade Briguoliee et de toute la Provence., 
Elles ftirent obligées d'accepter la bataille de Cuers qu'elles 
perdirent le 10 avril. Les Basais victorieux se jetèrent alors 
sur le château de Trans« s'en emparèrent (i3 mai) malgré 
l'arrivée du baron de Vins. Le marquis Qaude de Trans ftiC 
blessé; sa femme, fllle du comte de Garcès, ne dut son salut 
qu'à laprière du baron des Arcs qui la couvrit de sa casaque ; 
un soldat acheta 7 sols et demi un petit enitot du marquis ; 
les autres enfluats et Marguerite de Trans, future épouse de 
Scipion de Villeneuve-Vence, ftirent emmenés prisonniers.— 
La guerre 8end>lait interminable. Un «près nous apporta la 
nouvette de la défhite de la cavalerie du sieur de Vins , et de 
la prise du chfttean de Traos, avec Tordre de porter des 
vivres à Fréjus pour la cavalerie de l'Union. Une assemblée 
ae tint ensuite à Cannes pour s'entendre sur les mesurés à 
prendre contre les Carcistes. 

La reine Catherine de Médicis dut venir elle-même à Aix 
pouropéreruneréconciliation.Dès le 4 juin le parti de l'Union, 
par ordre de Maêamê la Reine^ avait délibéré au Luc. Vence 
y avait député le notaire Rancurel avec plein pouvoir. La paix 
eut lieu le 30 juin, et le 12 juillet le sieur Carbonelle régla 
tous les comptes à rassemblée de Roquebnine. 

Vence elle-même avait vu, le 3 juillet, la justiceseigneuriale 
réUblie chez elle par édit du roi. Nos pays ne sont plus oc* 
cnpés maintenaDt(]ued'ijii autre tleau, chfttimentde la guerre, 
kl peste, qui avait paru à Cauues au mois de mai. Nos mé- 
decins, Durand de Blacas, seigneur de Carros, et Clément 
Oiraud, ordonnent de prendre les mesures sanitaires accou- 
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tumées. — Jean-Claude Dalmas est capitaine de la ville avec 
seize décurions qui commandent chacun dix hommes.^ 
On fait la garde nuit et jour. Cette peste, qui dura trois ans, 
fat horrible ; Nice y perdit la moitié de ses habitants. A. Vençe 
rien ne s'affermait plus, ni foors, ni boaelierie, ni moulins. 
Tout ce peuple d'affamés ravageait la campagne. Telieest 1& 
triste situation de Vence jusqu'en 1581, et la Ligue nous pré- 
pare bien d'autres douleurs. 11 est beau pourtant de suivre 
au milieu de ces erisesles sages résolutions et le courage des 
coDSuls» qui ne quittent pas leur poste malgré les arrêts de la 
Justiee, la dispersion des babitants, les maux et les périls de 
toute espèce, qui encouragent leors concitoyens, et font dé* 
créter que toute dâibération aura force de loi, quel que soit 
le nombre des membres présents. Où trouvaient-ils cette 
force d'âme, sinon dans l'amour de la patrie puisé aux sources 
mêmes de la religion. Quoique le baron eût enq[iloyé tout son 
crédit pour usurper l'autorité absolue, ces infktigables cham- 
pions des libertés conununales ne se décourageront pas; ils 
adresseront supplique sur supplique, et défendront leurs droits 
avec une persévérance héroïque. 

Le grand prieur continua de se tenir sur la défensive; il 
avait nommé le seigneur d'Antibes pour commandant de 
la firontidre. Tourrettes-Yenee logeait en 1583 la cmn- 
pagnie de M. Legrand , et nous recevions Tordre de nous 
garder avec soin de toute invasion étrangère. — L'horizon 
s'assombrit tellement en 1584, que le registre de nos délibé- 
rations porte : Pat im^ras ^«ro luem, — L'évèque de 
Vence continuait de résider à Saint-Paul, ta guerre ayant 
éclaté de nouveau dans les Basses-Mpes, le grand prieursV 
vança, en octobre, vers Colmar. Vence, en haine de son 
baron usurpateur , se rangea du cèté catholique : « Prenons 
garde , décrète-tpelle, prenons garde aui malfaiteurs et aux 
étrangers, veillons sur les suqieets qui se trouvent dans nos 
mars, de peur qu'il ne nous advienne malheur. * Le baron de 
Vins , qid prenait maintenant le titre de chef du parti catho^ 
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Jique, nous lédame» le 29, des GODtributioiis sous peine de 
nous courir sus.^Le seigneur de Bar fait la même demande 
du fort d'Autibes. — Le grand prieur exige le rftle des honn 
mes capables de porter les armes depuis vingt ans jusqu'à 
soixante, et les Elats d'Aix nous imposent 3 mille écus. Le 
sieur Baussy n'obtient le délogement de deux compagnies à 
Vence en 1585 qu'au prix d'une forte somme.L'agilation de 
proche en proche gagne du c6té de BesauduD, puisque legou<- 
verneur d'Antibes fait avertir nos consuls d'envoyer voir 
ce qui s^y passe (février et avril). Il les charge aussi d'aller 
avertir les consuls de Grasse de se Unir en éneiL^he sei- 
gneur de Gréolières arrive bientôt à Vence avec une com- 
pagnie (An avril), montrant Tordre qu'il a d'occuper la place. 
— Il fàllut bien ouvrir ses portes. Sa troupe resta cbez nous 
jusqu'à la fin de Juin. Consuls et trésoriers firent empri- 
sonnés (S2 Juillet). Que faire dans un si grand bouleverse- 
ment, entre trois cb^ de parti, le baron de Vins , le grand 
prieur, Lesdiguiàres avec les calvinistes ? ~ Le baron de 
Vins, marié à Marguerite d'Agout, qui avait combattu à 
Jamae, sauvé le roi à la Rochelle, et quitté la cour par ja- 
lousie, venait de reeœfllir Tarmée de Gareès, son beau-frère, 
et se disait lieutenant général du due de Grasse, chargé de 
lever des troupes en son nom pour le soutien de la religion 
catholique (3 août 1585). — Le grand prieur représentait le 
parti royal. Le duc de Lesdiguières, ennemi juré du baron 
de Vins et des catholiques, attirait à lui tous les calvinistes. 
— Un pacte 8ecret*existait entre le baron de Vins et le duc de 
Savoie, alorsàNice, comme entre les Guises et Philippe d'Es- 
pagne. Le grand prieur, au milieu de cespartis, agit pourtant 
avec tant de prudence, qu'il crut avoir soumis le baron deVins, 
janvier 1586, quand une main abominable mit à mort celui 
qui eût sauvé la Provence. — Jean de Poutevez, que le grand 
prieur avait pour son lieutenant, donna sa place au marquis 
d'Oraison. — Le 19 août 158G, les consuls de Grasse nou3 
écrivireul: a Secourons-noub les uua leà aulreà, et prenons 
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leB «nnes* DonnoBS-nous tTis sll arrive des troupes étran* 
gères en nos quartiers. Tenions avec soin. » L'assend^lée 
dPAu ayant confié le gontemement provisoire à de Vins» les 
talvlnistes jetèrent les hauts eris. Le rot nomma le dued^ 
pemon (1587). Le baron de Vins marcha aussitôt contre le 
baron d'Allemagne. Lesdigaîères accourut au secours du 
seigneur d'Allemagne, il seigneurs, 40 capitaines, 800 sol- 
dats» restèrent sur le champ de bataHIe. Le sieur de Vins 
(Hait vaincu. A cette nouvelle, le duo d*Epemon se b&ta de 
faire son entrée dans son gouvernement. A Aii les «nfants» 
en longue file» allaient aurdevant de lui, en agitant leurs pe- 
tits drapeaux, et en criant : Vive la messe , le roi et le due 
(SI septembre). «<- La même solennité se fit à If arseilie le 
lir octobre. Mais le duc, pour imposer aux rebelles, traînait 
après lui une batterie d^arlillerie. ^ H eut bientôt rédoit les 
villes révoltées, fait pendre les plus mutins à Marseille et à 
Pertois» et II retourna vers le roi, laissant son gouverne- 
ment à la Valette, son frère , chargé du Dauphiné et grand 
ami de Lesdiguières. Les catholiques, furieux, se donnèrent 
corps et Ame à de Vins, qui convoiiua ses Etats à Marseille , 
tandis que la Valette tint les siens à Pertuis. C'est alors que 
chaque commune et chaque seigneur prit son parti. Presque 
tous les anciens seigneurs carcistes ftirent pour la Ligue, les 
Villeneuve la Berlière, Saint -Jeannet, Torenc, Trans, Gas» 
pardde Pontevcz, comte de Carcès, Heirargues, la Verdîère» 
Ampus et Besaudun, tous trois frères « la Palod , la Molle, 
Solliès , laRoquette, Saint-André, comte de Sault et sa femme. 
--Du c6té de la Valette et Lesdiguières on voyait les Ville- 
nenve-Vence, les VOleneuve «Tourreltés - Vence, François 
d'Oraison, Saint-Césatre, Forbin-lanson, Monderc, Revest, 
MontandfCanaux, et le seigneur du Bar, les sieurs des Arcs» 
deCallian, Mootauroux, Crréolières-Vaucluse, etc. 

Le marquis de Trans entrant tout de suite en campagne , 
occupa Fréjus au nom du parti catholique (9 novembre 1588). 
Qiaque pays se forlifia contre toute agression. « La com^ 
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iDuae de Vence, est-il dit, devant veiller au repos public et à 
la garde de ses biens et personnes , » répare ses murailles , 
s'approvisionue, achète deux mousquets à Nice au prix de 45 
florins, fait remonter sa petite pièce d'artillerie et ses tam- 
bours de guerre. — On nomme 8 chefs pour les différents 
quartiers : Donat Robaud et Jean Blacas , au portail Saint- 
Paul ; Maphaël Garbicr et Guillaume Broc au portail Lévis; 
Claude Baassiet Antoine Isnard auSiguadour, Raphaël Caivi 
et Honoré Rancurel à la Bourgade. Chacun s'engage à faire 
son dev oir en gens d'honneur. « Attendu, dit-on , le 2 jan- 
vier 1jS9 que les troupes sont débardées, sera faict bonne 
garde et fera battre les tambours de guerre. » — On se cotise. 
DiJjà les soldats de Gordon, que commande Charles de Ca- 
naux, arrivent jusqu au pied des murs de Vence. — Les con- 
suls envoient au Uroc, à Sainl-Jeannet, à Carros et à Saint- 
Paul, pour se faire des alliés; députent aux assemblées d'An- 
tibes et de Grasse, et s'accoinmodeiit avec la garnison de 
Gordon. Les conseillers s'encouragent, tout eu tenant la ville 
au roi, à ne rien fournir à leur baron Claude. Grasse nous 
impose de 1464 écus. Un grand nombre d'habitants eflVajés 
désertent la ville : c'est pourquoi, le 5 mars, le conseil décrète 
que tous ceux qui se trouveront absents de Vence seront re- 
gardés comme traîtres, et d'autres installés et nourris des 
biens d'iceulx. Grasse était tombé au pouvoir des calvinistes 
et avait'notrebarondeVence pour gouverneur. Celui-ci tournait 
maintenant autour de sa seigneurie pour nous surprendre. 
A la fin de janvier il nons somma deSaint-Jeannetque nous 
eussions à lui payer sa peiiaion.— Il fallut transiger. On mé- 
nagea une entrevue avec lui ; elle eut lieu à Saint-Paul devant 
le notaire Flour et le viguier Bernardin Roussel. Comme le 
baron se montra traitable, on lui porta des présents , on re- 
nouvela la transaction de 1501, etl'on envoya des soidats tout 
équipés au seigneur de Canaux qui était sous son commande- 
ment.— A peine eut-on fini de traiter, que le sieur de Vins parut 
À ^n tour; le comte de Garcès, son lieutenant , commença^ 
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s'inslaller à Antibes, d'où nous reçûmes ses ordres, ainsi que 
ceux du sieur de Besaudun. Les consuls envoyèrent repré- 
senter à Carcès la pauvreté de la ville. Ce à quoi il nous ré- 
pondît par une levée de 43 arquebusiers tout équipés. Tout 
en obéissant , on porta des présents à Carcès. Un détache- 
ment du capitaine Fighiera occupa Vence, sous le <ïoninian- 
dement du comte de Suse, nouveau gouverneur de Provence. 
Les deux partis avaient rempli Brignolles de ruines et de dé- 
solation pour les fêtes de Noël* La Valette fut de nouveau 
Tétabli par le roi à la place du comte de Suse qui ne fit que 
passer; mais comme Henri III semblait faire un sacriAce au 
parti protestant, les catholiques jurèrent solennellement à 
Aix (21 mars 1589) la Sainte- Unim entre les mains du baron 
de Vins. D'Âlx à Brignolles tout fut soumis aux ligueurs. Le 
comte de Carcès dans nos parages fit nos députés prison- 
niers, pendant que le baron de Montaud^Tun des généraux 
de la Valiette, approchait d*Àntibes. On passait d'un péril à 
un autre. 

I>e 2 juin^ Vence, en assemblée générale, fit défense « atix 
habUanti d'aller dehors, afin de conserver leur vie, et la 
place au roi. Que chacun te prenne garde d'être fait prison- 
nier, que les srntinelles avertissent quand les approches de 
l'ennemi se feront, qu^elles ne se lèvent pas de leurposte,et ce 
sous peine de mort, La sentinelle doit être de bonne garde et 
sans bruit. » Leharon de Montaud, après avoir fait prison* 
nier à Fréjus le marquis de Trans, arriva à Antibes queptr- 
cès abandonna.^Le 18 Juin, à sept heures du soir, an exprès 
apporta une lettre du général à nos consuls Jacques de Gor- 
mis et Isnard Baussi, par laquelle 11 nous disait, que comman- 
dant au nom de la Villette en ces quartiers, il voulait savoir 
pour qui était la ville, que Ton se prépar&t à prêter le serment 
au roi. — I>èsle lendemain, le conseil assemblé fit répondre 
que Vence n*avait Jamais dûmeeUé ni chancellerait auleune- 
ment, que tous volaient vivre et morir sons Tobeyssance du 
roi et employer leurs vies pour conserver U plaoe à Sa Ma- 
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jesté. — Le baron garda comme otage tin des députés et 
ren¥Oya Tautre pour nous répéter quUl venait dans ces pays 
ayant commissioaii de Mgr de la Valette de réduire toutes 
Jès places au roi, et quUl monterait bientetnous visiter avec 
sa troupe ; que si Von ne voulait le recevoir, il nous y 
oontraindrait, qu'on prépar&t vivres et argent. » Ce que 
craignait le plus la commune, lui arrivait. — Le baron plaça 
bientdt son eampentre.Cagneset Antibes. Le conseil envoya 
le supplier enooré de ne pas venir dans une ville si pauvre. 
— Malgré les prières des Yençois, les soldats se mirent en 
marche, brisant les moulinst enlevant les bestiaux, faisant 
prisonniers ceui qu^ils rencontraient. Le 38 juillet, Montaud» 
ayant près de lui notre baron de Vence, campait à Saint- 
Michel. C'était bieo Claude de Villeneuve qui nous amenait 
cette petite armée. Les consuls se rendirent aunlevant du 
général en le conjurant de cesser tonte animosité contre eux ; 
qu'ils espéraient bien recouvrer ses bonnes grâces. — Ils lui 
offraient en même temps des perdrix et 600 écus ; ils donnée 
rent aussi un mouton et des perdrix à leur coupable seigneur. 
— Le général fit ensuite prêter le serment royal et partit 
satisfait. Les consuls lui portèrent encore 440 écus à Cagnes, 
puis des vivres au baron de Vence campé à Mouans, et au 
sieur de Saint-I.éger à Saint-Laurent du Var. 

La nouvelle arriva quelque temps après qu'Henri III avait 
été assassiné! Le règne de Henri IV était inauguré; niajs la 
Ligue n'en voulant pas, offrit la Provence à Charles-Emma- 
nuel de Sa\oie. 

Vence, fidèle au serment prêté à Montaud, lui ruurnit des 
soldats, alla d obvier à certaine entreprise qui se méditait 
sur le chdiean de Besaudun. Jean deCormis y conduisit lui- 
même une compagnie, renforcée des miliciens du Broc, de 
Gréolières.Saint-Jeannel et ( lursegoules. L'alarme augmen- 
tait. Les seigneurs du Bar, de l uriaux, de Bélieu et de .Méliu- 
geay nous faisaient menaces sur menaces de nous eonnr sus. 

De Vins, chef de la Ligue, arrive à son tour àÂulibes. Du 

11 
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16 aa 26 octobre, le sieur d'Ampas Ta loi cherèher à Nice de 
nombreai soldats. Quant an seigneur de Montaud, nous 
livrant à la Ligue, il laissa Claude de Villeueuve-Venee à 
Grasse avec les seigneurs de Galttan et de Montauroux et re- 
joignit la Yalelte. — Gomme toute résistance devenait inutile 
de notre part, le conseil envoya à Ântibes savoir les volontés 
du sieur deVins. Gehiipeî exigea tout de suite de l'argent et six 
bœufs, et nous fit traîner les bagages au siège de Grasse. Le 
capitaine de Lusence vint garder Yence. Le 5 novembre, nou- 
velle réquisition de vivres, et le commissaire d'artillerie, le 
sieur Pelloquin, nous manda des mulets pour mener les ca- 
nons à Grasse. Le comte de Sault, lieutenant du baron de 
Vios, nous ayant imposé une nouvelle contrO»ution> les con- 
suls observèrent qu'ils avaient perdu tous leurs troi^eaux par 
les incursions des soldats de Gordon, qu'ils vmient d'en- 
voyer 3,000 pains à M. de Yallier, et à ceux de Saint-Paul et 
de la Colle. — Pour toute réponse, on déchaîna la garnison 
de Saint-Paul sur nos champs jusqu'au pied de nos mors. Les 
consuls prièrent M. du Bar, de conjurer le seigneur de la 
Berlière, gouverneur de Saint-Paul, qu'il voulût bien nous 
épargner. — Mais qu'attendre en temps de guerre, où la force 
fait le droit? — La commune porta des présents à M. de Vins 
et 6,000 pains au camp de Grasse. La Ligue triomphait sur la 
Yalette à la Malmore et à Aix; elle va encore être victorieuse 
à Grasse, mais elle y trouvera un grand deuil. — Quand de 
Vins se sentit en forces, il fit donner l'assaut le 20 novembre. 
A neuf heures du matin, un coup de mousquet parti des murs 
renversamort le chef de la Ligue. L'armée catholique, animée 
par le sieur de Beaumont, jura de venger son chef ou de 
mourir; elle était d'ailleurs en plus i^raml nombre, et malgré 
le courage des assiégés la place fui prise. On eut beaucoup 
de peine à calmer la fureur des ligueurs. Le baron de Vence 
et les autres chefs eurent la vie sauve et évacuèrent la ville, 
dont le gouveçiement fut confié au sieur de Sault. 
La dépouille mortelle du baron de Vins fut escortée à Âix^ 
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où on linhuma en grande pompe à Saint-SauTOar. Le sieur 
d'Ampus, premier consul d*Aix, le remplaça. 

C'est ainsi que la Ligue était dans le Midi la fidèle image de 
celle du Nord : mêmes luttes, mêmes crimes; et les catholi- 
ques n'avaient pas moins de reproches à se faire que les 
calvinistes. L'assassinat de Pompée de Grasse, par les ligueurs 
de Mons, était encore tout récent. — Grasse, SalntrPaul et 
Vence étaient occupés maintenant parla Ligue, Nous avions 
jusqu'en janvier à Vence an détachement (de cavalerie du 
sieur d'Amade , époque à laquelle les États concentrèrent 
toutes leurs forces sur Âii pour mardier coutre la Valette qui 
tenait aussi ses Etats à Digne. On n'attendait plus que le duc 
de Savoie, à qui on avait envoyé des députés. Celui-ci, à la 
manière de l'ancien roi de Macédoine, commença par expé- 
dier des mulets chargés d'or et d'argent; puis, au mois de 
mai 1590, 150 mulets portèrent des provisions de toute es- 
pèce du Gros de Cagiies à Anlibes. La guerre, plus acharnée 
que jamais, vole de Digne dans la plaine du Luc. Le 4 septem- 
bre, deux mille italiens précédaient Charles-Emmanuel. 

Vence, sans seigneur, sans évèque, se ijOuvernait elle- 
même avec ses consuls Giiàpard Maibuii et Claude Baussy. 
Cette dernière famille était en grand crédit, l/a vocal Barthé- 
lémy Baussy avait épousé Susanne de Villeneuve, lllle du 
capitaine Jacqut s de Villeneuve-Tourrettes. Jarron Broc était 
trésorier, et Laurent Dalmas, juge juridictionnel. — Notre 
évêque Audin Garidclli était mort en 1588 à Saint-Paul, où 
est son tombeau. — Nous nous gardions nuit et jour. — Le 
6 septembre, le général Gras ayant voulu nous faire recevoir 
une compagnie, le conseil décida que I on u ouvrirait les por- 
tes à aucune troupe, et en cas que l'on fut assailli de qui qut 
ce soit^ on combat irait pour la république jusqu'à la mort. — 
Que chacun se munisse de vivres et de provisions de guerre, 
9 septembre 1590. » On n'osa pas nous inquiéter pour le mo- 
ment. — Un mois après, le duc de Savoie arriva à Nice, et le 
14 octobre, nouveau César, il franchit le Bubicon, a^ant 
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avec lui les députés d'Aix, les sieurs de Martiningue el de 
Paliid — Il resta douze jours dans la bastide de M. Bonnet à 
Saiut-l*aul. C'est là que nos consuls allèreDt le prier de 
prendre en pitié la commune deVence, n'y ayant plus rien 
de qniÀ vivre au pauvre peuple. Ils lui offrirent en présent 
dix perdrix et douze chapons achetés à Tourreltes. 

La troupe du colonel Parpara occupa nos quartiers, i.e 
seigneur de la Palud faisait le siège d'Antibes. — Celte ville, 
dévouée à Heuri IV, ne se rendit que le 26 octobre. Charles- 
Emmanuel y entra le 29 et alla occuper Cannes. — Le sieur 
de Buinpar lui offrit à Grasse sa belle carie de Provence. 
Gréoliè.res, qui appartenait au baron de Vence, fut salué de 
deux cents coups de canon. On arriva devant Mons, où Su- 
sanne de Villeneuve, veuve de Pompée de Grasse, se défen- 
dit avec le courage héroïque de la célèbre Silnlle de Glèves. 
Elle ne finit par se rendre qu'à la coudiiion expresse que 
Charles-Emmanuel épargnerait le pays. Le duc de Savoie 
pendit vingt des principaux et dmiautela la forteresse. Su- 
sanne irritée lui demanda une indemnilé de 6,000 livres. Le 
prince promit, et décampa pendant la nuit. Celte femme 
courageuse s'élança à sa poursuite, et arrêtant son cheval 
par la bride, ne le laissa aller que lorsqu'elle eut obtenu les 
6,000 livres. La commune de Vence porta des vivres jusqu'à 
Mons,el ies mulets y traînèrent rartiilerie.— Le 18 novembre, 
le duc de Savoie entrait à Aix où il était salué du titre de 
gouverneur de Provence. — II convoitait {)lus encore. Le 
comte de Martiningue fut le général en chef de l'armée j Am- 
pns, son frère, colonel d'infanterie; Meyrargue, grand-maltr^ 
de l'artillerie; Oyse, gouverneur de la Durance, Vau,clusede 
Draguignan. et M. de Sault de Grasse. Prè&de nous,' le sieur 
do Canaux, dans sa forteresse de Gordon, avait pris le nom 
le lierai commandant au nom de llgrde ia Vaiette et tenait 
les ligueurs en échec. 

D'Ampus ne jouit pas longtemps de sa nouvelle dignité ; il 
fut tué ie 15 janvier au siège de TaraBcoo. Cependant le due 
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de Savoie présidait ses Étals à Aix. Notre ancien ( vèque de 
Vence, Louis du Bueii, s'y trouvait. Nous y avions aussi notre 
consul Claude Bonnet. Là étaient Paul Allègre de Grasse, le 
capitaine Barcillon de Sainl-Paul, Jean Barciilon, fîieur de 
Malvans, Bernardin Olive de Grasse» les évéques de Riez, de 
Sisteron, etc. 

La Valette faisait de même à Riez, oà se trouvaient, nnti e 
baron de Vence et son flis Scipi n, Jean Bernard, consul de 
Fréjus, Balthazar Saurin, consul de Monaco, Clatule de 
Grasse, seigneur du Bar, David de Villeneuve-Tourretles- 
Vence, François de Vintimille, seigneur deTourves, etc. 
Claude de Cormis, notre compatriote, avocat des États, y lut 
son magnifique rapport au roi, qui est tout au long dans 
Bouche. 

LesÉtats d'Aix nous iniimèrent Tordre de démolir la bastide 
de Sîiitit-Laurenl de Vence, appartenant au baron Claude 
de Villeneuve, et servant de f(Hlere^--<! aux calvinistes, et 
cela -ous peine 'le mille écus d'amende et de rébellion. Le 
conseil répondit aussitôt qu'il était tout dévoué au service du 
roi et de Son Altesse, et que Ton avait mis la main à l'œuvre. 
— Quelle n'était pas la misère de imtre commune. — M. de 
Prati, commissaire pour le roi, exigeait les contributions 
(février 1591 j. On portail des vivres aux soldats cantonnés à 
Saint- Jeannet (février-m^rs), et au Broc (avril). On payait la 
rançon du consul Lambert Mars, que M. de Vanvres tenait 
prisonnier à Cannes. — Le conseil suffisait à tout avec une 
activité incroyable. 11 désignait quatre gardes pour la campa- 
gne, afin que tout ce qu'ils découvriront, sauront et verront, 
ils viennent en avertir, et les cinquante arquebusiers pren- 
dront les armes. — Tout étranger n ayant biens en la pré- 
sente ville, ni moyens de vivre, en sortira incontinent. En 
juin, les subsistances étaient épuisées, et l'on était aux ex- 
pédients. Placés entre les calvinistes de Gourdon et les li- 
gueurs de Saint-Jeannet, les Vençois avaient à répondre 
aux deux partis qui prenaient des airs menaçants. Soudain^ 
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Charles de Canaux nous écrit qu'ayant le commandement 
de Mgr de la Valette de reprendre toutes les places de la Li- 
gue, il exigeait . sans délai notre soumission. N'ayant reçu 
aucune rëponae, il se présenta en effet devant nos murs et en 
trouva les portes fermées. D^à il battait en hrpche le portail 
levis, quand les consuls, pressés par 1rs habitants, demandè- 
rent à capituler. Ils durent payer 600 écus d'or, dont 200 
d'abord. IÎb sieur de Canaux partit dans la direction de Saint- 
Jeannet. Le conseil de Yence enyoya sans délai deux de ses 
membres à Aix, avec une bmne mémoire pour exposer leur 
détresse, et demander du secours (3 octobre). Ils obtinrent 
en effet quelque argent, puisqu'à leur retour ils réparèrent la 
brèche du portail lévadîs, achetèrent à Nice des munitions de 
guerre, des cordages pour le pont^levis, et du blé. — Point 
de bouche inutile ; la garde fut doublée. Antoine Suche garda 
les faubourgs : « Que chacun garantisse la ville des traîtres et 
mauvais citoyens qui peuvent se trouver dans nos murs; 
qu*on écarte les mendiants et gens de mauvaise mine. » 

Le sieur de Canaux s'était avancé vers Gattières, et de là 
il allait en longeant le Var sur Garros. C'est dans cette dr- 
constance, rapporte la tradition locale, que l'avant-garde 
ayant mutilé la Vierge des Séoles* un vent terrible souffla 
tout à coup, et que, conmie reponssée par une main divine, 
la petite armée rebroussa chemin pour aller assi^er les 
ligueurs retranchés dans la baume de Saint-Jeannet. Cour- 
eegoules se défendit avec courage. Des courriers partis de 
Vence allèrent voir ce qui se passait aux sièges de la 
baume de Saint4eannet, de Coursegoules et de Gréolières. 
— la, perte de la bataille de Vinon, le 15 décembre, Ait 
un coup de foudre pour la Ligue, tellement que Charles- 
Emmanuel, le désespoir dans le cour, s'enfonça du c6té 
de Barcelonnette dans les montagnes. Le commissaire 
d'année, H. de PratI, et le sieur de Canaux nous rançon- 
naient à qui mieux mieux. M. de Sault n'en garda pas moins 
Grasse à ta Ligue, et Yeace-en Janvier IM envoya vers le 
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«ardinal de Joyeuse à Nice, Donat Robaud nouveau consul, 
dt Claude Bonnet, en compagnie du vicaire général Qarden* 
qui pour lui offrir des présents et lui demander sans doute 
qu^OD nouadonnAt un évéque dont nous étions privés depuis 
quatre ans. — Ce qu'ayant su, le sieur de Canaux s'emporta 
contre nous, et nous menaça dé venir nous assiéger, si nous 
ne lui portions de rargent.Le amsullui dépêcha trois députés 
avec pleins pouvoirs, et Charles de Grasse, après avoir reçu 
nne somme d'argent, nous enjoignit de fermer nos portes à 
Vétranger et de conserver notre ville à Sa Majesté. 

L'armée de la Valette, victorieuse à Vinon, s'avançait du 
c6té de FEstérel. Yence, qui s'attendait à de terrihles repré- 
sailles, acheta dix-huit foudres de guerre à Nice (6 février 
1598). La Valette succomba à'Roquebrune, et vint mourir le 
11 février, laissant àLesdiguières le soin de le venger. 

Les consuls allaient et venaient. «Veillons sur certains 
individus, disaient-ils, qui ont des intelligences avec l'en» 
nemi. Qu'il n*y ait ni bruit ni tumulte; vivons en bon ordre 
et bonne union. » On Adt des perquisitions de subsistances 
cfaes les particuliers, on court aux provisions à Nice et à 
YiDefrancfae. Le duc de Savoie, qui était à Nice, nous 
envole Saliner avec de la cavalerie ; Jacques de Villeneuve la 
Berlière est gouverneur de Saint-Paul. Canaux, toi^oura 
retranché à Salnt-Jeannet, continuait de faire ravager la 
campagne, et ce n'étaient qu'escarmouches continuelles 
entre ses soldats de Gordon et les nôtres. — Un consul alla 
«noore le trouver avec deux autres conseillers : t Ces ha- 
tailles, lui dit*il, sont an détriment du pauvre peuple,Vence 
ne peut plus rien vous donner, puisque tous détruisez tout, 
et que le peuple ne peut plus travailler. Voulez*vous que nous 
mourions de Mn?... » Le chef de la garnison de Gordon lui 
reprocha de pactiser avec l'étranger* — Le consul répondit 
que Vence était au roi ; que d'ailleurs sans défense et entre 
deux partis, elle était obligée, malgré elle, d'ouvrir ses portes. 
— Une trêve M accordée moyennant deux cent quatre-vingl- 
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douze écus (22 avril). Le 23, le conseil députa à Nice vers 
M. de Beaumont , comman^nt en ehef an nom de Son Âltesse^ 
afin d'obtenir quelque secours. ~ Siliner s'était avancé jus- 
que Entrevaux : les consuls de Yence lui envoient des vivres 
à Garros et à Boyon. — Le sieur de Callian oocnpait Saint- 
leaonet avec un fort détachement ; car il nous envoya cher* 
eher & Venee quatre mille pains, du vin, de la viande et de 
l'avoine. La commune fit tout son possible pour satisfaire le 
efabf calviniste. Nouvelle demande le 7 mars. — On alla le 
trouver pour qu'il nous fit partie raisonnable, et entretint 
avec nous la bonne amour et amitié. Saliner à son tour re- 
vint à Yence le U mai. — Gréolières, Cipières, Gordon et le 
Yar étaient au pouvoir de Tannée royale ou calviniste. — > 
Yence dirigeait des messagers de tous côtés pour savoir com- 
bien il y avait de troupes. Lesdiguières franchissait l'Esté 
rel. — C'est dans la marche que Claude de Yilleneuve, le 
baron de Yence, selon l'expression de l'évéque nommé de 
Yence, reçut le di&timentde Pharaon. Il se noya le 13 mal 
avec son chevaL — Les ligueurs coi^uraient le duc de Savoie 
à» rentrer se placer à leur tète, et défendaient de AUre paix 
ou trêve avec Lesdiguières sous peine d'être pendu (2t mars). 
— Le 23 mai Varmée royale campait devant Antibes, et Scf- 
pion de Yilleneuve-Yence, fils de Claude, lequel avait reprie 
l'épée de son père, occupait Gagnes. Nos malheureux hàbi» 
tants se réunirent le 29 mai pour prendre un parti» d'autant 
plus que le duc de Savoie ne pouvait plus rien pour nous* 
Nous étions cernés. Saint^Paul se retrancha avec une forte 
garnison de Savoie, --liais Yence n'était pas en état de son- 
nir un siège en règle. Il Ait enfin résolu par ieeuxeonseOIen 
d'envoyer deux on trois des plus principaux de la ville pour 
aller foire la remontrance à M. le baron de Yence , étadt au 
Heu de Gagnes, que doyt son bon plaisir nous soulager de tonte 
sa puissance et avoir pitié et eampaiUm de son pauvre peuple. 
— On s*y lendit. Le baron répondit qu'il ferait bien son poe> 
'sble pour soulager ses subjects, mais qu'il était sous la garde 



Digitized by Google 



de M. de Lesdiguières, en grandes forces à Antibes, qu'il 
fallait aller le prier, et que lui-même était disposé à les y ac- 
compagner. Le 30 mai, dit la délibération, les députés parti- 
rent de nouveau vers le baron, et étant allés à Antibes il leur 
fut répondu.... Le registre est en b!anc, et on ne s*as&emble 
plua jusqu'au 10 juin. — Les députés furent gardés prison- 
Bien, et Lesdiguières, avec «ne partie de son armée, voire 
même le baron de Vence, s'avança sur notre ville. Le 2 Juin 
il campait à Saint-Michel. Une partie des habitants, et sur- 
tout ce qui restait de protestants, prit la fuite. Les Venais 
catholiques, réduits à un petit nombre, hommes, femmes, 
enfants, animés par Dominique Laure, cabiscole duchapître, 
et régent du collège, s* encourageaient à mie glorieuse défense. 
Celui-ci les exhortait à mettre leur confiance en Dieu, et les 
assurait tout haut, au nom de leurs saints patrons, que Vence 
ne serait pas prise. Les bustes vénérés de saint Vérân et de 
saint Lambert furent placés sur la tour de l'église, et quand 
l'em^mi apparut, que les Ikubourgs fkirent barricadés, Domi- 
nique Lanre» enfermé dans la cathédrale, priait au milien des 
femmes «t des enfants. 

Lesdiguières disposa ses batteries. Le baron de Vence, 
oubliant le sort de son père et son rMe de pecîflcatear, plai« 
santait indécemment sur la foi de son peuple, lui, calviniste^ 
at sans rougir d'être en armes au pied de son domaine sei* 
gneurial, il insultait ses SDijets : t Visons droit au dodier, 
erîaît-il, et qiiMl tombe du premier coup de canon. Hé l 
mettez donc une arquebuse aux cMés de vos saints, nous 
verrons sMls sauront vous défendre. » — C'étaient mille sar- 
casmes sur la crosse «t la mitre épiscopale. H riait qu'une 
aussi petite ville fit mine de soutenhr ce si^ie qu'il regar* 
dait comme un jeu. Le canon gronde bientôt du cMé de kl 
Cabraira, où est ai^ourd'bui le portail neuf. — Scipion de 
^leneuve et les Vençois qui étaient avec lui, savcdent que 
frétait là Tendroit le plus faible de la place. — Les assiégés 
y répondaient de leur mieni avec leur bombarde et leurs 
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petites pièces d'artillerie. — L aclion s'anime. iNos assiégés 
font de brusques sorties dans lesquelles ils ont toujours l'a- 
vantage. Losdiguières et le baron, liaissant par ne plus plai- 
santer, s'indii^nent au contraire de cette résistance. Les morts 
jonrhaient le sol. — T/est avec les documents à la main que 
nous écrivons. On rapporie même que, par un prodige surpre- 
nant, balles et boulets, rf bro lissant chemin des murailles, re- 
tournaientcontre les assiégeants.Enûn,soita8si8 tance céleste, 
soit une autre cause, la panique se répandit dans l'armée. 
Toujours est-il que chefs et soldats décampèrent sans rien 
dire dans la direction de Gagnes. — Ils avaient plus de cinq 
cents morts. Les Saints ravalent emporté. — Les Vençois ne 
crurent pas d'abord à leur délivrance; mais quand ils eurent, 
par leurs messagers, acquis la certitude que Lesdiguières 
regagnait la route d'Antibes, ce fut un cri d'allégresse. On 
respira, on courut h la cathédrale, et avec le saint pnMre Do- 
minique Laure on replaça sur leurs autels les saintes reli- 
ques, et l'on chanta l'hymne de la reconnaissance. Femmes 
et enfants se répandirent autour des murs, et chose surpre- 
nante, on prétend avoir remarqué que toutes les balles étaient 
aplaties. Elles furent déposées sur les autels de saint Véran 
et de saint Lambert. Sur une pierre des remparts on lit en- 
core : 1592. Une partie de Saint-Michel s'appelle le Clos de 
Laure, eo mémoire du prêtre vénéré qui contribua à celte 
victoire. 

Le 10 juin, Son Altesse fit donner des éloges à la commune 
de Vence, lui envoya des secours, et chargea Satiner, com- 
mandant des troupes catholiques , d'estimer le dommage et 
brûlementqui avaientété faits tant aufaubourgqu*aiixmarail<» 
les. Il fit hâter l'expéditioo des buUes de notre nouvel évèque, 
Guillaume le Blanc, personnage qui lui était inGniment cher, 
et Cirasse étant aussi vacant, il obtint pour lui seulement 
du pape Clément Vli l'union des deux sièges, mais à condi- 
tion que Guillaume résiderait à Vence. — Lesdiguières mé- 
ditait le siège de&aîDt-Paul. Mais le général Satiner demanda, 
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le 14 juin, nos bœufs et nos mulets pour conduire rarliUerie 
à Saint-Paul et àCagnes«Les compagnies des caporaux Laure, 
Rochou, Emery vinrent du Broc, de Oattièree et de Carres 
pour aller défendre Saint-Paul. Venceneput fournir que vingt* 
dnq hommes, ayant besoin du reste pour se garder des cal- 
vinistes retranchés à Saint-Jeannet eUÀ Gordon. 

Lesdiguières ne revint ^us, et repassant PEstérel, alla 
guerroyer dans le Danphtné; seulement il chargea les sei- 
gneurs du Bar et de Canaux de hi défense d^Ântihes. — Ceux 
qui avaient déserté la ville de Yence, au moment du siège, 
demandant aux consuls, le 24 Juin, à rentrer, attendu qulls 
étaient repentants, les conseillers répondirent qu'on ne pou- 
vait rien décider sans Son Altesse. Charles-Emmanuel dé- 
fendit de les recevoir et s'en fit donner la liste. — Le 30 juin 
nous portons des présents à Nice à notre nouvel évéque, qui 
arrive à Vence le 11 juillet au milieu de l'allégresse des ca- 
tholiques. «— On voyait près de lui Antoine Gardenqui, Bap- 
tiste Bardllon, Qaude Isnard, Claude Arnaud, Laurent Bré- 
mond, Antoine Canamsy, Georges du Port, le prévôt*, Claude 
de Hondis, sacristain; i^sardu Port, archidiacre. Hais entre 
tous hrlllait Dominique Laure, le cablscole. Deux cents per- 
sonnes reçurent la confirmation. Quelques jours après, Gufl- 
laume Leblanc se fit soumettre les archives pour s'occuper 
des juridictions aliénées, et prendre connaissance des titres 
et documents de son église, ettt retourna à Nice où les consuls 
lui portèrent des présents le 19 jufllet. 

Le sieur de Canaux, voyant que nous tenions pour la Ugue, 
déchaîna sur nous ses soldats de Gordon; l'armée royale 
nous menaça de nouveau en août. Ce que voyant, le général 
. Dauco, qui commandait à Nice, envoya chez nous le capitaine 
Porier. — La commiine de Vence n*ayant plus rien préféra 
se garder elle-même. Avec l'argent qu'on lui fournit à Nice, 
elle fit la paix avec les troupes de Gordon, porta deux mille 
pains, du vin, cinq cents livres de porc au général Danco, et 
ferma ses portes. Charies-Emmanuël se décida une dernière 
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fois à traverser le Var le 9 août. comte du Bar rendit An- 
tibes, les habiiants n*eurent la vie sauve qu'au prix de trente 
mille ëcu8; le sieur de Canaux tint le fort Carré assez long- 
temps, et ne le céda qu'après s'être fait compter neuf mille 
éeus parle 4uc de Savoie. 

Ayant laissé garnison à Antibes, Son Altesse s*avan{a par 
Gh&teaiiDeof, où nos consuls allèrent le trouver, passa à 
Grasse, et il était à Castellane lorsqu'il apprit la nomination 
du ducd'Épernon au gouvernement de Provence, et le mou- 
vement qui se faisait partout en faveur de Henri lY. Il com- 
prit que S09 rOle était fini, et revint à Antibes où nous lui 
portâmes encore deoi charges de vin en présent. Saliner re- 
parut à Vence Jusqu'au 31 août. €harles*Emmanuel quitta 
Nice pour retourner à Turin, laissant à Antibes le comte de 
Piossaque; à Nice, le marquis Claude de Villeneuve-Trans et 
le comte de Scalinghen; à Grasse, le seigneur de Gaod, et à 
Salnt-PauI, le capitaine Plana. Lorsque nous apprîmes que 
d^Épemon arrivait avec son année, Yence, le 31 août, prit sea 
mesures pour conserver le plus heureusement possible la 
place soos TÉtat royal et couronne de France, et ee fut pu- 
bliépar toute la ville à son de trompe. — Le duc d'Épernon^ 
maître de Draguignan et de Fr^us, après avoir tenu ses Étals 
à BrignoUes, traversa TEstérel au commencement de septem- 
bre, elle 511 bombarda Antibes avec huit canons et quatre 
couleuvrines. La ville se rendit le 6 septembre, vingt-deux 
des principaux habitants ftirent pendus. Le fort Carré seul 
résista encore deux mois et demi. La commune de Vence, 
terrifiée, envoya immédiatement consulter à Nice Guillaume 
Leblanc, et savoir à Gréolières les volontés du baron de Vence. 
Tous les deux engagèrent la ville à se soumettre. — Les con- 
seillers dépêchèrent donc deux des leurs au camp d' Antibes. 
Le duc d'Épembn se montra satisfait, mais garda, comme 
otages, Douât Robaud, Antoine Talatoyre et André Boyon. 
Une.compagnie.de Aisiliers occupa Vence. JLa résistance du 
fort Carré empêcha toute entreprise de Paimée royale sur 
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Saint-Paul et sur Grasse qui restèrent encore à la Ligue. 

Cependant Guiilaumé Leblane, chargé par le duc de Savoie 
de distribuer des secours en argent aux villes qui tenaient 
p6ur la Ligue, se trouvait très-embarrassé avec ses deux évé* 
chéspour revenir au parti de son roi légitime. Noua avons de 
lui une lettre fort curieuse qui! adressa en ces circonstances 
au baron de Vence et à sa mère, pour engager le baron à 
rentrer dans le sein de TÉglise. Nous y trouvons confinnés 
tous les détails que nous avons donnés sur le siège de Vence : 
« ReconnaissonSi lui dit^il, qu'il n*y a que Dieu qui bataille 
visiblement pour nous : Un pauvre peuple dénué de tout, avoir 
tenu le siège contre une grosse armée où étaient les princi- 
paux chefs hérétiques de cette province, avoir enduré le ca- 
non dans une ville non tenabte au canon, et tout cela à la 
persuasion d'un simple prêtre, n'avouerez-vous pas que c'est 
la voix de Dieu. •» — Il lui rappelle le sort de son père, et 
{^oute que pour le fils, Vence faillit devenir une nouvelle 
Béthulie. — Toute cette longue lettre est pleine d^exhortations 
paternelles. — Il essaye de toucher son cœur en lui parlant 
des jugements de Dieu, de la vanité de ce monde, et de cette 
vie qu'il appelle une fable; il dit qu*il le cherche, comme fai* 
sait le père de l'enfant prodigue, par les montagnes de Gréo- 
lières, et paraphrase pour lui cette divhie parabole.*^ On voit 
dans c^ belles pages toute Tàme d'un pieux et vénéré pon- 
tife. — Le baron put les méditer à loisir dans sa retraite, et 
penser di^ja à rentrer dans le sein de 1 Église. 

Après la prise du fort Carré, le due d'Epemon retourna à 
Toulon. Antoine de Grasse, sieur de Montauroux et de ÇaHian, 
qui occupait Vence, nous prêta 1,890 écus, le 8 décembre, 
pour indenmîser la compagnie, dont il nous accorda le dé- 
logement, payer les redevances à Févèque et au chapitre, 
envoyer 300 écus au marquis de Trans, et donner la rançon 
de deux des prisonniers que le baron de Montaud gardait 
à Fréjus. — Le sieur Boyon André ne put encore être déli- 
vré (29 décembre). Le 3 janvier, MM. de Mons, de CardiUac 



et de Montauroax reçurent ie serment de fidélité an roi du 

conseil ancien et nouveau. La commune renoua ses bons 
rapports avec son seigneur^ auquel elle envoya, le 9 mars, 
des députés aux Etats de Brignolies, pour l'avertir de certai- 
nes trahisons qu*ourdissait à Vence le parti de Savoie. Grâce 
à la baronne de Vence, André Boyon fut mis en liberté. — 
M. de Cardillac était à Tourrettes-Vence, M. de Marsillac à 
Gagnes ; un détachement à Saint-Jeannet, et le duc d'Eper- 
non à Antibes, le 28 mai. En juin les ligueurs de Saint-Paul 
nous menacèrent. La commune envoya chercher du secours 
à Saint-Jeannet. — Enfln lorsqu'on eut appris rabjuralion 
de Henri IV, le 21 août, Grasse chassa le sieur de Gaud et la 
garnison savoyarde; le capitaine Plana livra Saint-Paul j 
et le 22 août, les consuls de Tourrettes nous firent avertir 
que nous eussions à nous garder des Piémontais, qui sortis 
de Grasse se dirigeaient sur le Var. M. Goas, goiiverneur 
(1 Antibes, envova l'ordre au nom du roi à toutes lescom- 
nrnnes de descendre en armes pour défendre Vence et Saini- 
Paul. La Provence revenait tout entière à ses maîtres légi- 
times, bcipion de Villeneuve, notre baron converti, faisait 
acte de catholicisme, le 8 août 1Ù93, en tenant sur les fonts 
baptismaux, à Vence, une lille de Louis Maurel. Iniurgeois, 
avec Susanne de Villeneuve, fille du capitaine Jacques de 
Tourreitijs, et femme de Barthélémy Baussy de Vence. — 
En 1594, pour mieux prouver son sincère retour, il épousera 
Marguerite de Villeneuve, fille de Claude, marquis de Trans, 
ardent ligueur, et de Marguerite de Pontevez. Scipion était 
ireuf d'Angèle d'Esliènevard, et Marguerite, veuve de iean 
de Grimaldi. Le contrat se fit le 23 août à Marseille. — Tous 
les actes et tous les mariages qui ont lieu à cette époque^ 
comme ceux qui se font entre les rois après une guerre, 
prouvent que les haines s'apaisent. — INous pourrions montrer 
encore à côté de nous le sieur de Mirebel se mariant avec 
noble demoiselle Esprit, fllle du seigneur de la Berlière, 
bouillant ligueur^ et les Tourrettes-Vence, calvinistes con- 
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Tertis, s'unissant aux Villeueuve-Toienc, calholiques de 
SaiQl-Paul. 

Aix soutint, treize mois durant, le siège du ducd'Epernon. 
— Cette ville ne voulait pas de lui. Henri IV le remplaça par 
Charles de Lorraine, duc de Guise (1594 décembre). C'était 
le petit-neveu du célèbre Mayenne, possesseur de Viileneuve- 
Loubet, lequel avait confié les allaires de cette seigneurie à 
Claude de Meoulx. — Le duc de Guise était à Henri IV, tan- 
dis que son oncle combattait contre lui. — D'Epernon, irrité 
de se voir disj^racié, tendit la main à Philippe d'Espagne, et 
àCharles-Enunanuel, naguère ses ennemis, et devint ligueur. 
Saint-Roman, le plus forcené ligueur du Midi, st uleva en 
faveur du duc d'Epernon Marseille et Salon. — Les troupes 
de Savoie, avec les deux frères de Plana, envahirent Grasse 
et Saint-Paul. Antibes et Vence reçDrçnt, en janvier 1595, 
les dievau-légers de d'Epernon, et ie sieur de Goas gouverna 
Antibes (-25 janvier). Les sieurs de Canaux cl de Mirebel 
reprirent leurs commaudemenlri. Nous avons pour consuls 
André Boyon, docteur-médecin, et Antoine Surho rapit une. 
On porta 855 écus aux soldats de Gordon, et moyennant une 
grosse somme on obtint le déiogement de la cavalerie. Les 
habitants délivrés de In troupe se cotisèrent, offrirent joyaux, 
dorures, argenterie pour acheter du blé, réparer les murs, 
fortiÛer Saint-Kaphar*!, se concilier le sieur de Goas à An- 
tibes. Ils se gardèrent nuit et jour. Le î25 inars, les consuls 
de Tourrettps non- avertirent que certaines embuscades se 
tendaient contre nous. Scipion de Villeneuve -Vence, fidèle 
à son roi, avait lui-môme levé une compagnie contre d'Eper- 
jaon, [très duquel il combattait naguère. 

Cette nouvelle invasion de la Savoie, qu'on attribua chez 
nous, à tort ou à raison, à révéque de Vence, indisposa telle- 
ment la population contre lui, que le chapitre, le conseil et 
le baron adressèrent au roi une requête collective pour 
l'éloigner de son siège. L'année 1595 se passa en préparatiA 
de gaerre. ËnûOy vers la fin de septembre, le duc de Guise 
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et le prince de Joinville avaient leur qiuirlier général à 
Cannes, d'oii ils surveillaient la flotte espagnole, et gardaient 
la frontière. On souffrait avec peine la Savoie ; le 26 décembre 
1595, les habitants de Grasse se soulevèrent, mirent à mort 
le capitaine Plana, et chassèrent encore une fois la garnison 
piémontaise au cri de vive le roi. Un messager en porta la 
nouvelle au duc de Guise, qui avait quitté le camp de Cannes 
pour aller tenir alors les Etats à Aix. — Le 21 février 1596, 
Marseille ouvrit ses portes. D'Epemon, battu à Pignans le 
27 février, s'enMt à Brignolles , ordonna de démolir la 
forteresse et courut se Jeler genoux de Henri IV. 
Mayenne fit sa paix la même année. — Le capitaine BsprH 
de Plana allait sur les bords du Var, avec la menace et la 
fùreur, brûlant de venger le meurtre de son frère. Tout la 
ressentiment des Vençols retomba sur leur évèque. 

Guillaume le Blanc avait pourtant adressé en 1593 une 
épttre en vers à Henri IV pour le féliciter. Il venait d'obtenir» 
ie31 mai 1506, de nouvelles lettres de provision, par l'entre- 
mise de son frère, avocat à Avignon, et très^nsidéré dn 
légat du saintpsiége. 

Lorsque Jean Imbert, grand vicaire, publia ces nouvelles 
lettres, chacun se souleva contre lui. Les seigneurs, les 
communes, qui savaient que Guillaume le Bianc voulait 
ressaisir toutes les juridictions aliénées iUégatemmt par 
Louis du Bueîl, représentèrent Guillaume comme un traître 
et un intrus, occupant violentement et clandestinement te 
siège de Venee. « Ce n'est qu'à Talde des forces et génts de 
guerre du duc de Savoie, qu'il s'y est établi et maintenu, dit 
le baron de Yence. » Le chapitre se réunit à SaintpPanI, 
ehes Georges du Port, prévôt du chapitre, pour donner pro* 
enratioii à noble François Bardilon de Saint-Paul, avocat 
» lA Cour d'AIx rendit son arrêt, le 22 juin 1596» contre 
Guillaume le Blanc, dont tous les hieas furent séquestrés. 
Le grand vicaire Baptiste Bardilon ae chargea de cette affalé 
si délicate. -«'Guillaume le Blanc m a^»^ an saint4iége et 
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au roi, il protesta de son dévouement à Sa Majesté. L'irri- 
tation fut si grande à Vence t]iriin complot fut ourdi contre 
lui. Les plus exaltés résolurent ni plus, ni moins que de 
l'assassiner. La trame fut lieureudemeaL découverte le 29 
septembre 1Ô96. 

La commune de Vence, au milieu de ces luttes intestines, 
se débattait encore contre son énorme dette qui s'élevait à 
plus de 100 mille lisres. Ses impositions monlaicnt de 12 à 
13 S0U3 par florin cadastral. La population était décimée, les 
cliamps en friche, les juridictions bouleversées, les pauvres 
aux expédients pour se procurer du pain^ et organisés en 
troupes de bandits. — Us stali nnaieut dans les maisons 
abandonnées. La peste de 1597 mil ie comble à la désolation 
publique. Le 22 mai, le capitaine Ësprit de la Plaine mena- 
çait Yence. Le duc de Guise nous envoya une compagnie 
que nous ne pouvions nourrir. — 11 fallut que des com- 
missaires du duc d'Ëstrées, qui venait d'arriver à Antibes 
(25 juillet), s'assurassent par eux-mêmes de notre alFreuse 
misère. Ou voulait en finir avec la Savoie. Pendant que 
M. de Mirebel occupait la vallée de Saint-Dalmas, les com- 
pagnies de Grasse, et celle du sieur de Canaux, s'élant rap- 
prochées du Var, envahirent notre ville qu'ils ne voulu- 
rent plus quitter avant de nous avoir enlevé le peu d'argent 
qui nous restait encore (28 août 1597). — Us gardèrent pri- 
sonuier le trésorier Jacques de Cormis, dont la pauvre femme 
demanda en vain la liberté h, Grasse. — Nous dûmes payer 
les tailles et une forte rançon pour le faire élargir. — Cepen* 
dantifiuiUtume le Blanc avec ses puissants%appuia tvouva 
grâce auprès du roi*. Il gagna à Paris en septembre 1597. 
Dans la première asseniblée capitulaire qui se tint à Vepce, 
chaque chanoine voulut se laver de tout ce qui avait eu tfeu; 
chacun certifiât devait le notaire de Guignes qu'il n'aviMt 
rien écrit, ni proféré de séditieux contre son' év^ue» et'^qcfil 
était tout dévoué à, TlSgUse et .au saint-^ége; -- L'évèque 
iiâgnaVtfdresse du chapitre an roi et au siiint-siége, et lâ pain 
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fut faite. — C'était la paix partout : 13 avril 1598, édit de 
Nantes, suivi de la paix de Vervins, 12 juiu. Le 12 octobre, 
Pierre le Blanc, frère de l'évèque de Vence, vint lui-même 
faire lever le séquestre sur les biens de son église, et Tannée 
suivante la transaction de Saint-l'aul fut cassée par arr^'t du 
7 décembre 1599. Une autre transaction eut lieu, par la- 
quelle les biens furent dlmés au 14*". L'évèque mit un prêtre 
déplus à la Colle.Guiilaumele Blanc eut la consolation avant 
de mourir de recevoir, par l'entremise de Jean Tournély, 
provincial des Frères Prêcheurs de Grasse, l'abjuration de 
Gaspard de Villeneuve, frère du baron de Vence, et sieur de 
St-Jeannet, et des deux sœurs du baron, Françoise Lucrèce, 
et Cassandre Ysabeau ou Elisabeth '3 avril 1600). — On ne 
"les rebaptisa pas; mais ils reçurent la ronfirmalion. L'année 
suivante, Guillaume le Blanc mourut à Aix, 22 novfMnbre 
1601. L'évèque de Riez prononça son oraison funèbre. 
Dominique Laurc fut chargé d'annoncer cette nouvelle au 
chapitre. — 11 mourut pauvre, et nous pouvons remarquer 
qu'entre ses l)ientaits, il dotait chaque année une lïlle pau- 
vre du diocèse, à la fêle de saint Véran. — Baptiste Barcil- 
lon fut nommé vicaire capitulaire avec Dominique Laure. 
Etienne le Malngre de Boussicaut remplaça à Grasse Guil- 
laume le Blanc. 
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La réforme avait tout bouleversé, et Vence s'adminis- 
trait sans contrôle. Il y avait aujourd'hui un danger à cou- 
rir pour nous. — Scipion à» Villeneuve était très-puis- 
sant par lui-même et par ses alliances brillantes et nom- 
breuses^ il avait la transaction de Louas du Bueil, par la- 
1 
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quelle il se trouvait seul seigneur de Veàce. — H fallait donc 
dhinepart se garder d'irriter la canuDune, et d'uné iautie 
empêcher eeUe-ci d'ètré complètement envahie. Enfin rêvé- 
que et le clergé réclamaient l'andenne Juridiction aliénée. 
On avait donc besoin d\in évéque conciliant, prudent, d'il- 
lustre maison, de grand crédit. Vence eut tout ce qu'elle 
pouvait désirer. Gnillaume le Blanc avait favorisé le parti de 
Savoie; Henri IV mit à la frontière dd Var un de ses plus 
dévoués stqets. — Il se noAmialt Pierre du Vaîr^ Parisien, 
docteur en Sorbonne, pourvu déjà du bénéfice de Brienne 
ét de Montfauoon ; fils de Pierre do Yàir, maître des requêtes; 
son frère était lecélèbreGuillanme du Vair, évéi|ue deùsieûx, 
premier président du parlement d'AIx, puis garde des sceaux 
de France, une des gloires de la magistrature et chéri de 
Henri IV. - Pierre du Vair avait donc tout pour lui, et pour 
ranimer la foi il était doué d'une vertu si singulière qu'on 
le surnomma le Pieux. Nouâ allons le voir à l'œuvre. Ses 
bulles arrivèrent le 17 mai 1601. Jean Imbert, son grand 
vicaire, prit possession en son nom. — Raphaël Guérin avait 
succédé à Georîres du Port dans la prévôté du chapitre. Au- 
toiiie de liuiidic, receveur des dîmes, et André Boyon furent 
témoins à l'acte que rédigea le greffier du chapitre, Pierre 
de Guignes. Les autres chanoines étaient Claude de Hoiidis, 
sacristain, Claude du Port, archidiacre, Claude et Antoine 
fsnard, Baptiste Bart illon, Claude Arnaud, Jean Blacas et 
Dominique Laure, cahiàcule. ' ' 

L'illustre évoque ne tarda pas d'arriver dans sa ville épis- 
copale, ou on lui fil une brillante réception. Il donna cette 
année même la cunlimialion. Son premier acte fut de rem- 
bourser à Georges le Blanc, 27 décembre 1602, ce qui lui 
revenait de l liéritage de Guillaume le Blanc. 11 s'occupa de 
remettre en vigueur la discipline par ses statuts synodaux 
de 1603; il se désista de son prieuré de Saint-Michel au dio- 
cèse de Meaux en faveur de son grand vicaire, et fit gérer 
celui de Brieune par Jean-Baptiste Hibier, son neveu. ' ' 



Pendant que Scipion de Villeiieuve^ coiiti&nioi i'cNivre de 

son père, achetait les plus belles propriété» des Vençots, 
et augmentait à bon compte ses Férages de la ï-«iivette, 
de Saint-Michel, du Clos de Garbier et surtout du Grand- 
Jardin, l'une des merveilles de notre contrée, Pierre du 
Vair faisait l'acquisition de toute l'Ile de maisons au cou- 
chant de l'évêché, et passait marché en 1606 avec Jacques 
Pelégrin, pour la reconstruction d'une partie de son palais 
délabré. U relevait les ruines au physique comme au mo- 
ral. Les protestants rescnaient en grand nombre au sein 
de l'Eglise, quoiqu il en restât encore beaucouj) au Broc, à 
Saint-Paul, à Vence, et surtout àTourreltes. Les Villeneuve» 
Saint-Jeauuet à Tourreltes et quelques seigneurs tenaient 
à leurs erreurs, trouvatU leur compte dans une religion qui 
^st 1 allranciiissement de toute gône et de toutti pratique. 

Le baron de Vence était sincèrement i c\* nu, comme nous 
le prouve son testainenl que nous a,\uus sous les yeux. ïi 
avait aussi à liquider ses comptes. Dès le mois de mai 1592, 
on avait fait un inventaire de tous ses biens, et une foule de 
prétendants à son héritage s'étaient agités. — 11 essaya 
d'abord de changer la traasactiou des moulins et d augmen- 
ter le prix de mouture. De guerre lasse, il vendit, le 4 juillet 
1594, ses moulins à luiile à la commune au prix de 1,600 
florins. — Eu 1598, il transigea^ ainsi que Claude deVille- 
neuve-Torenc de SaintrPaul, pour la pension de 33,069 écus 
due à Tancien évôque de Vence, Louis du Bueil. Isnard 
Capel, sieur de Saint-Léonard, eut la procuration du Révé- 
rendissime évèque. — En IGOO, il résla la sufcession de 
Blanche de Jérente, fille de Françoise de Villeneuve, sa 
grand'tante, eltemme du sieur de Granville I/acte fui pulilié 
.sur les bords du Var, en préseiiee de Jean de Puirel, sieur 
de ia Roqueile, de François de (irinialdi^ sleur.d^ Bueil et de 
Sainl-Reniy, de Raymond de HundiL sieur de Saint-Laurent, 
dames de Funel, mere du sieur de Granvîlle, et d'Aspre- 
mont, Bi^Ce.d'AoaiM Ho^^riU^^, Anoibal B^iinl^» f^\»M 
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glenr de BoniHon de Mangneifte Reoaod, éllUt marié k 
Locrèoe de VlHoiMave, sfieiir de âcipioa de Villemavé, baron 

Lae<Mtiiiiane de Vence de tfon c6té, après avoir amorti 
set aneieDiieft dettes des Caravadossi, des Gappel de Nice 
et dea-HUiot d'Aatibes, venait dis ftitre un nouveau règlement 
de bomptes par l'entremise dé l.-B. Durand, conseiller d*Aîx, 
député à Venoe h ce sujet. Ùn txa^s payeÉieftts en rentes 
M en ^éions» amortissaient lé capital am les tiilérèts 
dans un certain laps de temps. Ihinasl les créances figuraient 
en 1600 noble Louis Lombard, sieur de Gordon, et ftonoré 
Loeabardi sleor deSafait-ltenolt, avocat; Honoré Guide d*An- 
tibes; Afe^tandre Laore, notaire d*Antlbes, Pierre Galvy 
d^Antibes, Gaspard de Raseas , s^enr du €anet, marié avec 
Lucrèce de Puget ; le sieur du Mas ; H. Marin, Juge de Graisseç 
Qaude Lace et Pierre lace, sieurs du Bouret; Glaudè 
isnard de Baudtnard, Jean Pagan de Grasse, Gaude 'et Sel- 
pien Baàssy dé Vence, Jacques Amoufx du Broc, avec son 
fils Antoine, avocat et docteur en droit; Bernardin Salvagny 
de Grasse ; Jean Paye, notaire de Grasse ; Marguerite dé 
Barrai ; Aotoine Ftour de Blet, marié à Marguerite Raymond; 
Louis de Pontevez, chevailer; Antoine dé Cormls ; Jean^ 
Bapiiste Cayssot, écuyerde Nice*, Jacques et Annibai de YIl" 
lenemie-Tourrettes, fils du eapitabié Jacques ; Claude de 
yaieneuve-Torènc, et une foule d'autres. — On était occupé 
de eette liquidation, quand la guerre remua dé nouveau tous 
!es esprits. 11 s'agissait du marquisat de Saluées. Ordre 
Mit Uonne en 1600, le 1*' janvier et le 28 février, de contri- 
buer à la destraction du fort de la Napoule. Le duc de Guise 
SUvahit le comté de Nice. La commune de Yence répara, le 
27 avril, le brûlement fait au portail de la Tour par les soi- 
dats de Gordon, et se garda ; Annibal de Grimai di força le 
duc de Guise à la retraite en septembre, et nos pays en- 
vahis par l'ennemi furent livrés au pillage. — On se remit à 
rœuvrepour se retraucher de nouveau [25 février 1601).^' 
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« Bien que la paix soit assurée, dit le compte rendu, il faut 
pourvoir à notre sûreté, faire bonne ^arde, et relever les 
brèches des murailles. » — La paix fut heureusement sigtiée 
à Lyon par l'entremise du pape, le 27 février ItiOl. — Les 
pays circonvoisius reprirent un peu de vie comme nous. 
Saint-Paul était richement habitée. On y voyait la nombreuse 
famille de Villeneuve-Torenc ; Jacques de Villeneuve la Ber- 
lière, gouverneur de Saint-Paul, avait eu pour ^^uccesseur 
dans C/ette ( harge Frédéric de Castellane, sieur de ViUeplame 
et deLalande; puis rUiii(l( 1" de Villeneuve-Torenc, marié 
à Delphine de Villeneuve-Trans, fils de Jean de Villeneuve, 
acquéreur de Canadel. — Claude 1" étant murl aura pour 
successeur au gouveriiemeqt de Saint-Paul Oaudell, l'épnnx 
d'YsabtMii de Martin. — A Sainl-I*aul étaient encore Guil- 
laume de Malvaus, juge de Saint-Paul , Frédéric BarciUon, 
Antoine Barcillon, écuyer de Saiut-Paul, et autres. 

Gagnes avait pour seigneurs Honoré 11, marié en IGOO à 
Blanche de Thomas; Alexandre, son frère ainé, iîis de lieué, 
était seigneur d'Antibes^ c'est lui qui, avec le duc de Mayenne, 
vendit Antibcs à Henri IV au prix de 250 mille florins. Guil- 
laume du Vair négocia cette affaire eu 16Q9 et reçut le ser- 
ment royal des Antibois. Les Grimaldi étaient attér4f( en ce 
temps-là de Passassînat du prince de Monaco, 

Gagnes avait encore pour seigneur Honoré de Porlauier, 
marié en secondes noces avec ia veuve de Barthélémy Baussy 
de Vence. ^ 11 était seigneur de la Fovuret et des Salies-Mor 
dernes. 

Toiirrettes était gouverné par David de Villeneuve; Claude, 
«on père, en 1687, avait accordé quelques libertés aux Tour- 
rétins, et leur avait permis de se bàlir en dehors des murs 
une école, une mairie et la tour de l'horloge. On avait tran- 
sigé pour la pêche, la chasse, le nsoulin à blé, les quatre 
moulins à huile, le paroir à drap et les eaux publiques. Claude 
était marié à Marguerite de Benaud. David, fiU 4e Claude, 
aura po^ succeKBur A|ii^b«i| dj9,yiUeneuve. ft ', 
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Au Bar, c'était Claude Grasse qui fut forcé aussi d'adou- 
cir le joug de ses sujets, en 1580.-11 avait pour Ûls Annibal 
de Grasse, marié à Claire d'Allagonie. — Jacques de Grasse 
était comte de Briançon, Un voyait enc<»re Gaspard de Grasse- 
Montauroux,mari d Houorade d'Andrée, et père d'Antoine et 
de Henri de Grasse i — Jean de Grasse, seigneur de Laval, et 
Cabris, fils de César et de Marthe de Barras. — Charles de 
Blacas avait poui' co&eigueur à Carros, Hoooré de Giraud^ 
père de Louis. 

Le Broc semblait destiné au drame. Jacques de Giraud, 
coseigneur du Broc, venait de se battre en duel avec Napo- 
léon Dragui, seigneur des Ferres et de Boyon. L'évCque de 
Vence, après la récoDciliatlon qui eut lieu à Nice, le 10 juin 
1604, les releva de rexcommunication. — Jean-Baptiste de 
Muret, coseigneur de Gréolières, vivait aussi au Broc avec 
Delphine de Barras, sa femme. — Noble Pierre de Villeneuve- 
Saint-Césaire était chargé de la sénéchaussée de Grasse» et 
Bernardin Roussel de la vjguerle de Saint-Paul. 

Notre illustre évéque, après avoir visité son diocèse, et y 
avoir affermi son autorité, recouvra peu à peu ses fiefs 
aliéDés. Les Besaudunoîs et les Broqnins furent les premiers 
à revenir et prêtèrent hommage à leur évèque dans l'évèché, 
en 1606. Saint-Laurent suivit; Claude de Villeneuve-Torenc 
rendit le Canadel , Claude de Villeneuve-Tourrettes, Saint- 
Martin de la Pelote. — Le baron de Vence se montra plus 
difficile. — On se dessaisit difficilement de Tobjet convoité 
quand on le tient. — Pierre du Vair dut demander conseil 
lorsqu'il alla à. Paris (1608-1609) pour l'assemblée du clergé 
de France. À son retour, il atiaquale baron (1609; devant 
la cour d'Aix, et celui-ci.ayant perdu^ en appela à son tour 
à Paris, où il perdra encore (29 octobre 1611). 

L'assassinat du bon Henri, en 1510, avait donné lieu çbex 
nous à une certaine agitation des partis. Grasse fit mtoie un6 
assemblée générale dont le compte rendu n*a pu être re- 
trouvé.— Avec Louis XUl et Marie de Médicis, nous assistons 
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à la ruine du calvinisme que consommera Richelieu. — l.a 
guerre du llontferrat n'attira sur (a frontière que des passages 
de troupes. Notre grande affaire était au sein même de la 
cité. — ScipioD de Villeneuve venait de rédiger en 1610 un 
règlement communal, et sans Tavis, ni de l'évoque, ni de la 
commune, il s'était entendu simplement avoc le lieutenant 
du sénéchal de Grasse pour l'imposer à son fipf. — Le 24 
décembre 1610, on vît venir à Yence, avant la nomina- 
tion du nouvel État, au nom de Louis Lombarf!. sipnr de 
Gordon, lieutenant de Grasse, le sieur Antoine Xombarel, 
Juge de Grasse, et Honoré Faissy^ procureur du roi. A leur 
arrivée, ils firent convoquer les conselllersj en iéte desquels 
se trouvaient Paul Vacquier et Laurent Bremond, consuls, 
Jean Calvy, Pierre Maurel, Lambert Narbon. Antoine Reil- 
lanne, Georges Gastaud, Guillaume Isnard.— Lambert Baud» 
le trésorier, était absent-, mais il s'y trouva le lendemain.— r 
Tombarel leur enjoignit de se rendre à la maison commun^ 
pour le lendemain et d'obéir, sous peine de ôOO livres, au rè- 
glement qu'il leur communiquerait. Le conseil répondit qu'il 
était prêt à se soumettre en tout ce qui serait juste^ct raison* 
nable ; mais que la commune avait ses libertés et ses statuts, 
et que ce règlement ne leur ayant pas été montré, ils le sui- 
vraient en tant qu'il ne serait pas opposé à celui de ladite 
université de Venee. L'assemblée eut Heu le Jour de Saint» 
Etienne selon Pantique usage. — Claude Baussy, bailli de 
Pévéque, et Pierre Roubaud, son lieutenant, n'oublièrent 
pas de s'y rendre. — Tombarel appuya sur les abus qui se 
commettaient dans l'administration municipale et sur le dé- 
sordre des finances, etc. — Le bailli de Pévéque répondit 
que le séigneur évéque était loin de désapprouver les sage» 
intentions de M. le baron, mais qu'il ne pouvait accepter 
acte qui violait la transaction de 1544, et par lequel ledit 
baron s'adjugeait ta souveraineté absolue. — Le ^uge de 
Grasse repartit qu'il ne venait pas réveiller de vieilles que- 
relles, d'autant plus que la réconciliation était faite; que 
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pour mettre tout d'accord, 11 remettrait deux copiée du nou- 
veau règlement, Tune au seigneur évèque, Tautre au conaeil, 
et que Ton en prendrait connaissance; qu'en attendant, et 
par ordre de la cour, et sous peiqe de 500 livres d'amende^ 
on commençât par obéir à ce qu'il commandait : c que d'a- 
bord il nommait pour consuls Guillaume Hayffred, avec An** 
loioe Dahnas, et Barthélemgr Blanc pour trésorier. 11 pro- 
clama neuf GonseiUers, et fit pr^er serment. Il donna 
ensuite lecture du règlement, dans lequel nous voyons entre 
autres dispositions : douze conseillers pour le conseil oi#» 
naire^ les deux conseillers précédents formant le conseil ex- 
traordinaire. — Chaque conseiller sera ballotté Tun après 
Fautf e ^ ne pourra 6lre élu aucun membre des trois conseils 
précédents; ne pourront être élus les parents ou alliés Ju»* 
qu'au 3* degré inclusivement. ^Le conseil ordinaire ne devra 
pas délibérer sans le conseil extraordinaire pour Timpositiqu 
des tailles, procès, déchargement des dettes,. des tnes, ete. 

ta commune avait assez de ses dettes antiennes sans se 
créer de nouveaux embarras ; d'ailleurs ce n'était pas tant 
le baron qui commandait que la cour royale. Seipionde Vil* 
ieneuve montrait sa faiblesse en entremettant ainsi on tiers. 

C'était assez pour cette fois d'avoir protesté, Le règlem0nt 
n'offrant trop rien de nouveau, sinon qu'il était imposé et 
Hu'il rogoalt les ailes à la commune. 

Pierre du Vair, tout à son eeuvre de régénération, donnait 
Texemple de l'élan religieux en fondant, en 1610, la chapel» 
)enie de Notre-Dame de la Rat ou de TArrat, sous Finvoca- 
tioD des Sept-Donleurs et de la Pitié, titre d'un bénéfice ec- 
clésiastique. En 1614, il bénit la prrâiiière pierre de la nou* 
velle chapelle des Pénitents-Blancs, sous le vocable de Sainte 
Bernardin et de Sainte-Agathe. 11 donna des sti^uts A celtfi 
confrérie qui existait déjà depuis près de 60 ans. Il rétablit 
les Pénitents-Noirs dans la chapelle Saint- Pancrace avec 
saint Michel et sainte Anne pour patrons. Ceux-ci succé- 
iUnt à la Miséricorde, se cousacrèreut surtout auz^ pauxre^ 
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et aux étraDgers. — Touchantes instilutions qui unissaient 
enlr^eux tous les confrères par le buu exemple, la réceptiun 
des sacrements, les bonnes mœurs, et les devoirs mutuels de 
la charité. C étaient d'autres sociétés avec leurs chefs et 
leurs règles au milieu de la grande société dont ils essayaient 
'de sauver et d'édirier les membres. — L'élan était donné. Les 
personnes les plus iiilluentes, et Pierre du Vair en tête, se 
fireiU iiibcrire en tête des Pénilents, Du nord au midi, même 
retour vers la foi. En compulsant autrefois les registres de 
Fontainebleau et d'Avon, j ai remarqué que surtout au xvii« 
siècle les rois, les princes, tous les grands dignitaires de 
l'État, laïques ou ecclésiasli(]urs, s empresseul de lenir aur 
les fonts baptismaux b s ealauts des simples liourL^dis, et 
d'inscrire leurs firandcs siL^atures sur les reiiislres parois- 
siaux. On peut y lire Louis XllI, Gaston d'Orléans, Riche- 
lieu, Anne d'Autriche, et plus tard Louis XIV, Philippe d'Or- 
léans, Françoise d'Aubitnié, Rn-suet, Lully, le Nôtre, etc. 
Le même fait se reproduit à Vence pour notre petite cour 
seigneuriale. C'est Cassandre de Villeneuve et Baptiste Bar- 
cillon le chanoine, parrain et marraine, en 1600, d'un en- 
fant du notaire J.-B. de Guignes. — Le 13 octobre 1603, 
César de Villeneuve-Coursegoules, frère du baron de Vence, 
parrain au nom de Frédéric de Castellane, sieur de Ville- 
plame et gouverneur de Saint-Paul, avec Cnssandre de Ville- 
neuve, d'un enfant de Claude Vital; le baron de Vence et sa 
femme, d'un enfant de Pierre Isnard; Gaspard de Villeneuve 
et la baronne de Veuce, d'un enfant de Louis Blanc; Févê- 
que de Vence et hi Ijai onne de Vence, le 6 mars 1611, d'un 
enfantde Joseph Bonnet. L évêque de Vence l'est encore plu- 
sieurs fois. En 1621, nous lisons Jean-Baptiste de Villeneuve- 
Torenc, fils aîné de Claude II et de Marguerite de Villeneuve, 
baronne de'Vence; en 1628, Clnude Barcillon et Lucrèce de 
Grimaldi, du filsd'Honoré André, maitre de cbapelle, et d'Ho- 
norade Reillanne; en 1632, Jean-Henri de Grimaldi de Ga- 
gnes, avec Anne du Bar, de Jean Reillanne, Ûls d'Antoine.*-* 
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fia 1 634, l8aii*Bapliste Bompar de Montafgu et Aone de Méry, 
parrain et mairaina dte eofant du capilaîDe' Laurent Bla - 
eas. » Evèqbes, ehanoiiieB, selgnaars, toualBlmenteiit par ces 
actes publics une sorte de réconciliation au pied des autels. 

Un ncMnbre considérable d'enfants de oolyles familles en- 
trent dans le clergé. L^s Bareillon en fournissent jusqu'à sept 
ou huit; les Villenenve-Torenc donnent des chanoines au 
chapitre de Vence, dont l'un, Scipion de Villeneuve, deviendra 
évêque de Grasse; c'esl Jean de Grasse du Bar, Annibal de 
Blacas-Carros, Antoine d "Oraison, Pompée de Villeneuve, etc. 
L'obstination est le caractère de l'iiérésie. — Les calvinistes 
n'abaudoimaienl pas leur.-; erreurs; car Honoré Hancurel, 
notaire, cédera au.v protestants de Vence un jardiu à la Cla- 
pière pour leur cimetière (19 Janvier 16*21). Tourreltes aura 
prêche et pasteur protestant, chez un nommé Aubanel. Les 
Vilieneuve-Saint-Jeannet y rétribueront le pasteur Bernard. 

Pierre de Vair n e n montrait que plus de zèle. Assidu à la 
résidence, il ne quittait pas un instant son troupeau; sa 
bonté égalai ( son désintéressement, et selon l'expression de 
son successeur, il élail d une modestie et d'une simplicité 
dignes des premiers siècles de l'Église. 11 n'avait rien à lui. 
En 1620, il donna enlrc-vifs une somme de 3,000 livres à 
son filleul, Pierre Séguier, écuyer de Marseille. — Quand, en 
162-2, son frère, Guillaume du Vair, mourut, en vain lui 
offrit-on révèché de Lisîeux, et auparavant celui de Mar- 
seille : « Maleniiiie est pauvre, disai(-i!, je ne ral)andoiinerai 
pas pour en épouser une plus riciie. w — Ami de la paix, il 
préférait ctder de son droit (]uede plaider; en 1623, la com- 
mune, selon 1 édit royal de 1556, qui séparait les biens no- 
bles des biens roturiers, réclama à l'évèque et au barou le 
payement des tailles [)our les biens roturiers acquis par eux 
depuis cette époque. Pierre du Vair préféra payer plutôt que 
d'engager une lutte avec la commune, pendant que le baron 
refusa opiniâtrônent. — Scipion de Villeneuve avait d'au- 
tres vues. Avec les riebeç héritages qui lui arrivaient de tous 



cMi^ fl rèvaU k une chaige de premier firociareur à la ehaat* 
bredee ceaipteed^Aix, y acquérait setf domicile, et défiait la, 
petite commune de Vence qui réclamait en vain le payemeaft 
des tailies. 

Où le zèle de notre pieux évèque ae déploya surlouty ce 
M pendant la guerre du Montfemit et durant la peste de 
1629. Louis Xili, avee Richelieu» traversait ie Pas-de^w 
en 1027, pendant que le duc de Quise et d'Estrées asseyaient 
leur camp à Cannes. Un détachement du régiment de la Va^ 
lette fut cantonné à Vence en Janvier ; puis, en février, le 
sieur de Villaque) dont la caTaJeiie commit ches nous les 
plus grands dégits. Le fourrage étant venu à manquer, les 
soldats se jwitinôrent* — n fallut que révéque et le baron 
s'InterposaiBsent pour en obtenir le délogement. Le 7 mars, 
le maréchal de Vtealx nous arriva à^son tour avee sept com- 
pagnies, et Je 11 mare, l'armée du Var, au nombre de treize 
mifiie hommes, passa le Var : Vence se Imrricada.— Le tempe 
C0nd>attit contre cette expédition ; et le Paillon, rovlant ses 
eauz à pleins bords, sauva Nice, défendue par le prince Félix 
de Savoie et par la flotte espagnole. Une partie de la cavale- 
rie était déjà à Vence quand un ordre de Louis XIII arriva de 
garder ses positions (21 mars). Les pluies forcèrent Tamiée 
française à battre en retraite avec une perte de six mille 
hommes. La paix de Chiérasque termina la guerre en 1630. 
^ Comme nous l'avons remarqué déjà plusieurs fois, le 
Ciel, par un autre fléau, s élail cliar^r de la suspendre. Nou- 
velle alarme. — A la douleur que taisait éprouver à noire 
digne tvèque la mort de Jacques Uibier, ton neveu, quïl 
destinait à la coadjuturerie du siège de Vence, s ajouta donc 
une horrible peste qui décima encore une fois Nice et tous 
les pays des alentours. -— Vence en fui pourlant préservée 
(1629-1630); aussi un grand nombre d'étrangers s'élaient-ils 
réfugiés dans les bastides ou logeaient sous des tentes à la 
campagfie. — La commune avait fermé ses portes. — Toute 
ia population était pro>ierneÊ au pied des saintea reliques 
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de se$-l>ien-(iiniés patfons. — C'est alors qu'un sénateur de 
Nice, Henri de Saint-AIgnan, retiré à Vence, composa dans 
une de nos bastides la belle hymne de Saint-Lambert, que 
l'on chante encore aujourd'hui. Le chanoine Jacques de 
Harcillon écrivit aussi à celle occasion les vies de saint Vé- 
ran et de saint Lambert, dédia la première au chapitre en 
IG'^-i, et commanda à Tari- la châsse en argent de saint 
Lambert. — Pierre du Van était Tàme de cette réaction re- 
ligieuse. — Après un interminable procès, il avait fini encore 
par recouvrer, en 162G, sa temporelle de Vence ; mais il fal- 
lut passer u!ie nouvelle transaction avec le baron. Scipion . 
de Villeneuve, moditlant certains articles de la transaction de 
1645 pour enlacer toutes les libertés de la commune dans 
ses ûlets, convint que le conseil municipal se tiendrait dans 
Taudiloire de justice s(;igneurial et non plus à l'hôtel de 
ville. — Les Vençois s ameutèrent : les élections furent troU' 
blées, et la cour fut saisie de celte affaire. Nous croyons 
assister aux anciens débats. -Le baron, rapiielant toutes les 
vieilles querelles de son père, représenta la commune de 
Vence sans police, sans contrôle, et les habitants sans sou- 
ini^^ion. — Les consuls s'adressèrent aussitôt à Louis XIlï 
pour qu'il leur a cc trdAt leur ancien privilège de porter lecha- 
pcroii, selon le- lettres patentes du bon roi René. — Ce que 
leur délivra gracieusement Sa Majesté par nouvelles lettres 
patentes datées de Fontainebleau (oct. 1627). — Lorsque les 
consuls se sentirent soutenus et inviolables, ils se montrèrent 
plus hardis, étalèrent tous leurs vieux parchemins, et l'af- 
faire alla si mal pour le baron de Vence que la cour rengagea 
à transiger. Un proposa un tribunal de police fonctionnant 
en dehors du conseil. — La transaction se fit le 20 oc- 
tobre 16-28, le sieur Bompar agissant au nom de la commune 
et le sieur Tamisier au nom des coseigneurs. — Le conseil 
communal fui maintenu à l'hôtel de ville.— Le H décembre, 
la cour d'Aix établit le bureau de police avec le présent dis- 
petiiUf ; « r 11 «era établi à Vence un bureau de police dans 
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la même forme et mouvement que celui d'Aix; 2" il se 
composera du juge seigneurial, dea consuls, d'un des mem- 
bres élus par le conseil , faisant fonction de procureur du 
roi, et de quatre autres membres des plus apparents; 3° le 
greffier sera celui du conseil , mais sans aucune rétribution ; 
4" les regardeurs auront voix délibérative et continueront à 
exercer la basse police; 5» les enchères se feront par le 
trompette seigneurial et l'organe d'un des sergents en pré- 
sence du juge et des consuls, et le consul rédigera l acté se- 
lon l'ancienne coutume; il en sera de môme pour les déli- 
vrances des formes ; 6" toute autre criée se fera, par 1 ordre 
des consuls, par le valet de ville et à leur volonté; 7** le va- 
let sonnera la cloche de la basse-cour de l évêché ou du chà- 
' teau, pour la convocation du bureau de police et du conseil, 
selon l'année de la juridiction du coseigneur à qui elle ap- 
partiendra, une année l'un, une année l'autre. 

Tout rentra dans i ordre : il n'y eut que l'affaire des tailles 
qui resta là. Notre baron était premier consul d Aix. C'est à* 
ce titre qu'il délivrait la Provence en 1631 des troubles civils 
dits desCascaveoux,et notre petite commune ne pouvait plus 
l'atteindre. Pourtant, quoique chevalier et gentilliommc ordi- 
naire de la chambre du roi, haut et puissant seigneur , baron 
de la cité de Vence, seigneur de Sai nt- Jean net , Gréolières, 
Trigaus, Saint-Laurent, Coursegoùles, Torenc, Gagnes et Pu- 
getpTrèsdames, il n aura pas, avec tous ces titres, le plus 
petit rejeton, et ses frères, Gaspard et César, guetteront son 
héritage. Gaspard était marié avec Philippe de Chabaud, des 
seigneurs de Tourreltes-Revest, et n avait^qu'une fille, Anne- 
Marie, qu'il fit épouser à Jean -Baptiste de Yilleneuve-To- 
renc, le fils du gouverneur de Saint-Paul, son petit-cousin. 

César, après avoir vendu aux Coursegoulins tous ses droits 
sur leur ville, s'était retiré aussi à Vence avec sa femme, 
Marguerite de Villeneuve, qu'il avait épousée en 1616, et dont 
il avait de nombreux fils. L'ainé s appelait Cla.ude^de Gréo,- 
lières. .Cour^ç^^ul^s, to^t h^ur^u^e^s'etait limitée »e donaef 
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au roi, (le qui elle reçut des lettres patentes de ville royale 
avec raille privilèges (Paris, janvier 1632). 

Pierre du Vair était fort vieux. Depuis la dernière j)este, le 
peuple ne parlait plus que de saint Lambert ; c'est de lui 
que le pieux évêque disait : Solus habct cuncta quœ pivrimos 
efjiceret beatos; quand, le 9 septembre 1634, arrivèrent à 
Vence, bannières déployées, cent cinquante pèlerins de 
Bauduen. demandant des reliques de leur compatriote, saint 
Lambert-, grande fôte pour notre vilie. Le lendeniaiii, après 
avoir communié et reçu des mains de Louis liarciilou la pré- 
cieuse relique, la procession du départ se mit en marche. On 
voyait en tête une bravade de cent cinquante mouscjuetaires 
des notables de Vence qui faisaient des décharges; puis, les 
confréries, les pèlerins, parmi lesquels on remarquai! les 
Pelloquin, descendants du saint; les baillis des seigneurs 
Charles de Pontevez. François d'Anlin, le baron de Gréoulx; 
Marc-Antoine Peiloquin, premier consul de Bauduen, et 
Guillaume Hégibaud, deuxième cnnsul, capitaine de marine; 
Sept à huit prctres; le corps de musique de \ence Jouant les 
airs les plus doux, alternant avec l'hymne Iste covf essor. — 
Les Barcillon étaient rayonnants de joie. Noble Paul Harcil- 
lon, mari de Madeleine de Villeneuve-Vence et père du cha- 
Doinp Jacques, était accouni d'Antibes à cette cércmonie. 
11 y avait licniirmip d'étrangers: îc consul de Vence. Antoine 
Mars, portait h dais avec Laurent Guérin, trésorier. — On 
se sépara à la chapelle Saîntc-Crnix. —- A Grasse, l'ëvôque 
Scîpion de Villeneuve-Torenc attendait avec tont son clergé 
sur le perron de la cathédrale. A Seillans, dit le compte 
rendu, la pluie ouvrit un passage à la châsse, tellement que 
l'illustre Scipion de Blacas dWups se serait écrié : Telle est 
l'influence des astres du paradis sur ceux qui l'invoquent! — 
On rapporte qu'un chirurgien d'Aups, blessé d'un coup d'é- 
pée» obtint sa guérison par l'intercession du saint. — La 
procession rentra à £au4uen le 14 septembre* — L'éYèque 



de Venc€ était d'un âge très-avançé et le baron se trouvait 
alors à Aix. 

La dfTTmniic avait une discussion avec son seigneur au 
sujet du libre [liircours. — Scipion prétendait avoir le droit 
de mener ses ti oupeaux partout, même dans les lieux culti- 
vés ou plantés; comme la commune possédait le mt^me droit, 
c'eût été au détriment du baron , qui comprit qu'il avait lait 
fausse route et oublié la transaction de 1501. Il perdit celte 
fois. Scipion de Villcjuuive niounit à Vence le samedi, 
18 août 1595, dans les sentiments d une grande piété. 11 lais- 
sait par son testament, fait chez Pierre de Guignes, 16 juil- 
let 1598, Tordre d'habiller vingt-cinq painres qui accompa- 
gneraient son convoi une torche à la main, — Scipion de 
Viîleneuve-Toreuc, évêque de Grasse, Ûnit ses jours à la 
même époque. 

L'illustre Godeau, qui fut promu au siège de Grasse, était 
connu de Pierre du Vair. — Notre digne prélat, avant de 
mourir, fit même demander pour lui l'annexion du siège de 
Vence à celui de Grasse et rendit à Dieu sa belle âme, 
28 juin 1636. — Son acte de décès est son éloge : In hac 
$cdc maxima eu?)} iaiide^ pietnfe, caritate, divinorum zelo, 
iiecnon viriutum omnium cumul) sicut Ecclesiœ Inœ tera 
sex el triyinta e/fulsit annis. Il fut enterré devant le grand 
autel. 

Louis Har îllon, vicaire oapitul.aire, fut envoyé à l'Assem- 
blée générale du clergé de 1638, le siège vacant. Les morts 
se succédaient à Vence dans les rangs du clergé : Pierre 
Toussaint, maître de chapelle, en 1637; César du Port, 
8 août 1638, enterré dans la chapelle Saint-Antoine; Jean- 
Baptiste lîarcillon, archidiarrc, 8 novembre, déposé dans 
la chapelle des Saintes-Reliques, que venait de fonder dans 
la cathédrale, Jacques Barcillon, son frère, qui lui succéda. 
La gnerre se chargeait aussi en ce même temps de faire 
d'autres victimes non loin de nous. Richelieu, après avoir 
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abattu la réfoime et la noblesse, prenait en 1635 une part 
active à la guerre de Trente Ans, pour abaisser la maison 
d'Autriehe^Espagne, œuvre qu'avait en vain tentée Fran- 
çois I« et méditée Henri iV. 

La flotte espagnol, nous suiprenant dans le midi, s'ei^ 
para» le 13 septembre 1635, des lies de Lérins, et Tamiialde 
Sainte-Croix, Jouant sur le mot Marguerite, écrivit à Phi- 
lippe Il qu'il avait acquis à sa couronne deui perles {mai^ 
gatiku) Inconnues à la France, — Dès que cette invasion se 
répandit dans notre contrée, le tocsin sonna, et tout prit les 
armes : les communes, les seigneurs, aecouruient à temps 
pour sauver les forts de Cannes et de la Croisette. Le sieur^^e 
Canaux occupa Venee avec sacompagnie. Gaude H de Ville- 
neuve-Torenc gouverna Saint-Paul. Octave de Villeneuve^ 
sieur de Saint^Jeannet , habile marin, Gaspard et César de 
YiUenenve-Vence levèrent des compagnies, et quarante-deux 
hommes de Yence tout équipés se rendirent au camp devant 
Cannes. M. de Salnt-Chaumont avait donné les premiers 
ordres. Le 2 février, c'est le sieur de Chastueil qui signe pour 
les maréchaux d'Harcourt et de Yitry. Chaque commune 
fournit .aussi deux honunes par feu pour aller fortifier la 
Touraqoe à Antibes, sous le commandement de Tlngénieur 
Bonafous. Par suite des divisions entre d'Harcourt et Yltrj, 
an camp de Cannes, les opérations allaient lentement. Les 
blessés étaient nombreux, et Yence en conq»ta dans son am- 
bulance jusqu'à deux cents du régiment de RoussOion. Les 
archives de la commune renferment une trentaine de lettrée 
de noble Nicolas de l'Hôpital de Yitry, maréchal de France, 
gouverneur de la Brie. Ses lettres sont signées par lui et 
par ses secrétaires, Chariemagnc, Ghasteuil,ete. 

Yence qui avait augmenté sa dette dans la dernière peste 
par un emprunt considérable an baron d'Olive, emprunte 
encore 1,800 livres au chanoine Jacques Bardllon, à Chrisi- 
tophe Rabuis de Saint-Paul, à Marguerite de VUlenenve, 
femme de M. d'Amirat,^ Antibes, 2 février 1636, continue 

i3 
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de 86 retrancher et nous demande tous nos charpentiers et 
terrassiers. ~ Gomme nous avions des prisonniers, le ma- 
réchal de Vitry nous écrit le 13 mars de Cannes « de les res- 
serrer plus estroUement à peine de punition exemplaire,*. 
qu'il avait appris que nous leur donnions trop de liberté. • 
. — Les consuls s'attirèrent de vifs reproches, en les laissant 
s'évader (9 juillet). Parmi ces prisonniers était un chanoine 
espagnol. — On perdait beaucoup de soldats, et c'étaient des 
levées continuelles. Deux cents hommes sous la conduite du 
sieur d'Escragnolles, levés dans les vigucrîes de Vence et de 
Saint-Paiit , allèrent tenir garnison à Ântibes (2 août). » 
Antoine Flour nous demanda en même temps de faire venir 
d'autres hommes h Biot (5 août). — Le maréchal en eut 
encore besoin le 22 octobre* — Il nous écrivit cette fois d'an 
ton suppliant : Faites-le pour moi, afin que Sa Majesté sache 
que je suis tout dévoué à son service, et que je puisse l'as^ 
Burer que je mets dans cette attaque des îles où il ne faut 
pas perdre un seul moment, tout Tempressement possible. 
Faites-le pour vous, afin de sauver la.France et cette pro- 
vince. — L*ordre est daté d'Ântibes. Le 24 octobre, ces 
hommes complétèrent les vides du régiment de iaiFare; le 
sieur de Corbeii vint prendre les nôtres. En. novembre, nous 
logions deux compagnies du régiment de Latour, et le 28 du 
même mois, huit compagnies du régiment de Roussillon, 
venant de Viltaieuve. Beui autres compagnies restèrent à 
Chftteauneuf.» Guerre ne coûta jamais plus dliommes à 
nos pays. La flotte ennemie régnait en souveraine sur la Mé- 
diterranée, mettant à l^roflt la mésintelligence qui existait 
dans le conseil des généraux. Cette animosité en vint bientôt 
au point que Vitry ihippa de son bâton l'archevêque de 
Bordeaux, qui était de l'avis de d'Harcourt. Cette déplorable 
af&ire fit rappeler Vitry à Fontainebleau, d*où il ftat envoyé 
à la Bastaie. 

Au printemps de 1637, d^Hareonrt et Sourdîs résolurent 
d*en flnir.^On demanda encore du renfort à nos comnmnes. 
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Claude de Cormis y conduisit de Vence notre compagnie. On 
vit à Tattaque tous les seigneurs de nus contrées rivaliser 
d'ardeur, ceux de Vence, du Bar, deChàteannenf, de Garros. 
Claude de Villencuve-Torenc resta parmi le- morts avec 
nombre de guerriers. Le 16 mai, les lies turent repriï<(^s, et 
le 16, le cardinal Sourdis, qui imitait l'ardeur guerrière de 
Richelieu, célébra la messe d'action de grâce, comme il l'avait 
promis, dans la chapelle Saint-Honorat. L'année suivante, 
la flotte espagnole nous donna une nouvelle alerte. D Har- 
court la poursuivit jusqu'en vue de Gènes, où Octave de 
Saint-Jeannet se couvrit de gloire. Tandis que Monaco avec 
Honoré II se donnait {(\ jnillot 1641) à la France par le traité 
de Péronne, Nice penchait pour l'Espagne. Trois fois le comte 
d'Alais, gouverneur de Provence, avec fous nos seigneurs et 
les troupes des communes, passa le Var. Ce fut enfin après 
les serments les plus sacrés des principaux de INice de ne pas 
recevoir les Espagnols, qu'on ne s'empara pas du comté. La 
paix générale terminales hostilités en 1648. 

Une lutte d un autre genre avait lieu à Vence. — Cette 
cité ne voulait pas de rannexion de son siège épiscopal à 
celui de Grasse. 

Nous avons à parler maintenant d'un de nos évêques les 
plus illustres dont le nom appartient à la France entière. — 
Antoine Godeau naquit à Dreux, le 27 novembre 1605, 
d'Antoine Godeau, lieutenant particulier des eaux et forêts, 
et de Marie Treuzéou de Jeanne Largier. — A peine eut-il 
terminé ses études qu'il rechercha un parti avantageux ; mais 
il fut trouvé trop petit, maigre, brun et de mine si peu 
agréable, ^'il fut éconduit. 11 s'en consola en allant à Paris 
iim son cousin le protestant Gonrart, conseiller et secrétaire 
du roi. Godeau fut pourvu d'un bénéfice. — Son cousin, l'un 
des ornements de la société de Rambouillet, l'y introduisit, 
et il en devint l'idole. Godeau avec ses qualités de l'esprîf et 
du cœur se fit bientôt aimer de chacun. — Admis à travailler 
à la carte de Tendre» il fat surnommé le bijou des Grâces. 
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Mademoiselle Scudéry au teint noir, qui n'était pas mieux 
douée qiie lui des dons de la beauté, lui adressait ses poésies, 
auxquelles le jeune abbé répondait en vers, la saluant du 
titre de dixième muse et célébrant la beauté incomparable de 
ïuUe. Scudéry le nommait en retour le mage de Sidon, «t 
Godeaa n^était plus appelé que le nain de Julie. — Pour ceux 
qui y verront du mal» qu'ils se rappellent qu'il n'y avait dans 
tout cela que pure afféterie et mode littéraire, esprit du 
temps, amour purement iictif et idéal. ^ Honni soit qui 
mal y pense ! Une fois évéque, Godeau recevra encore de 
Scudéry ses lettres curieuses sur la Fronde, et ses vers 
adressés à Gondé; son siècle ne le lui reprocha jamais. Por^ 
Koyal si rigide n^en appellera pas moins Godeau un pieux 
prélat, Tomement de la province d'Embrun et Tune des 
lumières de son siècle. Chacun louera sa piété. ~ La petite 
société de Gonrart, rue Saint-Denis, devint en 1635, par les 
soins de Richelieu, TAcadémie française, et Godeau fut l'un 
des quarante. Présenté dans ces circonstances au càrdinali 
il lui lut sa paraphrase en vers du Benedieite, qui prêta, à ce 
qu'on prétend, ce bon mot au cardinal ministre : « H. l^abbé, 
vous me donnez Bénédicité, je vous donne Grasse.*^ 
Quoique la pièce de vers, où Ton ne trouve que fleurs d'or 
sur le del étalées, miracles roulants et vivants écuèlls au 
firmament, ne valdt pas un évècbé, Godeau prouva néan- 
moins qu^il en était digne. Il a'opéra dès lors en loi on véri- 
table changement, et renonçant à la carte du Tendre pour 
ne s'occuper que de Dieu, il prit saint Charles pour modèle. 
— U consacra son goût pour la poésie à des compositions 
' religieuses, et traduisit les psaumes de Harot qu'il dédia à 
Conrart. Celui-ci les fit adopter la plupart aux protestants, 
de préférence à ceux de Harot. Quoique Godeau ne soit pas 
un poète, et qu'on ne reconnaisse souvent ses vers qu*à la 
rime, quoiqu'il soit souvent à jeun comme Hypéride, dit 
Bl. de Felletz, et qu'n noie ses vers dans une mer de vide , 
0 a donné à la poésie une harmonie de style, encore inoonmie 
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de son temps. — Sa prose, un peu prolixe et diffuse, vaut 
mieux que sa poésie qu'on ne lit plus. — On ne connaît que 
de nom son long poëme manuscrit imite d'Ovide, appelé les 
Fastes de f Eglise, en quinze mille vers, ses hymnes sacrés 
de saint AngiiDlio, de saint Kiistache et autres. 

C'est daiis son évêché qu il faut le voir mainlenant, homme 
de prière et de charité, d aae activité incroyable, ne s'oc^ 
cupant plus que de sanctifier, d'évangeliser et d'édifier son 
peuple, et trouvant le temps de composer de nombreux 
ouvrages, tout en s'occupant des affaires de l'Église. C'est à 
lui que Grasse doit son mont-de-piété, ses ordonnances au- 
jourd hui réclamées par les évêques, l'extinction du calvi- 
nisme dans nos contrées. Il encouragea les ordres religieux 
fondés à Grasse et surtout les vîsîtandines. Tout à son 
diocèse, il se montra une leçon vivante des vertus qu'il ré- 
clamait des autres, et à l'exemple de Louis XIII, il s'attacha 
à inculquer dans le cœur de cliacun une tendre dévotion 
envers la sainte Vierge. 

L'évêché de Vence. comme nous ra\ 0Ms dit, étant venu 
à vaquer en 1636, Godeauy fut propose u. Louis XIII, selon 
le vœu de i*ierre du 'Vaîr. La ville et le diocèse s'émurent de 
l'annexion. Louis Barcillon, vicaire capitulaire, fit agir 
contre ce projet son cousin Baptiste Barcillon, aumônier de 
la duchesse d'Orléans. Mais Louis X!H. à Tinstigation de 
Conrartet du cardinal ministre, écrivit le 20 décembre 1639, 
au souverain pontife, qu'il avaût fait choix de l'évèque de 
Grasse pour l'évèché de Vence, afm que les deux év^^chés 
fussent réunis. 11 donnait pour raison la proximité des deux , 
villes, le peu d'étendue des deux diocèses qui fournissaient à 
peine de quoi vivre pour un seul évêque. — Il désirait, on 
outre, donner une marque toute particulière de son affection 
à H* Godeau à cause de aa grande piété et de sa rare doc- 
trine. — Cette lettre était datée de Saint-Germaia. Hais le 
nonce du pape tfipflya la réclamation du chapitre de Yeo^es 
ce qui sospendit l'élection définitive.^ La commune ccin- 
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sidéra pourtant déjà monseigneur Godeau comme son évô- 
que, puisqu'en 1642 elle l'attaqua pour les taiUea à la cour 
d'Aix, et de là à Paris. 

Godeau , en attendant ses bulles, avait son brevet du roi. 
Nous le voyons en celte année 1642 à l'assemblée du clergé 
à Paris, où il réclame contrôles conciliabules des prolestanU 
qui se font à Antibes, à Tourrettes-lès-Vence, et dans cer- 
tains autres lieux des diocèses de Grasse et de Vence. En 
effet, Jean Bernard tenait toujours son prôcbe à Tourrettes , 
sous le patronage de noble Octave de Villeneuve , sieur de 
Saint-Jeannet, et de son neveu Joseph de Villeneuve-Cler- 
mont, sieur de la Colette. — A Antibes c'était le ministre le 
Grand chez le sieur Serrât. Louis Xllf lança contre eux un 
édit, 24 décembre 1642. Il interdit prêches et conventicules 
sous peine de 4,000 livres d'amende , d'autant plus que les 
anciennes ordonnancée défendaient des réunions de protes- 
tants dans les villes royales et épiscopales. 

A Tapparition du nouveau règne, les réformés d'Antibes 
ne se tinrent pas pour battus. De nouvelles pi a ii^ tes furent 
encore portées en 1645 à l'assemblée au nom de Mgr Godeau. 
— On n'entendit plus ensuite parler de rien. — II y avait 
néanmoins de fréquentes abjurations. Les Aubanelde Tour- 
rettes revinrent à rEglise.— En 1629, noble Jacques Roux 
de Grenoble à Salnt-PauI avait renoncé à ses erreurs entre 
les mains de Tévèque de Vence ; et un nommé P* Chais, vi^ 
Tant à SaintrPanl, avocat, abjurera aussi, un peu plus tard, 
lecalvinisme.— Sa sœur, nommée Madeleine, était mariée 
avec Jean-Baptiste Olive, docteur médecin à Grasse, fils du 
viguier de Grasse et firère de Jacques Olive, chanoine théolo- 
gal de Vence. — Nous avions pour principal agent du calvi- 
nisme Honoré Rancurel, le notaire. — Ces Rancurel étaient 
assez Influents. Charles Rancurel, flrère du notaire de Vence, 
était neveu de Guillaume de Malvans, juge de Sahit-Panl 
(1682) et de noble dame Cassandre de Ladgier. 

Urbain VII allait signer les bulles d*annexion pour Vévdque 
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de Grasse, quand la mort surprit ce souverain pontife. — ^"Inno- 
centXles octroya le 7 décembre 1644. Aussitôt que Goideaiiy 
alors à Paris» les eut reçues (16 janvier 1645), il envoya sa 
proeoration à Tabbé Falooni, vicaire de la Gaude, pour qu'il 
prit possession en son nom. Godeau se trouvait à rassemblée 
du cïeigé avec le vicaire capitulaire de Vence, Jacques Barcil- 
Ion. — I/abbc Falconi, Pierre, était flls de l'avocat Joseph* 
Faleoni du Broc. Use rendit à Yence avecOaude BarcîlloUy 
seigneur de Malvans et de Roquefort, capitaine do port à An 
tîboB, Louis Laure, aussi d'Ântibes, Philippe Hayifred» avo- 
cat, parent des Barcillon, et quatre ou cinq autres personnes. 
En arrivant, il fit avertir le baron de Vence, Gaspard de Vilr 
leneuve, qui lui dit pour toute réponse qu'il ne se mêlait pas 
des affiUres de TEglise. — Le chanoine sacristain , nommé 
aussi Gaspard de Villeneuve-Torenc^ frère du gouvmeur de 
Saint-Paul, refusa formellement de venir procéder à Tinstal- 
lation. — On voulut entrer dans la cathédrale : les portes en 
avaient été fermées. On essaya de pénétrer par Févèché, oA 
l'on somma le bénéficier Honoré André de remettre les clefs. 
CeluifCi répondit ne pas les avoir. On lui dit que le refos était 
sous peine de 500 livres d'amende. Il repartit qu'il était sous 
rantorfté du chapitre. Le campanier donna enfin les defii à 
rabbé Falconi qui, conduit par le capitaine BardUon, alla à 
Pautel, au trône, à la chaire; et puis on dressa Vacto en 
bonne forme* — A peine les mandataires de Vgr Godeau 
ftirent-fls partis que le chapitre adressa une protestation au 
grantf conseil. On eut sdn de faire observer que le lieute- 
nant principal de Grasse, père d'un dianoine, avait tout bi- 
térèt à Panneiion si profitable pour Grasse, mais si pr^a* 
didahle pour Vence* Là étaient Georges du Port, le prévôt, 
Gaspard de Villeneuve, sacristain, Gaspard BarciUon, arcfai* 
diacre, Sdpion Blacas et Louis du Port, chanoines, etc. 
Ordre fat donné d*abord aux évèques de Fr^ns et de Digne 
de faire exécuter la bulle apostolique, mais la requête du 
chapitre fht ensuite si bien appuyée, que le grand conseil 



— 200 — 



ayant trouvé plausibles les moyens d'opposition fournis, or- 
donna par arrêt de septembre 1647 qu'une enquête de com- 
modo et incommodo fût faite. — « Les habitants, ijontaitp 
on, témoignent une si grande aversion pour cette union , que 
quelque ^rave désordre est à craindre. » L'affaire en resta 
là. Godeau fut évêque de Grasse et de Vence sans oser venir 
à Vence. Gaspard de Villeneuvo-Torenc résigna sa diarge à 
son firère Claude de Villeneuve qui se démit bientôt après en 
faveur d^utre Gaspard de Villeneuve, son neveu. — L'évè- 
que se consolait dans la composition de ses ouvrages, et ob- 
tenait eu 1646 le privilège du roi pour Timpression de ses 
paraphrases de saint Paul, ouvrage remarquable dont le P. 
Carrière se servira plus tard, et de ses homélies, excellent 
ouvrage dont l'édition sera bien vite épuisée. 

Une autre affaire vint le tirer de sa retraite. Le nonce de 
Savoie^ en vertu d'un certain droit appelé spoggio, gardait 
les revenus de Gatlièreset de Boyon, depub himort de Pierre 
du Vair. — Godeau rédama ces bénéfices* Il fit ;même le 
voyage de Turin pour redemander spédalement Gattiêres, 
fief seigneurial appartenant à la manse éplscopale de Vence. 
Las de réclamer, Godeau fit valoir ses droits au conseil sou- 
verain de Nice, lequel rendit un arrêt favorable ; mais le nonce 
de Savoie, en vertu des lois d'outre-mont, qui défendaient 
aux ecclésiastiques de se pourvoir devant les tribunaux laï- 
ques, déclara rillustre prélat atteint des censures ecdéslas- 
tiques.— L'assemblée générale du cleigé se mêla doucette 
aflhhw, comme d'un attentat aux libertés der£;glise galUcane, 
chni^a rardievêque d'Embrun de rédiger une lettre de do- 
léance à Mgr Godeau, et le nonce, ainsi que l'assemblée, en 
référèrent au souverain pontifte. Godeau recouvra ses béné- 
fices piémontals, mais la temporelle de Gattiêres ne lui ftit 
(as restituée. 

Notre digne évêque souffrait de ne pas aller à Vence, et il 
était souvent à Paris pour cette affaire. Nous l'y trouvons le 
19 septembre 1651, peur obtenir un nouveau privfiége de 
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fàlre imprimer bos ouvragestant anciens qnen(mYeaiix,pann 
lesquels nous remarquons surtout son Histoire sainie, le pre- 
mier ouvrage fran^ que nous ayims en ce genre; son SU- 
t9ire du qnaire prenden sièeUs de VÉgHie^ le mieux 'écrit 
de ses œuvres en prose, où il établit la Foi contre les protes- 
tants ; son excellent Traiié de morale. Gonrart contresigne 
les lettres patentes. Le 51 Juin 1653, il cède tous ses droits 
d'auteur à son imprimeur Courbé. — C'est dans son Histoire 
de VÉglite^ qu'après le passage qui a trait à Saint-Véran, 
nous lisons la résolution bien arrêtée deGodeau de renoncer 
an sl^e de Orasse. En effet, le 24 février 1653, Il obtint du 
roi de nouvelles lettres par lesquelles la séparation des deux 
sièges était d^andée an Saint-Père. Le 15 juillet» le roi ac- 
cepta la démission de Grasse que Godeau fit entre ses mains 
en Ikveur de Louis de Bamage : « Nous voulons, dit le roi» 
que les deux évèchés soient administrés chacun par un évè- 
que, et nous acceptons la démission de Grasse de Vévèque 
Antoine Godeau, le maintenant dans révèché de Vence. 
Donné à Paris, 25 juillet 1653. » 

C'était un triomphe pour la villede Vence. Aussitèt queles 
Bouvdtes bulles furent reçues, 7 décembre 1653, lean Àùba- 
nelle, prêtre de Grasse, alla & Vence pour présenter au cha- 
pitre les lettres du roi et l'mèt d'enregistrement du parle- 
ment d'Aix. Les chanoines reçurent le prélat pour leur évè- 
que » à la condition qu'il ne consentirait Jamais à Tannexion 
du siège de Vence à un autre, et qu'il garderait les Ms, cou- 
tmnes et usages du chapitre et de ladite église , ainsi que 
les transactions faîtes a^'cc les seigneurs. 

Le prélat nomma, le 7 janvier 1654, Jacques Bareillon pour 
son grand vicaire, et quand il eut mis ordre à ses affaires» il 
quitta Grasse, qu'il appelait souvent en plaisantant» la 
gneuM parfumce , pour faire son entrée solennelle à Vence. 
Il choisit le 26 mai, qui était ù la fois la fôte delà Pentecôte 
elle jour de saint Lambert, appelant par celte double solennité 
sur lui les bénédictions de Dieu^ et la protection de baint 
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Lambert, son prédécesseur, bien-aîmé patron de son église. 
— Jacques Barcillon luî oiïrit la Vie de saint Lambert et la 
belle châsse , œuvre de Thomas Merlin, orfèvre du roi. — 
L'artiste en avail fait un œuvre d'art, sur lequel on lisait en 
vers latins ja vie du saint en abrégé. — Toute la population 
était en fôle , et le peuple se réjouissait de contempler les 
traits de son évôque dont il se regardait comme frustré de- 
puisliuitans. Après la messe , on hémi la châsse, et l'on flten 
grande pompe la procession. Les trois Barcillon, chanoines, 
Gaspard de Villeneuve - Vence, le sacristain, Jacques Olive , 
le théologal, qui venait de succéder à Antoine d'Oraison, fils 
du marquis d'Oraison, Guério, le'prévôt du chapitre, Honoré 
Niel, Barthélémy Courmettes,Scipion etLambertBlacas.lecsh 
piscole, Louis du Port, accompagnaient leur évêque que sni- 
vaientles consuIsThéodore Mallet et Pierre Âusias,Ântoine de 
Connis, le trésorier, et J.-B. de Guignes, le notaire capitulalre. 

A peine Mgr Godeau fut-il installé, que par de sages sta- 
tuts il raviva la foi et la discipline, veilla à ce que le di- 
manche et le devoir pascal fussent (ibservés, les mœurs épu- 
rées et les ecclésiastiques fidèles à leurs devoirs. — Son suc- 
cesseur, Louis de Thomassin, nous apprend lui-même, dans 
le discours qu'il adressa à son synode, en publiant les ho- 
mélies de Godeau, quelle était la piété , la science , la vie du 
pieux évêque. il compare ses homélies à celles des SS. Pères, 
Il dit que comme saint Clirysostome, qui jetait des fleurs 
aux habitants d'Antiocbe, et savait prendre un langage moins 
brillant pour son peuple de Gonstantinople, de même Go- 
deau, dans ses homélies sur les dimanches et fêtes de Tan* 
née, dévoile toute Tâme du vrai prédicateur évangélique qui 
sait rabaisser son éloquence ou relever la simplicité de 
BOndiseoun. « Nous vous appelons à témoin, ajoute -t-ii, 
vous qui Pavez entendu annoncer la parole de Dieu avec un 
sèle infatigable. Il vous souvient de lui avoir oui dire, lors- 
qu'on lui parlait de son éloquence si connue et si admirée 
dans tout le royaume, qull souhaitetait de changer son lan* 
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gage pour le patois du pays, afin de pouvoir instruire plus 
fiuâHjBment son peuple, et que si Dieu lui donnait le ehoii, ou 
du don des miiaeles, ou du langage provenfal, il choisirait 
plutôt de bien parler cette langue que de ressusciter trois 
morts cbaqoe Jour. Vous ra?ez vu souvent au milieu des en- 
fonts [et des paysans, leur enseignant le catéchisme en leur 
idiome vulgaire ; vous Taves admiré dans ses visites diocé^ 
saines, s'effor^nt de faire des sermons en provençal avec un 
abandon et une darté admirables. Godeau, dit enfin son pa- 
négyriste» a imité saint Charles qui avait dressé un formulaiie 
d'instruction pour les prédicateurs. » — 11 s*était Inspiré de 
ses œuvres. Les bomé&es de Godeau sont Fépanouissement 
d'ùne âme vraiment pastorale ; tout y est simple, intéressant, 
relevé par des comparaisons, nourri des SS. Pères et de 
l'Ecriture, rempli de traits qui attachent et qui sont à la 
portée de tous, et tout pour ce bon peuple de Vence. 

Ce n'était pas assez d*entretenlr la fol par de solides 
instructions, Godeau n*oublia pas les soins malériéls de 
son. diocèse, la pompe du culte, l'éclat extérieur de son 
épiscopat, la réparation de ses ^ises. Avec les deux bé- 
néfices de Saint*Ponat et de Gabors qui lui rapportaient 
5,000 livres, il acheva la reconstruction de l'évéché, créa son 
grand Jardin avec les tenains qu'il acquit au quartier des 
Arcs, tout près de celui des seigneurs de Venee y acquît, le 34 
décembre 1658, toutes les Juridictions du Broc du sieur de 
la Tour et de Gabrielle de Gastellare, nomma pour juges au 
Broe et à Besaudun, noble Tombarel de Grasse; pour Sainte- 
Laurent du Var, Honoré Dozol, dont le frère était son grand 
vicaire; pour Vence, Jean de Guignes et Laurent Blacas, 
lieutenant. — Il brilla aux assemblées générales de 1653 et 
1655. Chacun cherchait son approbation ; il la donna en 
1656 au Gallia Christiam. On s'étonna qu'une vie si agitée 
ait produit tant d'écrits : Eloge de don Barthélémy des 
Martyrs, Vies de saint Charles^ de saint Ai/çv.stiîif Poénies 
de l'Assomption, de saint Faul, de sainte Madeleine^ de saint 
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Eustache, Eglogues chrétiennes^ etc. — Comme saint Charles, 
il eut une tendre dévotion pour la sainte Vierge. Nombre de 
cbapdles s'érigent en l'honneur de Marie depuis le vœu de 
LoaisXIlI ; Anne d'Autriche eUe-même enseignait à son fils à 
dire le chapelet, et d'un bout de la France à l'autre tcHis les 
grands, nobles, savants, bourgeois, ne rougissiieal pis 
d'imiter le grand roi et le célèbre Racine. — Vence sembla 
inaugurer cette réaction imprimée par Louis XIII, en élevant 
la chapelle de Notre-Dame de Larrat, et le règne de Louis XIV, 
par l'érection de la chapelle des Pénitents Noirs sous le vo- 
cable de Notre-Dame de la Miséricorde et de saint Michel, 
range de la France, bénite en 1643 par Louis Barcillon. 
JacqDtes Barcillon (12 mai 16ôi) reconstitua au Broc les 
ooDfrérir? do Saint-Pancraoe, de Saint-Claude et Satot-Lonis. 
Le Bar, Tourrettes, le Broc, Saint-Paul, Cagnes, Vence, 
élèvent des sanetiuAres à Notre-Dame du Rosaire ou du . 
Mont-Carmel, coinme réparation de tous les outrages que le 
calvinisme avait faits à la Mère de Dieu et à ses saints. En 
1646, Jeaft-Honoré de Grimaldi, seigneur d'Antibes, Cagnes, 
Gorbons, Salles, lieutenant pour le roi à Monaco, et Marie- 
Anne de Grasse du Bar, sa femme, fondent à Cagnes la 
chapelle de Notre-Dame d« Mont-Carmel. Pierre de Grimaldi, 
sienr de Satnt-Vineent, exécala ce ?œa en 1652. On y disait 
quatre mcîB^ par semaine. Etienne Anbanelle de Tour- 
rettes-Vence, le 11 nai 1650, fonda à Tourrettes, Notre- 
Dame du Rosaire, -tandis que Ton agrandissait l'église des 
deux bras latéraux qui forment la croix, 

Saint4^aul n*était pas restée en arrièrel Que de sanctuaires 
à Marie, parmi lesquels était celui de Notre-Dame de la Gar- 
dette, auquel Jacques de la Beriière, en son vifant gouver- 
neur de Saint-Paul, avait laissé une fondation de messes, et 
lee tableaux de Notre-Dame, de la descente de Croix et son 
portrait, œuvres sans doute du peintre Antoine Canamsi, — 
A Vence, le 3 février 1657, le R. P. Dalmas d'Avignon, après 
niie retraite, établit la confrérie du Mont-Caimel et du Saint- . 
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Eosaiiei qui subsiste encore aujourd'hui. Plus de seize cents 
penonnes 86 firent inscrire, l'évêque en tête, qui choisit 
pour son heure du rosaire, cinq heures du soir, le premief 
samedi de chaque mois. — Suivaient les chanoines, le baron 
Claude de Villeneuve, Ysabeau de Martin, le chevalier An- 
toine de Villeneuve, la baronne Catherine de Grasse, Ysa- 
beau de Villeneuve- Vence, Marguerite de Villeneuve-Cour- 
segoules, César de Villeneuve son mari, Annibal de Ville- 
neiive-Carros son beau-père, et fils de Jacques, le capitaine 
de Tourrettes, Marthe de Barras, dame de Cabris, mère de 
Catherine de Grasse, Auguste Portanler de Gagnes^ fils 
de noble Honoré; noble Milot de Saint-Léonard, avocats, 
prêtres, notaires, médecins. — Le premier chapelain fut 
Antoine Mercurîn, et les trésoriers l'avocat Cuérin avec le 
chanoine Gaspard de Villeneuve. — Et Mgf 6odeau était 
l'auteur de cette réaction religieuse.— La Provence s'honorait 
de l'avoir parmi ses évêques. — C'est lui qui fut choisi par 
les États (13 novembre 1658), pour aller demander au roi et 
à Mazarin, à Lyon', le pardon des Marseillais et du parlement 
eiilé, la convocation des États à Âix, et le soulagement des 
logements de troupes. Il s'acquitta à la louange de tous de 
cette négociation si difficile : aussi le cardinal Grimaldi allant 
à Rome le chargea-t-il du gouvernement de son diocèse. 
Louis XIV visitait en ce temps la Provence, à son retour de 
Ja paix des Pyrénées. Godeau qui était à Vence ne put se 
trouver à l'arrivée de la cour royale à Aix ; mais s'y étant 
rendu le 25 janvier, il prêcha le 28 un beau discours sur les 
grandeurs de Jésus, dans la chapelle de rOratoire, en pré- 
sence du roi, d'Anne d'Autriche, du grand Condé et de 
Ifasarin, et présida à toute la cérémonie de la Chandeleur. 
Gfoyes-vous qu*an milieu de tous ces honneurs il oubliât son 
petit diocèse : il faisait inq^rimer, cette année même, à Aix 
ses statuts diocésains. Le 9 Juillet 1659, il avait béni la 
nouvelle chapelle de tm évèdié dédiée à saint Cbaries, et 
H se fit une diapeUe particulière de la chambre où était mort 
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saint Lambert. Il gardait dans son palais le peintre Silvestre 
Bagni pour décorer son palais. —Pendant qu'il aVait et 
venait à Aix, il avait donné k sa cathédrale un excellent pré* 
dieateur, Claude TbomaBsin, chanoine de Fréjos, prédicateur 
ordinaire du roi^ qui amena tous les sept notaires deVence 
à prendre rengagement de fermer leur bureau les dimanches 
et fêtes.— Quelques Jours après, l'iUustre évèque tenait sur 
les fonts baptismaux,âTee Marguerite de Villeneuve, mère du 
baron, une fille du seigneur de Yence qu'il nomma Au- 
tomne. — Il est bien malheureux qu'un épiscopat aussi 
glorieux ait été troublé par des querelles déplorables entre la 
commune et les seigneurs. 

Depuis que Gaspard de Villeneuve avait succédé à son 
frère, César, voyant que son frère n'avait qu*nne fille, con- 
voitait aussi pour lui la succession, d'autant plus qu'il avait 
nue nombreuse postérité et de fils et de petits-fils. Gaspard 
E*eù désolait, et, sans tenir compte de la loi sallque, il avait 
marié Anne-Marie, sa filleunîquc, à lean-Baptiste de Ville^ 
neuve-Torenc, son arrière-petil-cousin, et, remontant Jusqu'à 
la souche, il espérait que le petit-fils de son arrière-grand- 
père lui donnait le droit de laisser l'héritage à sa fille. — Le 
seigneur de Goursegoules et son beau-frère, Annibal de Vfi- 
leneuve-Carros, prenaient déjà le titre de baron de Vence. 
Près de César de Villeneuve , frère de Gaspard, étaient ses 
fils, les chevaliors Claude, Chiisti^, Antoine et Gaspard le 
chanoine. — Claude, fils aîné de César, marié avec Catherine 
de Grasse, eut jusqu'à douze ou treize enfants. — * Anne-Ma- 
rie, fille unique de Gaspard, et Jean-Baptiste de Villenenve- 
Torenc en eurent quatre ou cinq, dont Talné, Claude de Tor- 
renc, naquit en 1643. Elle mourut en 1646. Le beau-père de 
César, Annibal de Garros, marié à Françoise de Giraud, sui- 
vit Anne-Marie dans la tombe, 1649, 15 juin, à 1 âge de quar 
tre-vingt-et-un ans -, c était le fils du capitaine de Tourrcttes 
et de Pcrrette de Lombard . —Le 1* février et le 16, en 1657, 
César etGaspaidy descendirent l'un après l'autre. — Ican- 
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Baptiste proposa son fils pour la haronnie de Vence» d'après 
le testament de Gaspard. Claude de YOteneuve, fils de César, 
rerendiqua pour lui te bénéfice de la loi salique, et enfin, en 
1658, Taffaîre Ait Jugée en fiLveur de ce dernier. Maître de la 
seignearie de Venee, Claude acquitta les hoirs delafenune de 
son onde Gaspard à Honoré de Chaband, seigneur de Tour- 
letteS'Revest. — Tout maintenant va devenir procès entre la 
eommune et le baron : règlement communal, eaux d^arrosage, 
tailles, rêves de la viande, moulins, juridictions* La bataille 
s'engage en 1659, et, pendant que te procès deFouquet oc» 
cupait la cour de Louis XIV, Yence se chargea à elle seule de 
mettre le parlement d'Aîx en mouvement et le roi lui-même. 

La commune avait grandi pendant cette période de tran- 
quillité. Il y avait une bouigeoisie distinguée, qui s'était po- 
licée au contact des barons et des évèques de Vence. Vence, 
comme ville centrale de la montagne, ne manquait ni de 
commerce, ni d'industrie. Elle avait usines, moulins & bte et 
k huile, parftunerie, paroir à drap, sept ou huit tanneries, 
poterie à Yaugelade, marchés et foires autorisés par lettres 
patentes des rois, en 1559 et en 160B; collège, maîtrise pour 
les enfimta de chœur, institutions de bienfàisance , rien ne 
fiteit défaut dans ce petit pays pour le bien-être moral et 
matérieL Gergé distingué, prédicateurs, haute noblesse, 
consuls honorés d'insignes dîstinctifs, tribunal, justice 
seigneuriale \ que pouvait envier Yence aux dtés voisines ? 
— Lorsque la cour lui demandait en 1634 quelles étaient les 
propriétés de la dté de Yence , elle était flère d'indiquer à Sa 
Majesté qu'elle avait hôtel de ville, place publique, dite le 
Peyra, terrains et pâturages, moulins, fours, le fief de Mal- 
vans presque en entier. — Elle avait regu en 1645, par lettres 
patentes, quittance de toutes les taxes et droits d^amortisse- 
ment pour toutes ces acquisitions. Les oncles du nouveau 
Laron, Claude le jeune, voyaient avec peine ces gens sortis de 
la plèbe et cette bourgeoisie les coudoyant à chaque pas ; ces 
conseillers siégeaut comme de^ rois à la commune j ceâ cou- 



mis à quiron disait, comme autrefois dans Rome, videre ha- 
beanii ayant dans leurs mains tout le pouvoir exécutif. A eux 
^partenaient les clefs de la ville, rint^tdanee des vivres, la 
répartition des tailles; ils marchaient avec leurs longues ro- 
bes, presque à Tégal des seigneurs, dans les solennités.— Les 
Villeneuve •Vence se sentaient soumis à leurs réglementa 
communaux, de sorte qu'à tout moment la commune se dres- 
sait devant'eux comme un obstacle à leur domination abso* 
lue» qu^Os rivaient à Tégal de Louis XIV ; mais comme celtti-cî 
la voulait pour lui seul, il ne l'eût pas laissé prendre aux sol- 
deurs sur ses si^ets. Louis XIV était donc le défenseur na- 
turel de la commune contre lesgrands. Claude, poussé par 
ees oncles» essaya d'entraîner avec lui monseigneur Godeau 
dans cette guerre déclarée contre le pouvoir croissant de la 
commune*, mais le digne prélat s'arrêta sur les limites du 
possible. Le baron, pour arriver plus sûrement à son bu^ at- 
taqua le règlement de 1610 comme défectueux. Le conseil 
lui-même, en 1633, en avait demandé à la cour la modifies^ 
tion, et avait réclamé ses anciens auditeurs des comptes* On 
pria donc la commune, en 1658, de rédiger ses lois et cou- 
tumes ; afin que Von fit cette rédaction dans un sens fav(^- 
rable aux seigneurs, les oncles du baron essayèrent, par mille 
intrigues, d'introduire dans le conseil nouveau des hommes 
deleurbord* Les Baussy, les Hayffred, les de Cormis, les de 
Guignes s*en méfièrent : ils recueillirent tous leurs anciens 
titres, extraits de délibération, règlements de police commu- 
nale, usages traditionnels, qu'ils portèrent à François de 
Thomassin à Aix, 20 novembre 1660, et dont le noble con- 
seiller se servit pour la nouvelle rédaction du règlement. 

Les Vençois maintenus dans leurs anciennes liberté et 
coutumes, eurent, malgré toutes les manœuvres des Ville- 
nenve, l'honneur d'un complet succès. 

1** Le conseil se composa, comme par le passé, deranciea 
conseil et du nouveau : le nouveau était formé de dix mem- 
bres, comme autrefois. 



Digitized by Google 



2* lieei élecUona coBtinuèrent de sefairei le S6 déomiibre, 
iéte de saiot Étienne, patren de la f6i Jurée, durant les 
graades fêtes de la HamiîUe : Noël, appelé calènes [eaUre^ se 
chauffer» bûche de Noël; ou carènes» carenump îin chaud, 
du Tin arec lequel en faisait des Uhations sur la bûche de 
NoU , pour rétdudre, avant de se rendre à la mease de mi- 
nuit). , 

3** Il fallait» pour être conseOler» posséder an moins vbigt- 
cinq fieiins cadaiirals; le premier consul et le trésorier de- 
vaient en posséder au moins cinquante. Le premier consul 
devait être docteur ou licencié en droit, ou bien médecin, no> 
taire» chirurgieni mercier, marchand drapier... Tout conseil* 
1er était obligé de savoir écrire, compter et lire. — Le tréso* 
jici devait connaître l'arithmétique. 

4** Ne pouvaient èlre élus les mineurs de vingt ans, les en- 
fants (le famille, les oûiciefa des seigneuia. il l'aiiaiL èlre vir 
probus et sujYicims. 

5" Le juge seigneurial n'avait que le droit d'assistance flans 
voix delibérative. 

6' Comme fonctionnaires publics, chaque conseiller rece- 
vait anuuellemeni cinii livres dix solsj le secrétaire, neuf; 
le greflier, trente^ les auditeurs des comptes» neufj les con- 
suis et le trésorier, onze. 

Pour loi mer le nouveau conseil, on faisait deux rôles : I*on, 
des trois conseils précédents, et l'autre, de vingt autres mem- 
bres les plus alivrés. Un enfant était introduit dans la salle, 
et, après avoir fait le signe de la croix, il tirait trois noms. 
Le juge ouvrait les billets et proclamait les noms des trois 
Dominateurs. Ceux-ci, conduits dans la chapelle du Saint- 
Esprit, désignaient entre eux trois uoms pour le premier 
consul, trois pour le second, etc.. Le jeune homme, cepen- 
dant, tirait dix-huit billets du second rôle, ce qui, avec les 
trois nominateurs, donnait les viiigL-et-un approbateurs. Lé 
reste du conseil ^^éoéral quittait rhôtel de ville. Les vingt-et- 
un approbateurs ballottaieul chaque candidat présenté par 
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les nominiteim* Deux urnes étaient aur la table : Pune 
blanche et Tantre noira. Chaque approbateur posait sa fève 
dans l'une ou Tautre ume» sans bruit, et en plongeant 
la main Jusqu'au fond; le Juge prêtait serment^ puis les 
consuls et les eonseUlers, sur les saints Évangiles : ils pto- 
mettaient dWeroer leur charge débonnaîrement, et d'obser- 
ver les règlements et statuts de ladite communauté. Les Ja* 
dis consuls remettaient leurs insignes aux consuls modernes. 
On disait la messe du Saint-Esprit le lendemain; le S7 dé* 
eembre, c^étaitla nomination des recteurs des chapelles, de 
Fh6pital, du luminaire, du Corpus DonM et de Notre-Dame; 
de l'aumene du Corpus Iknnini et du Saint-Esprit; l'électton 
des regardeurs, valets de ville, exacteurs ou receveurs i 
aigayeurs ; on affennait. fours, moulins, pâturages, bouché 
rie, panneterie,etc.i suivait la formation du bureau de police» 
et le nouvel État fonctionnait 

Sdpion Bremond et J.-B. Galvi forent consuls pour IMO, 
et l.-B. Signoret, trésorier. Les seigneurs n'en continuèrent 
pas moins de fortifier leur parti» pour se rendre les élections 
suivantes favorables. 

Gomme la commune voiait de liquider tontes ses dettes, 
même pour Tachât des moulins banaux, Claude le Jeune mit 
opposition sur cette acquisition, et prétendit qa*en vertu dn 
fidéi-commis de Pierre de Villeneave, Sdpion de Villeneuve 
n'avait pas eu le droit de faire cette aliénation. — Tout arriva 
à la fois pour ranimer les anciennes luttes. Le conseil récla- 
mait les arrérages des tailles pour les biens roturiers, et aGn 
de couvrir ses dettes, il augmentait de deux liards par livre la 
viande de boucberie. — Les Villeneuve refusèrent toul paye- 
ment, et l'illustre évêque suivit le baron dans sa querelle. — 
L'affaire des inoulins se priiaciiLa la première. — Le baron se 
plaignit que les Vençois, maîtres des moulins, en preuaient 
occasion de se montrer insolents vis-à-vis de lui et de ses 
serviteurs; qu'il se trouvait exposé à la fraude el il la rapa- 
cité des moulioiâles communaux, et (^u ii ue sa\uii plus où 



moudre ses olives* — Puis, rappelant tous ses titres à la sel- 
gneurle de Vence» il prétendait que Seiplon de Yilleneave 
n'était pas dans son droit quand il aliéna ce domaine^ dé- 
pendant du fief seigneurial* — La prescription de trente ans 
débouta le baron de sa plainte ^ et, de plus, il fût démontré 
que les seigneurs n'avaient cédé lesdits moulins que parce 
qu'Us leur étaient onéreux et qu^lls ne pouvaient les entre- 
tenir. On rappela la transaction de 1501, qui n'était pas fa- 
vorable à la cause du baron. « Gaude TAnden, dirent les 
avocats, mit tout en œuvre pour obtenir de la commune 
d'autres conditions. 11 pria à mains Jointes le conseil de lui 
céder au moins un moulin par moitié. Son successeur voulut 
mettre la mouture à sept ou huit sous la motte» et creuser des 
enfers ou bâchas pour frauder les particuliers. La commune 
tint bon, et Scipion de Villeneuve vendit ses moulins. Depuis 
cette époque ktdUe commune a amélioré et accru cette pro- 
priété, créé une ressence; les habitants se sont mis à cou- 
vrir le sol de nouveaux plants d'oliviers, et notre prospérité 
inquiète les nobles seigneurs. — Ils n'ont pas d'oliviers : 
leurs quatre ou cinq olivettes de St-Michel ou de la Laurette 
leur ea fournissent à peine de quoi saler plein un pot, et le 
tout peut tenir dans le creux de la main. — Que demandent- 
ils donc? Sans cloute ils veulent vivre, comme autrefois, sur 
le pauvre peuple... Ils se plaignent de l'insolence des habi- 
Unls^ c^est plutôt à ceux-ci de protester aujourd'hui contre 
leurs vexations et leurs violations des usages et des libertés 
du pays. Au lieu de tenir à honneur de garder nos règle- 
ments, ils ne cherchent qu'à s'y soustraire, rt liisent les tail- 
les, détournent les eaux, troublent les élections. Ils sont au 
nombre de sept ou huit, dont quatre chevaliers, fils ou frères 
du baron, tous en état de donner sur ! oreille, sans que nous 
ayons le droit de réclamer, et leurs dumesliques sont encore 
plus arrogants... » 

La cour comprit que celte nombreuse famille de Villeneuve 
ne cherchait eu effet qu'à accroUre ses moyens d'existence. 



— L*aifaire des moulins se pouisuivit— Celles de Timposition 
de la viande et des eaux publiques fùrent entamées. Quant 
aux tailles la cour proposa une transaction. Il fat convenu . 
que les coseigneurs payeraient la taille pour la rêve de la 
viande, mais à condition que la commune donnerait les eaux 
d'arrosi^e. Le baron eut donc Teau pour son grand Jardin 
le dimanche et le lundi, douze heures chaque fois, etmon- 
seigneor Godeau le jeudi, pendant douze heures et de nuit. 

Les batailles pour les moulins se renouvelaient en pleine 
rue comme en 1510. Les élections de 1661 et de 1662 ftirent 
pleines de .troubles et de collisions, et les gens des seigneurs 
- se montrèrent si menaçants que les consuls Claude Broc et 
lean Blacas demandèrent des lettres de sauvegarde. C^élait 
cette fois à Louis XIV. 

Louis de Vendème, due de Hercœur, avait succédé depuis 
1652 au comte d^Alais, Louis-Emmanuel de Valois, dans le 
gouvernement de la Provence. Il avait pour lieutenant Fran- 
çois de Muster, comte de Mérinville, successeur de François 
de Simiane, marquis de Cordes et comte de Carcès. Louis XIV 
était à Vincennes (9 octobre 1663). « Sa Majesté, est-il dit, 
ayant été informée des violences que le sieur de Villeneuve 
par ses frères et ses enfants exerce sur les habitants de la 
ville de Vence, et voulant empêcher à l'avenir la continua- 
tion de pareils excès et entreprises saas préjudicier à la ré- 
pahation qui en sera due à la justice auxdits haliitaïUs pour 
le passé, Sa Majesté a pris et mis tous les habitants de la 
ville de Vence en sa protection et sauvegarde spéciale, et 
pour cet effet défend très- expressément audit sieur de ViHe- 
uuuve et à ses frères et enfants de leur méfaire en leurs per- 
sonnes et leufri liiens, directement ou indirectement, sous 
quelque prélexle que ce puisse être, sous peine d être châtiés, 
suivant la plua grande rigueur de ses ordonnances 5 veut et 
entend que le sieur de Villeneuve demeure responsable per- 
sonnell<:rnent de tous les faits et actions de ses frères et en- 
tants, eniuiiit Sa Majesté très-expressément au prévôt pro- 



vincial de Provence, et au prévôt des maréchauiii, sénëchal, 
ou autres oITiriers de robe-courfe sur ce requis de se saisir 
des contrrveTwints à la présente oninnnance et d'en faire si 
sévère punition qu'elle serve d'exemple; mande et rnjoint 
Sa Majesté au sieur le duc de ^lercœur... de tenir la main à 

Teiécuteur de la présente..... Fait à Vincennes 

Signé : Louis. » 

Cette première lettre ne suITit pas. Les élections de 1663 
furent encore troublées, et les collisions continuèrent. 
Louis XIV rendit en janvier une ordonnance par laquelle il 
reprochait au duc de Mercœur de n'avoir pas fait exécuter sa 
sauvegarde ; il enjoignait de s'y conformer immédiatement 
(janvier, Paris, 1664). 

L'évéque de Vence, plus prudent que le baron, exposa au 
conseil de Vence, au sujet du payement des bien? roturiers, 
que les acquisitions faites par le sieur Pierre du Vair étaient 
tout à l'avantage du siège épiscopal et du palais ; que la 
commune devait le logement à révdque; que c'était peu re- 
connaître le désintéressement de son prédécesseur. — VouB 
aoensez Pierre du Vair, tout en louant sa haute piété de ne 
s'Mre pas contenté d'un palais qui était assez grand et assez 
vaste pour tous les anciras évèques, et d'avoir d'ailleurs fait 
des agrandissements, sans consulter la commune, comme 
si vous aviez oublié que le palais tombait en ruines, qu*il 
manquait d'air, qu'il avait été augmenté et rebâti, sans que 
la commune y contribuât le moins du monde. — Vous me 
réclamez les tailles et les arrérages des tailles pour un Jardin 
eitnannuros que j'ai acqnîs de mes deniers , pour donner 
encore à Févèché, enclavé dans une ville murée et agglomérée, 
une dépendance nécessaire et indispensable. — Il amena le 
conseil à transiger. Les arbitres firent valoir quel honneor 
eMiait pour les Venais d^îatoir un évèque aussi recomman- 
dablo; qne llgrGodeau s*étaft dévoué pour «ux/ et qu'il leur 
avait rendu de grands services, sans compter ceux quMl leut* 
rendrait eneore.-^ On le dégreva donc dies taillés pour les 



arrérages et pour les acquisilioas antérieures à son épisco- 
pat. On signa et le roi homologua cette transaction en 1664. 
— Jacques Barcillon, l'une des gloires du chapitre de Vence, 
▼enait de mourir celte année même, 16 avril, et avait été en- 
seveli en grande pompe tlans sa chapelle des Saintes-Reli- 
ques, 11 avait résilié son archidiaconat, qu'il avait eu de 
Gaspard Barcillon, à Louis du Port (9 janvier 1660). Cette 
dignité avait perdu tous ses biens au delà du Var, confisqués 
par le duc de Sardaigne. Celui-ci ne voulait plus qu'aucun 
étranger possédât des bénéfices dans ses Etats. Jacques Bar- 
cillon s'était plaint inutilement : on avait fini, après de pres- 
santes réclamations auprès de la cour d'Aix, par obtenir du 
chapitre d^autres prébendes (1663) pour Claude Barcillon, 
successeur de Louis du Port. — Ces Barcillon peuplaient 
l'Egliso. Philippe Barcillon était chanoine de Reims; Jean- 
Baptiste Iniri ilUm, rhanoine de Saint-Médard, seigneur de 
Saint-Pierre et de (>haumont, et aumônier de la duchesse 
d'Orléans; un autre, Pierre Barcillon^ était prieur de Besau- 
dun, et tous affectionnaient singulièrement Saint-Paul leur 
pairie. — Les riches familles de cette ville royale avaient 
fondé assez de chapelîenîes, pour que, d'après le conseil de 
l'aumônier de la duchesse d'Orléans, la commune de Saint- 
Paul adressât une supplique à Mgr Godeau, par laquelle elle 
demandait l'érection d'une collégiale. Les pétitionnaires 
désiraient favoriser la pi('té des fidèles et remplir les inten- 
tions de pieux personnages. — Une grande partie du chapitre 
de Vence fit opposition. — L'évêque exposa que l'église de 
Vence n'en serait nullement lésée, qu'elle n'en aurait que 
plus d'éclat, qu'elle nommerait le doyen de la nouvelle collé- 
giale» qu'enfin ladite collégiale serait soutenue par les fonda- 
tions de pieux, laïques, qui en seraient les jus-patrons, et 
que le doyen aurait pour prébende la vicarerie perpétuelle 
de Saint-Paul. — Le conseil formula une nonvelie demande * 
(1665). L'évèque donna huit jours au chapitre pour alléguer 
ses raisons» et comme on ne dit plus rien, Godeau demanda 
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Tautorisation royale en 1666, et la collégiale, en attendant les 
lettres patentes, fut inaugurée le l*' juillet. Les Saint-Paulins 
votèrent les Btalles, et les réparations de Téglise qui coïn- 
cidèrent avec celles de la Colle et de Saint-Jeannet, Antoine 
BelUBflime, vicaire perpétuel de Saint-Paul, devint le doyen 
ûu nouveau cliapitre. L'aumônier de la duchesse d'Orléans 
avait fondé, le 16 septembre 1644, la chapelle de Saint- 
Mathieu, et donné le beau tableau de Daret. — Le chanoine 
prébendé était chargé de catéchiser les enfants. GuiUaiuna 
Mawrel fut pourvu de ce bénéfice. Paul Gardenqui, bourgeois 
de Saint^Paul, fonda le troisième canonicat avec Tabbé 
TbwMÛil-BoJM/oitf» qui le garda. Sébastien Cananui, le 
petit-flls de nçtre célèbre peintre, reçut de Jean-Baptiste de 
Villeneuve-Torenc le riche bénéfice de la Gardette, augmenté 
par lui en juiUet 1665. — Denis Muttartt clerc du diocèse de 
Chartres, fonda pour lui-mèrae le bénéfice de Notre-Damey 
et Glande BardUon, Parchidiaere de Vence, créa le dernier 
bénéfice en faveur de Jaeque$ Sa^ond* Il y eut aussi deux 
clercs en robe rouge et un campanîer en soutane noire. 
Godeau donna le règlement, et les leltres patentes fUrent 
signées par le roi à Saint-Germain en Janvier 1667. 

Le baron de Venoe était occupé à creuser son canal du 
Grand-lardin» quand il mourut, cette année 1667, laissant 
sa succession à Alexandre, son fils aîné, âgé de 24 ans. — 
L*évéque de Yence donnait en 1667 une retraite à son peuple 
à l'occasion dn Jubilé, et dans son mandement du 15 octobre 
il essayait de ranimer dans les âmes la charité chrétienne 
que ces querelles continuelles altéraient. Ce n'était que di- 
visions enlre les familles , les unes étant pour les seigneurs, 
les antres pour, les communes.- « La haine, s'écriail-il» est le 
grand péché qui règne ches nous; c'est comme une peste 
^érale qui Infeete tous les cobu^s. »^ Les partis n'avaient 
pas] déposé leur colère. Le conseiller Claude Arnaud avait 
«ttvojé Pierre d'Andrée^ écuyer d'Aix (17 septendm 1667), 
vérifier les biens taOlables du seigneur de Venoe. ^Alexandre 
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de yîlkmm ptMt ûé^ ce procès. — H Toulat aussi, dans 
un fèglement des Jurididians qu'il fit avec son coseigneBr, 
éerire parmi les clauses etartides,qiielejQge juridîctioiiiiel de 
l'année courante recevrait au Jour de Pan les visites ofAcielles * 
des consuls de Vence. — Le conseil réuni y vit. une atteinte 
contre son honneur et ses libertés , et contrairement à la 
transaction de idOl une tendance à le soumettre à l'hom- 
mage. II Ait décidé en plein conseil (23 décembre 166B) , qûeles 
consuls n'étaient pas obligés à ces visites, «lu^ellesétaientoffl- 
denses et non point officielles, et que pouréviter tonte méprise 
les consuls nuiraient pas cette année saluer les eoseigneiirs. 

Vannée 1668 termina tous les procès. — Par une dernière 
transaction la commune garda ses moulins, mais en vertu 
du fldéicommis elle versa au seigneur une indemnité de 
onze cents livres. — Le baron de Vence contracta ensuite 
mariage avec Marguerite de Brancâs, fille de François de 
Brancas, sieur de Villeneuve etVitrolles, et d'Hélène Aymar 
de Forbin-Janson. 

Notre illustre évèque» dont les travauic avaient aflWU la 
santé, redoublait d*ardeor pour mettre à profit ses derniers 
Jours, et placer ses rentes dans lé del. — Tout dévoué à la 
commune, c^est à elle qu'il confie ses capitaux. Il donne 30O 
livres à rente perpétuelle pour la lampe du Saint-Sacrement, 
rien n'étant» dit-il, plus religieux que lebrûkment continuel 
d'une lampe devant l'autel où repose Notre-Seigoeur. [Il 
laisse 900 livres pour les pauvres de la Miséiicorde (20 juil- 
let 1668) puis 16,000 livres pour la création du grands^!- 
naire, son oeuvre par excellence. — il appela dès son vivant 
trois doctrinaires pour le diriger (1669). L.es chanoines, mal- 
gré tant de bicnraits, lui firent pourtant de Popposition. Ils 
se plaignaient de n'avoir plus assez pour vivre, et n'assistaient 
plus à roffice canonial ; le cabiscol avait renoncé au livre de 
pointes. Etait-ce jalousie contre la brillante collégiale de 
Saint-Paul? — Il fallut que Louis XIV s'en mêlât. « J'ai fait 
pourlaut tout ce que j ai pu, disait le vénérable prélat aa 



roî, et mes ordonnances restent sans effet. » — Les seigneurs 
de Villeneuve osèrent même affliger le cœur du digne évèque. 
Alexandre de Villeneuve, oncle du baron de Vence, et com- 
mandeur de Malle, ne pouvait souffrir que les domestiques 
de l'évèque, avecépée au culé, suivissent, selon le cérémonial, 
Jeur maKro dm s les processions, et y eiisseul le pas sur la 
noblesse. — Or, eu 1670, à la procession de la FiMe-Dieu, le 
commandeur osa, en présence même de Dieu, et de toute 
l'assistance recueillie, en venir aux \oics de fait contre le 
domestique de Tév^'qne. — Celte atiaire alla jusqu'au roi qui 
donna à Godeau des lettres de cachet pour plaider son affaire 
à Paris. L'assemblée du clergé s'en empara, et connue il y 
avait déjà eu trois arrétéd à ce SHjet, ie commajideur fut 
condamné. 

Godeau avait fait son testament cette année, 2 février 1670. 
Il semblait préparer les voies à Surlan, son successeur, en 
faisant les recteur* de la Miséricorde ses héritiers universels. 
11 lègue à Conrart sa petite Vierge, ses papiers et ses fastes 
de TEgiise; soumet ses écrits au saint-siéije. 11 ne veut ni 
oraison funèbre, ni pompe, mais des prières, lègue 50 livres 
à chaque pauvre pour le jour de son convoi , 30 livres à ' 
chaque confrérie de pénitents. — Il leur avait déjà fait ob- 
tenir du pape Alexandre Vil, en 1666, des indulgences plé- 
nières. !I îèzue à son église ses vases sacrés, et vent qu'avec 
sa crosse et 150 livres on fasse des bourdons pour les chan- 
tres. 11 fait encore des legs à M. de Janson, évèque de Mar- 
seille, à de Cormis, son aumônier, à Arnoulx, son grand vi- 
caire, à Charles, son maltre^d'hotel, à Louis Delisle, son cui- 
sinier, et à Ârnoul, son jardinier. Il charge M. de Sainte- 
Btave et le Père Honoré, oratorien, de réimprimer son Traité 
de mcarale. — Quelque temps après il vote 300 livres pour les 
ctgueSi et en fait allouer lôO pour la commune ; donne une 
pension à Jean Cavalier, sen aumônier. Toujours plein de 
zèle, il publie en 1671 une ordonnance synodale pour la con- 
fession annuelle et la conunnnîpn .pascale. Il fait venir le 
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H. P. Bernard de SainlrMaxiiiiiii pour ranimer la dévotion 
au Saint-Rosaire. — Il avait pour coadjutear Louis de Tho- 
iBaseîn» et noble Anloioe de Jossant pour supérieur du sé- 
minaire. — A son chapitre étaient Charles de VUleneuve, 
futur évéque de Glaudevex, et onde du baron, et Gaspard 
de ViUâieuve-Vence, quand Dieu, le Jour même de Pâques, 
voulant récompenser en eette grande solennité une vie sî 
pleine de bonnes ceuvres, le frappa à Tautel m6me. On n'ont 
que le temps de remporter à fé^ché, où il expira à 4 heures 
du soir, 28 mars 1672, à Tftge de 68 ans. Il Ait déposé dans 
le tombeau des évèqnes , le 3 avril, et là fl attend la résur- 
rection glorieuse. 

H* de Gordon, lieutenant principal de Grasse, vint assister, 
à ses obsèques. L'Église perdait un saint évéque, TAcadémie 
un de ses fondateurs, et Yence une de ses gloires. Son fau- 
teuil itat occupé par Fléchier, et il eut pour successeur Louis 
de Tfaomassin son coadjuteur, Als de François, conseiller 
d'Aix, et d'Anne du Chaîne. 



CHAPITRE IX. 
Mon tk HoaT DE iMNistieinnm godeau ju8(hi*a cklls m 

- V0II8EI6IIBI» iUBtàM (187S-17îi4). 

Louis de Thomassin, à l'aide des libéralités de son prédé- 
cesseur, continua d'endielUr la cathédrale etl'évéché, fit ré- 
parer les orgues par Antoine Iuliani; les andennes étant 
trop petites, vieilles et indéeenta pouruneeathédrale,!! or- 
donna de réparer les églises de la Colle et de Saint-Paul, et 
adieva le grand séminaire sur lequel il fit graver ce distique: 

OIIB DIO CtEBO tITUM POST PACTA GODiBOH 

nmniioM, piitàs bxtdut ilu ooiiu». 
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Le roi autorisa le nouveau grand séminaire par lettres paten 
tes de 1681. Le P. Tourtoureaux, nouveau supérieur, devint 
grand vicaire par acte passédevanf maître de Guignes, 19sep- 
tembre 1673, et mérita toutela confiance de l évèque. L. Tho- 
massin accepta en 1681 révèché de Sisteron, où il vécut fort 
vieux, jusqu'en 1718. — Son successeur à Vence, Théodore 
AUart, récollet, avait une nièce qu'il maria avec Jean-Angèle 
Olive, de Nice. Il se trouva à l'assemblée générale du clergé 
de 1687, et mourut à son retour à Vence. Le chanoine Lau- 
rent Blacas conduisit le deuil et fit placer son corps, le 15 dé- 
cembre, dans le tombeau des évêques. — Jean-Balthasar de 
Cabanès, sieur de Viens, deuxième fds du baron de Viens, 
président des comptes à Aix, et de Madeleine (ie Valavoire, 
passa du siège de Riez à relui de Vence. 11 avait son frère 
aîné qui se nommait Auguste de Viens, dont le Ois sera cha- 
noine de Vence. Notre nouvel évôque, d'une humt ur très- 
douce, ne fit rien de remarquable. 11 assista à l'assemblée du 
clergé de 1695 et mourut à Tournay le 9 mai 1G97. — On 
voyait à son chapitre noble Llzéar de Sabran, chanoine- 
sacristain, Jean-Baptiste de Cabanf^s, Gaspard de Villeneuve- 
Vence, Joseph de Cormis, archidiacre, J.-B. Isnard» prévôt, 
et Jacque? Olive, chanoine théologal. 

Gaspard de Villeneuve, le chanoine, était le frère du baron 
de Vence, Alexandre -, il était né en 1649 de Claude le Jeune 
et de (^atlierine de Grasse, et avait pour frères le comman- 
deur de >talte, nommé Alexandre, Charles révèque de Glan- 
devez, Christophe le chevalier, et Jean, capitaine de marine, 
qui quitta la croix pour Vépée et eut de Françoise de Grasse 
quatre enfants^ dont Claude-Alexandre, comte de Yeace, fût 
maréchal des armées de Louis XIV. 

Le baron de Vence, Alexandre de ViUeneuye, avait aussi 
de llaigaerite de Brancas une nombreuse postérilé. C'était 
François Sextius, né le 10 avril 1670, dont les procureurs du 
parlement François Juliani et Antoine Michaëlis furent lev 
parrains ; le sdgoenr de Yenee ;ayant la charge de premier 
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procureur à la chambre des comptes. — Après SexUus, ve- 
naient autre Christophe de Villeneuve, Henri Toussaint, 
Alexandre, le grand vicaire d'Aix; Christophe- Alexandre, 
oratorien, et trois filles, Marie, Charlotte-Thérèse, et Rose- 
linde la relîdeuse de Sainte-Praxède d'Avignon. — Notre 
.seigneur (ie Y enre, Alexandre, est le premier qui prend, en 
1680, le titre de marquis, comme défenseur des marciies ou 
frontières de France, à l'exemple des seigneurs de Cognes et 
de TourretLes-Vence. 

Jean-Baptiste de Villeneuve-Torenc, gouverneur de Saint- 
Paul, avait eu un frère nommé Claude, seiffocur de la Gande, 
qui prit aussi le tifre rie marquis. — Jean-Baptisle, en mou- 
rant, laissa pour héritier son fils aîné Claude HI de Ville- 
neuve-Torenc, lequel étant mort sans enfants abandonna la 
succession, en 1674, à Claude de Vilieneuve-la-Gaude. Le 
nouveau seigneur fut marquis de la Gaude, et épousa Anne 
de Castellane dont il n'eut que des filles. 

Joseph de Grasse était devwu comte du Bar et avait pour 
femme Marguerite de Villeneuve, qui ne laissa aussi qu'une 
fille, Véronique. Charles de Lombard, seigneur de Montau- 
roux, faisait ériger en 1675 sa terre en marquisat. — A Tour- 
rettes, César avait succédi», vers 1630, à Annibal de ViHe- 
neuTe, et était marié en 1631 à Françoise de Diacas, fille du 
Sieur de Carros; il fit son testament en 1679. Son fils aiaé, 
Sdpfoa, épousa Lucrèce de Grimaldi, fille d'Honoré, marquis 
de Gagnes. Scipion avait un frère nommé Charles de Ville- 
neuTS, dievalier. —Vivaient à Saint^Paul Charles de Rabuys, 
receveur des dîmes en 1665 ; César de Hondis, slear de la 
Blorthère, et fils d'André II de Hondis, et de Françoise de 
Flotte ; Claude du Port, fils d'Honoré,^oonsul de Saint-Paul, 
ei de Laure dn Pont. — Jean-Henri de Grimaldi avait fait 
ëMger Coûtons en marquisat et Gigoesen baronnie. — Ho- 
noré III lui succéda, et eut trais eirfiutts, Charles de GrimaUU, 
EIzias, Pabbé de Glausonne) et Lucrèce femme du seigneur' 
de iMiiyettes. — En 1045, nue litté da seigneur de filaeas^ 
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Garros, Claire, épousait Ândré-CIari de Pontevez, sieur d'U- 
braye. Les familles des Giraud da Broc et de Garnis s'étei- 
goaient. Le château de Villeneuve- Loubet j^assait en 1644, 
après la mort de M** de Mayenne, dans la maison de Léon 
de Bonihillier» sienr de Chavigny, secrétaire d^État» et fils de 
Gbaries le surintendant des finances. — Ge flef, mis aux en- 
dières au Louvre en 1670, fut acquis par Henri de Tbonus, 
le premier président au parlement d'AIx. 

Ge n'étaient plus ^e marquis autour de nous; mais la 
conunuoe ne restait pas en arrière. — Après de longues 
contestations avec les coseigneurs de Malvaas, les Villeneuve^ 
Saint-Gésaîre, et les seigneurs d'Âllagonie, héritiers des Bar- 
cillon, et des Muret, la commune obtint en avril 1674 d^ 
lettres patentes datées de Versailles, pour l'entier amortiseo- 
ment de sa dette, sur le Halvans et autres possessions. — 
En 1691, elle achetait la charge de gouverneur de la ville, et 
s'abonnait pour les remparts ; elle donnait, le 3 octobre 
1602, sa procuration à Esprit Geoffroy, bourgeois de Paris, 
pour qu'il lui achetAt les ofiDees de maire perpétuel, contré 
leur etgreifier, et le 14 octobre, Nicolas Hamelln, directeur 
général des domaines, vint à Vence pour cette affaire. — Le 
3 novembre 1693, Charles d'Hosier nous délivra au nom du 
roi des lettres patentes par lesquelles nous conservions nos 
vleilies armoiries, et avions un cachet aux armes de la ville. 
— Par édit du roi daté de Fontainebleau, octobre 1699, furent 
créés pour Vence les offices de police, dont k commune fit 
Facquisition le 20 mai 1700. — Nous étions an comble de la 
gloire, si ce n'avaient été tous les fléaux qui s'abattirent sur 
nos contrées dans la dernière pâiode du règne de Louis XIV. 

Tant que le duc de Savoie resta Vallié de Louis XIV, le 
Midi ne se ressentit en rien des guerres de ce grand règne, 
tout se borna à quelques passages d'armée. En 1663 (IS dé- 
cembre) nous avions quelques troupes , qui hivernant à Vence 
se querellèrent avec la population. — Ni la première guerre 
d'Espagne, ui celle de Hollande n'ogilèreiil lu Proveuce. Mois 



il n'en fut pas de même de celle de la succession des Stuarts, 
qui déchaîna l Europe entière contre la France. Guillaume 
d'Orange, pour détrôner son beau-père, entraîna tout à lui. 
Louis XIV crut avoir encore un allié dans V ictor-Amédée II, 
décoré depuis peu du titre de roi de Sardaigne ; mais quand 
il eut acquis la certitude de sa trahison, il lui déclara la 
guerre (13 juin 1690). — Vauhan avait fortifié Antibes (1680- 
1685). — Tout était prêt pour aller le trouver chez lui. 
« Comme la guerre est déclarée entre France et la Savoie, dit 
» le conseil en juin 1690, et que notre ville pourrait être sur- 
» prise, il est décidé qu'on réparera les murailles, qu'on s'ap- 
» provisionnera, que les portes seront iennte^, et qu'on mon- 
» tera la garde nuit et jour. » Le marquis de Vence, comme 
gouverneur d'Antibes, nous ordonne de faire la revue des 
armes, sclun le mandement qu'il en a reçu lui-même de mon- 
seigneur de f'.rignan, cronvi rneur de Provence. On achète 
cent mousquet^ cent epccs, cent platines à fusil pour re- 
monter les vieux mousquets. Tout travaille aux barricades, 
aux tours, aux chemins royaux. Nous portons des vivres et 
de l'argent à la compagnie des gentilshommes que commande 
à Saint-I. auront Joseph du Puget, sieur de Saint-Mars. Plus 
de vingt mille hommes passent fi Venre pour le siège de Nice. 
Le 9 novembre arrivent à dix heures du matin les deux cents 
dragons du régiment du seigneur du Bueil, se dirigeant vers 
le Broc. — Onze cents hommes du régiment d'Àlsace le 11 
décembre; les soldats de Picardie, conduits par le chevalier de 
Barcillon, seigneur de Roquefort. 

M. de Bulonde, le ô janvier, amène deux compagnies du 
régûnent d'Alsace. Le corps de garde est établi à Saint-Michel. 
Nous avions depuis Noél les dragons du capitaine Lalande, 
dont le sieur Baussy alla demander le délogement. Cependant 
Saint-Ruth avait soumis la Savoie, et Feuquières exterminé 
les Barbets des bords du Var. Les troupes arrivent toujouri, 
régiment de Pérjgord (22 janvier), régiments deMontgommery , 
de Varennes, cent soixante nuatres, non oompris les carabe 



niers, en février. Le 11 mars Catinat était à Saiat-LaureDt 
du Var, et s'avançait vers Nice le 13. Saiot-Alban, VlUefran- 
.die. Saint- Hospice furent emportés, et Nice ouvrit ses portes 
le 27 mm. 11 ne reetait plus que le château, qui tài bom- 
bardé et complètement détruit le 3 avril. Ainsi périt ronvrage 
de Ronnée de ViUenenve; bftti en 1230, il avait enbeislé 400 
ans. La Pare garda la plaee au rot avee foatre mille bommes. 
Le seigneur de Gourdon, commandant le régiment de dra- 
gons, resta cantonné à Saint-Paul et à Saint-Laurent, et le 
21 avril, nous arriva à minuit le régiment d*A]saee. — Mé- 
content de ne pas avoir reçu de viande, il se mutina sous les 
fenêtres du consul Baussy : Mettons le ftu à sa maison et 
brftloncHle vif, criaient les soldats. Une autre bande en agia^ 
sait de même au Peyra sous la fenêtre du trésorier. — Le 
colonel fit tout rentrer dans Tordre. Ce régiment resta long- 
temps à Vence. ^ Les alarmes étaient continuelles sur la 
frontière. En juillet, oa nous dit que Pennemi voulait péné- 
trer par le Baupbiné, pendant que la flotte menaçait nos 
cêtes. M. de Lang^ade fit descendre nos gardes-cOtes au nom- 
bre de quatre-vingts pour quinze jours à Antibes. Le 8 août 
il se fit une levée d'hommes, et nous eûmes à Venee presque 
tous les régiments que nous avions vus en 1600, régiments 
de Grignan, de Bretagne, de Famechon, de Toumay, du 
Fores. — Cette démonstration arrêta les Impériaux. Mais en 
1092, le prince Eugène et le roi de Savoie s'atancèrent &Em» 
brun ; c'en était fait de nous sans la maladie du roi de Savoie, 
et la victoire de la Marsaille par Catinat. — Nos communes 
étaient dans l'état le plus misérable, les particuliers fùyaient 
la ville pour ne plus loger la troupe; le conseil était aux ex- 
pédients pour empêdier la désertion; les calamités de la 
guerre, la famine, les mauvaises récoltes, les champs incul- 
tes Haute de bras et de tranquillité, tout annonçait le déclin 
du grand règne. Les mmnrs publiques étaient aflàiblies, le 
clergé malheureux comme le peuple. — Celui-ci avare et cu- 
pide enlevait jusqu'aux offrandes pour les morts. Le diman- 
che était violé, les sacrements délaissés, le bksphèmeoidi- 
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nairet 11 fiiUait aa milieu de tous ces maux un homme de 
Dieo, un évèque plein de zèle pour encourager et guérir. 
François de Bertons de Grillon, fils du marquis de Crillon, 
.et de demoiselle 4'Âlbertas, accepta révêché de Vence après 
la mort de monseigneur de Cabanès (1697). — Rien d'illu&- 
tm en France comme U ftimille de Grillon* — A peine notre 
digne évèqne eui^lfris poMession, qu'il remit en vigueur les 
ordoonaDceB de monseigneur Godeau. Il commença à lancer 
les siennes une à une (18 8eptenâ>re 1607), afin de moins 
Irmcher dans le ^fif. 

Qui ne reconnaîtra pas dans ce petit pays de Venoe l'ac- 
lioB de cette providence divine qui s'exerce sur les petits 
comme sur les grands» qui abaisse et élève» qoi ne ûtit Jaittais 
nos maux Irremédiabtes. 

Ndtre nouvel évèqne, comme ses glorieux prédécesseurs, a 
mis la main à Fceuvre. U rè^e les fonctions curiales et les 
■taxes, ordonne que tout legs pieux sera approuvé par l'évé*- 
qne, que les margaiUiers rendront leurs comptes à révèché, 
qu'on ne suivra que le cérémonial romain; l'usure, le travail 
du dimanche, la violation des préceptes de la communion 
pascale, de Tabstinence, etc., sont mis an nombre des cas 
réservés. Il n'est pas même permis de raser le dimanche; il 
défend pendant les offices, et sous peine d'amende, les jeux 
de boules et autres, le tambour, les représentations. U rétj^ 
blit le Uvre des pointes, exige que le clergé fasse une retraite 
chaque année au séminaire; les foires et les marchés sont 
interdits pour le dimanche. — Il défend aux laïques d'avoir 
des bancs ou des chaises dans le sanctuaire... Les seigneurs 
retireront leurs armes pour aller à la table sainte, les fismmes 
seront voilées. — Il donne nn règlement aux granids sémina-* 
ristes, et qnand il enl tout achevé, il forma m tout de toutes 
ces règles, et les lut en assemblée synodale : a Quand je vins 
dans ce diocèse, disait-il, je ne reconnaissais plus l'épouse 
sans tache de J.-G., t«it elle était défigurée par les abus et 
les vices de toute sorte. » 

Gomme toute réforme, ces nouveaux statuts trouvé- 
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rent des récalcitrants, les marguilliers se firent plusieurs fois 
avertir pour venir rendre leurs comptes. Mais le plus terrible 
adversaire ce fut le seigneur de Vence, qui prétendit avoir 
d08 droits jusque dans le temple saint» conime smerain et 
descendant de Romée de Villeneuve* 

Alexandre était mort en 1699,5 novembre. Sou Ûls d'abord 
page de Louis XIV, puis capitaine général des gardes-côtes, 
avait épousé en 169S noble demoiselle Jeanne de Gourmettes, 
fille de BalttiasarMillot de Serrât, conseiller du roi à Antibes, et 
d^Anne Marie Rancurel de Gourmettes, et petite-fîlle d'Antoine 
Miliot et d'Anne Baussy de Vence. Gette union, qui lui avait 
apporté une dot de 600 mille livres, Pavait entaché un peu de 
roture ; si bien que ses oncles» et Jean-Alexandre de Ville- 
neuve le marin, lui en avaient manifesté leur méoontente- 
nient. Seitius, d^un caractère un peu rude» déshérita son oncle 
et ses enfants. — Notre marquis, à la nouvelle de la mort de 
son père, en novembre, lui fit foire un service ftinèbre, et 
prit connaissance de son testament. — Charles, évèque de 
Glandevez, fut obligé, S avril 1708, de venir le réconcilier 
avee son onde Gaspard de Villeneuve le chanoine. Charles 
de Villenenve profita de cette ciroonstance pour écrire lui- 
mdme, à Vence» son testament, par lequel fi fait différents 
legs à réglise de Vence, et à celle de Glandevez, à son firère 
Jean-Alezandre le marin, à sa nièce Madeleine de Ray- 
mond!, à révèqne de Vence. — Sextius fit le sien, f oo> 
tohre 1706. Il signait : chevalier» seigneur, marquis de Vence» 
baron de Gréolières, seigneur de Saint-Laurent de la Bas- 
tide, Puget-Très-Dames et Carros* Ce dernier fief lui venait 
de son père qui Tavait reçu de Victoire Barcillon, fille de 
Pierre-Louis Barcillon et de Lucrèce de Giraud en 1609. — • 
Seitinseut deux fils, Ballhasar qui ne vécut pas et Alezandro- 
Gaspard. —En cas que celui-ci mourût, il laissait Théritage 
h Toussaint son frère, ou à Joseph-Gaspard» et à défaut de 
frères on de sœursjà Gaspard de Glandevez, fils du baron de 
Castellet. 

19 
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Or notre seigneur de Vence ne vivait pas en bonne intek 
Ugence avec Mgr de GrUlon. — L'affaire des ordonnances 
alla retentir jusqu^à Paris; on en vint à examiner toutes les 
anciennes transactions» L'éfè^e de Vence fournira même 
des armes à la commune, en prouvant que cette ville anté- 
rieure aux Villeneuve n'avait toujours laissé aux seigneurs 
qu'une Juridiction limitée. Il rappela que les évèques avaient 
leur temporelle avant les Villeneuve, et que le seigneur de 
Vence en rendant la part usurpée aux évèques» n'avait fftit^ 
comme il le dit, qu'une simple restitution. — Seitîus dut se 
soumettre et considérer l'évèquenon pas comme son vassal, 
mais comme son coseigneur. — En même temps la commune 
fit ^jouter contre la famille de Vence, par arrêt de la cour, 
un article au règlement de 1660, par lequel Claude Chabri, 
Scipion Blandiet et Sdpion Aiisias, maire, consul et con* 
seiller de Vence, obtinrent contre Jean Baussy, boui^ols de 
Vence, cousin du marquis, que les charges monidpales ne 
seraient pas dévolues aux parents du seigneur jusqu'au 
quatrième degré inclusivement, et qu'ils ne pourraient as* 
sister, comme conseillers, aux délibérations qui regarderaient 
lesdits seigneurs de Vence. — Donné à Âix, le 3 avril 1701 . 

Les Ca!vi,les Millot, les Mallet, les Rancurel, les Baussy, 
les Geoffroy étaient tous aillés on parents de Sextius de Vil* 
leneuve; celui-ci avait pour lieutenant des gardesHïètesi 
lean Calvi, bourgeois de Vence. 

La rancune du marquis avait passé dans l'âme de ses ser- 
viteurs, qui ne cherchaient plus qu'un prétexte pour attaquer 
révèque 09 ses familiers. — Le sieur Vallier, cuisinier du 
seigneur de Vence, mécontent de ce que maître Roux, euisi- ^ 
nier de l'évèque, avait toujours le choix du poisson , tira de 
là un sujet de querelle. Le 12 juillet 1706, Vallier se cacha 
vers les huit heures du matin dans une étable du marquis, 
non loin de la poissonnerie, avec quelques affidés, parents ou 
amis du seigneur. Il avait donné en outre le mot d'ordre à 
d'autreslndi^ idus. Tous les assaillants s'étaient munis de b&- 
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tODByde pierres ou d'épées;'car les domestiques des seigueurs 
portaient Tépée. C'était uu véritable guet-apeDS. Â peine 
Péreimond, le marchand de poissons» fut-il arrivé, qu'AIeiis 
Roux, comme à son ordinaire, accourut de révéebé. ValUer 
se présenta devant loi, et d'un air menaçant lui cria que 
rév6que avait la préférence depuis assez longtemps, que c^é* 
tait à lui ai:jourd'hui de choisir. —Roux, surpris, répondit 
qull était arrivé le premier. Vallier tira Tépée, l'autre se mit 
en garde, les partisans du seigneur accoururent; les domes- 
tiques de révéché descendirent en toute h&te \ il y eut une 
véritable mêlée. Roux , tout en sang, fut poursuivi jusque 
dans la cathédrale ; François Gallian , valet de chambre de 
révèque , reçut trois coups d'épée à la tète. On arrôla 
Vallier, Matlet et consorts. On réconcilia la cathédrale, et 
le marquis de Vence, à qui cette nouvelle affaire ne nuisit 
pas peu, perdit son procès contre révèque, à Paris (1707). 

A ces discussions se mêlaient la guerre et les plus terribles 
invasions que nous ayons eues. — Pendant la guerre de la 
succession d'Espagne, le roi de Savoie n'avait pas osé 
d abord prendre parti contre nous. Nos frontières étaient 
pourtant gardées; Anlibes par les régiments des comtes 
d'Uzèset de Buurdaye, et Vence parle réf-'iment de Colenlin. 
Le seigneur de Cagnes, llouorc de Griinaldî, avait succédé 
aux. Yilleneuve-Torenc, comme gouverneur de Saint-Paul. 
En 1703, la Savoie imitant le Portugal se mit contre nous. 
Le régiment de Damas hivernait à Vence, au Broc, à Carres 
et àGattières. Ce dernier pays, que l'évèque de Vence re- 
vendiquait comme appartenant à la manse épiscopale, va 
devenir pour nous l'occasion d'une terrible vengeance de 
la part de la Savoie. Tout à coup, c'était le 18 mars 1704, 
sans qu'on s'y attendit le moins du muiide, un petit corps 
d'armée ennemie conduit par le comfe de Biagnas se jeta 
sur Gattières, en débusqua la garnison française, qui ral- 
liant les autres troupes, accourut à Vence, et entraîna nos 
sept compagnies avec un grand nombre d'habitants. La 



— 228 — 

troupe de Savoie ne tarda pas à se présenter devant nos 
nrave. La ville fot mise au pillage : plus de trente maisons 
des bourgeois furent pUlées; linge, argenterie, meubles, 
annes des particuliers, bagages du régiment de Damas, de- 
vinrent la proie du vainqueur. La Gaude^ Gagnes, Saint- 
' leannet, Besaudun, Goomegoules, Garros et le Broc subirent 
le même sort. Les consuls de tous ces pays forent faits pri- 
sonniers. — Sur ces entrefaites, la viguerie de Grasse s*ar^ 
mant dHm généreux courage, et appelant à elle Draguignan, 
forma une levée en masse, et aidée du régiment de Damas et 
de nos braves seigneurs, marcha sur Yence pour nous dé- - 
livrer. Le comte de Blagnas, qui n'avait reçu qu'une partie 
de la contributloD» emmena pour les 500 écus qa^on lui 
devait encore, Jacques Guérin, maire. Honoré Bourgeois et 
Jean Féron, le notaire, avec tous les prisonniers des pays 
nommés plus haut, et battit en retraite vers Gattières. — Le 
régiment de Damas reprit ses cantonnements, et osa même 
redemander à notre pauvre commune une indemnité pour 
ses équipages. — Nos prisonniers après avoir gémi dans les 
prisons de Nice furent envoyés après Pélques à la citadelle de 
Mondovi, pois ramenés à Nice en septembre. ^ Mgr de 
Grillon ayant exposé au roi l'invasion que nous venions 
d'éprouver, rappela les droits que l'évêché de Yence avait 
sur le fief de Gattières. » Sa Majesté ftat frappé de ce mé- 
moire, et chargea le sieur Bouchot d'examiner aussitôt cette 
affaire; on reconnut la justice des réclamations de Mgr de 
Grillon, et Louis XIY ordonna à Gbamillart d'en écrire à la 
cour de Turin (li juillet 1704). Le 21 septembre, le roi de 
Piémont restitua le fief de Gattières.— Les hostilités n'en 
continuaient pas moins dans nos parages. Le 7 février 1705, 
la 'yeuillade prenait VUlefranche. Le gouverneur de Nice 
craignant qu'on ne délivrât les prisonniers, les confia à Garle 
Gardon, capitaine de marine, avec ordre de les conduire à 
Onéglia, où le comte de Palafixe ne devait les rel&cher que 
si Nice tombait au pouvoir des Français. Le capitaine touché 
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du sort des priaouDiers, les fit descendre à Monaco» Le prince 
les accueillît avec bonté et leur donna quelques secours) 
ceux-ci arri?èrent au camp français devant Nice, d'où ils., 
rentrèrent chacun dans leur pays. Nice Ait prise le 
10 avril après une vive résistance. Le 24 avril et le 8 mai, 
Vence ^'associa à la joie générale pour la conquête de Ville- 
franche, de Mont-Alban» de Satnt-Hospice et de Nice. 

Du 3 Juin au 19 août, nous eûmes les dragons du sieur de 
Lalande. Le duc de Savoie nous força une deuxième fois à 
abandonner le comté de Nice; ce qu'ayant su, Louis XIV 
nomma à là place du grand prieur, frère de Vendôme, le 
duc de Berwick, commandant en chef de l'armée d'Italie^ 
gouverneur du Languedoc, de la Provence et du comté de 
Nice. Le 30 octobre, celui-ci passa le Var et campa entre 
Nice et Saint-Laurent. C'est là que nos consuls de Vence 
allèrent lui remontrer leur pauvreté, depuis 1 invasion de 
1704. Berwick ne nous demanda (juc quelques hommes tout 
équipés. Les milices arrivèrent encore e!i ^nuide aflluence. 
En décembre, ce fut le régiment du Dauphin \ le 1" janvier 
1706, les régiments de Grignan, de Villegagnon, de Mar- 
cilly, de Flandre, de Bellefaire, de Bourdonnaye-Chara- 
piguy, grenadiers, dragons, suisses de la garde, bataillon 
de Soissons, milice de Draguignan. Quand Bervick se sentit 
en force, il donna l'nssaut, et Nice capitula le 4 janvier. Ce 
nouvel exploit dans une telle saison, et la prise d'une ville 
si bien relranrhée firent l'objet de grandes réjrmi&aances à 
Paris et à Madrid. Vence trouva même de quoi participer à 
l'allégresse générale, car nous lisons qu'elle fit batlre des 
bans pour que chaque particulier illuminât, élevât des arcs 
de triomphe et as«istAt au Te Deum, Il y eut bravade avec 
fifre et trois tambours, jifomenade aux flambeau.\, «parce 
que, dit la délibération, Veuee par cette conquête rapide et 
brillante est désormais préservée de l'invasion picmonlaise.o 
Berwick après avoir laissé l'ordre de raser les forts de Saint- 
Alban, de ViUefranche et de Saint-Hospice, au marquis 



d^Hudson, alla recevoir à Paris le bâton de maréchal. La 
Deige qui tomba en grande quantité retint à Yence le ba- 
taUlon destiné pour Gréolières et Séranon (17 janvier). En 
mars, on nous fit loger le régiment de Yerceil, et célébrer 
le 17 avril la victoire de Vendôme à Calcinato. — La guerre 
se rapprocha de nous au mois d'octobre. Le duc d'Orléane, 
forcé de lever le siège de Turin, demanda des renforts : ce 
qui ramena encore chez nous les régiments de Grignan, de 
Seillans et de Flandre ; mais les pluies torrentielles, dites de 
$aint*Michel, qui tombèrent en cette saison, empêchèrent le 
passage du Yar à ce dernier régiment. Sans argent et sans 
yivres, le chef de cette troupe demanda la paie à la commune 
qui la refusa. La lutte allait s'engager quand un ordre 
supérieur lui ordonna d'aller à Saint-Jeannet. Les soldats 
furieux se mirent à piller et à proférer des cris de mort* Un 
nouvel ordre nous en délivra. L*armée fhinçaise n'essuyant 
que revers au delà des monts opérait sa retraite. Le marquis 
de Vence Ait appelé aussitôt à son commandement des 
gardes-côtes, emmenant avec lui tous les hommes de son. 
district (19 décembre). Les soldats arrivaient épuisés; ba- 
taillon du régiment Dauphin, bataillons d*0rléans, de Hai- 
naut, de Gassion, des vaisseaux avec M. de Chaumont et 
son état-major, troupes du comte de Grignan, du baron 
d^EouIx, compagnies de marine de M. de Beai^eu, bataillon 
de Seillans et bataillon de Flandre. Le marquis d'Hudson 
édielonna ses troupes dans le Tende et da côté de Lantosca, 
et grâce à la mauvaise saison nous restâmes encore pos- 
sesseurs du comté de Nice pendant cet hiver. — L'année' 
1707 ouvrit une nouvelle série de calamités. Nice commença 
par s'insurger contre le gouverneur, lequel fit enfermer les 
principaux agitateurs dans la citadelle d'Anlibes. Cependant 
lés Impériaux sous la conduite du prince Eugène et de 
Yictor-Amédée II, protégés par la flotte hollandaise, tra- 
versèrent les monts au mois de Juin. Le marquis d^Hudson 
repassa le Var le l*' juillet, en demandant aide et secours à 



toutes les communes. Yence lui porta huit cents fascines, 
quatre-vingts madriers, trois mille piquets et vingt gabions 
à Saint-Laurent du Var. Le 3 juillet, on manda à Antibes 
tous ceux qui pouvaient porter les armes pour défendre le 
royaume contre les ennemis de l'État. La commune répondit 
qu'elle n'avait plus d'armes depuis l'invasion du 22 mars 
1704. — L'arrière-garde française abandonna Nice le 8 juillet, 
et le 9, un corps de cavalerie liongroise y entra. Pendant 
qu'on construisait deux {>ontà volants u Gattières et à Saint- 
Laurent, le prince Engoue et le roi de Savoie assirent leur 
camp dans la plaine de Nice. Nous fûmes envahis le 10 juillet 
et livrés en proie à l'ennemi. Antibes capitula. Noire conseil 
de Vence dclilxTait, le 19 juillet, en ces termes : «S. A.R. 
Mgr le duc de Savoie et divers luiires prînrcs entrés en Pro- 
vence avec une puissante armée depuis le 10 juillet, comme 
elle marche en avant pour conquérir le pays, le sieur maire 
François de Guignes, avec Jean-Baptiste Olive, grand vicaire 
de Mgr 1 év«''qno, sont ailés au camp sur la rivière de Siagne 
pour faire leur souniissiou à Son Altesse Royale, et n'ayant 
pu la voir, il^ sont adressés à M. le marquis de Senantès, 
qui a eu la bonté de parler pour eu.\ à Son Altesse, laquelle 
les a renvoyés à M. de Fonlauès, son intendant. Ayant traité 
avec lui ils ont promis de lui payer 1,300 louis d'or, dont 
500 que Son Altesse prétend lui être dus en Tannée 1704, 
payables dans trois jours et le reste dans huit jours. — Vu 
rétat actuel de la commune qui n'a plus rien, le conseil fait 
appel aux particuliers. — Chacun se cotise et app u ie son 
offrande, le grand vicaire, Tabbé Blanc, l'abbé de Cabanes, 
le notaire Féron, Jean Maurel, Ja -que?; Tsnard, artisans, 
ménagers, tout figure sur la liste. Ou prend rai'gent des 
conTréries. Le 25 juillet, on porte à Ni( e vingt mille rations 
de pain de six onces chacune; Jean-Baptiste Baussy et 
Joseph Broc fireîit comprendre au gouverneur que Vence 
faisait au delà de ses forces. Nous avions, par surcroit de 
charge, à Saial-Paul et à Vence le r^iment hongrois» troupe 
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pillarde et grossière. On âépèèha Philippe de Gormis vers le 
gouverneur allemand de SaInt-PauU afin qu'il nous pro- 
tégeât. Mais qu'attendre dhin vainquenr acharné? 

Le marquis de Senantès chargé d'abord d'Antibes, ot le 
prince d'Anhat de Cannes, avaient laissé garnison dans ces 
pays et rejoignaient l'armée. Une colonne passa par Dra- 
gLiignan, une autre parFréjus, et une autre par Grasse. On 
était àVidauban le 23 juillet. — Quelques jours après, com- 
mença le siège mémorable de Toulon, qui sauva la Provence. 
Le 27 août les Impériaux battirent en retraite, laissant dix- 
sept mille morts autour des murs. — Un grand nombre de 
traînards périrent dans l'Estérel, sous les coups des paysans, 
et le 7 septembre, Autrichiens et Piémontais repassèrent le 
Var en désordre. Une colonne de l'armée française précipi- 
tait la déroute du côté de Grasse. Le 9 septembre, le rf^^i- 
ment de Forez était à Vence avec le marquis de Plastron, 
puis les dragons de Verceil, les grenadiers de la garde, les 
trois bataillons suisses. — On envoya, le 9 septembre, cent 
qnintaux de foin à Grasse, et vingt charges d'avoine. — Le 
lieutenant général du roi, de Béson se rendit au Broc. 
Quand il eut connu par nos consuls François de Guignes et 
Philippe Maurel toute l'étendue de nos malheurs, il ne put 
s'empêcher d'en être attendri. L'évèque de Vence de son 
c (lté appuya notre supplique, et l'on envoya une requête 
au roi. 

L'armée française reprenait sa revanche. Le marquis de 
Saint-Georges était rentré dans Antibes, le 11 septembre, 
pendant que M. de Tessé pénétrait dans le Piémont par Bar- 
celonnette. — Les bourgeois de Nice, effrayés, allèrent, le 
12 septembre, au-devant du marquis de Saint-Georges, qui 
ne leur accorda la vie sauve qu'au prix de 100 mille livres. 
Chaque corps ""prit ses quartiers d'hiver. — Vence et Tour- 
rettes, malgré leurs requêtes à M, d'Artagnan, intendant de 
Grasse, malgré les efforts de révèque de Vence, ne purent 
obtenir le délogement du régiment de Cordes* 
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Que devaient être les fêtes dans une si affreuse misère? On 
(ùt pourtant obligé diUominer le 30 décembre pour la prise 
de Lérida. Officiers et soldats étaient dénués de tout, les 
chevaux mouraient de faim, la troupe murmurait (12 janvier 
1708), la eommune se cotisait, mais bientôt il n'y avait en- 
core lien. — Les pluies étaient continuelles, les semences 
s'en allaient avec les murs ; plus de travail, plus de vivres, 
plus d'argent ; des émigrations continuelles, nouvelles révol- 
tes des soldats.— Enfio te 17 février les sept compagnies dé> 
logèrent.--- Au mois de mars on fit une réquisition d'hommes 
à Vence pour aller réparer les dommages des bords du Var : 
ce qui donna un peu d'ouvrage. Joignes à cela un don consi- 
dérâble en blé que Louis XiV nous envoya. — Le conseil vota 
des lemerdments à Sa Mt^esté. Par ordre du marquis de 
Sflînt-Georgcs, qui gouvernait Nice* Vence se gardait nuit et 
Jour. Les dragons de Languedoc étaient à Snint-Uurent. 
Le sieur de Riouffe nous ordonne, le 25 août, de leur porter 
des subsistances: mais comme nous n^avions pas obéi, parce 
que nous n'en avions plus, on nous envoya à loger le régi- 
ment de Marcilly. — Louis XIV n'oubliait pas pourtant ses 
sujets malheureux. Il publia, le 6 novembre, un édit par lequel 
Vence, Carres, Gagnes, Saint-Jeannet, le lîroc, Saint-Laurent 
et Villeneuve étaient exemptés des contributions pour l'année 
courante. L'assemblée générale du clergé en agit de même 
pour ses impositions. Grasse et 1 rejus obliiiieiit la même 
faveur. 

L'horrible hiver de 1709 sévissait, et nous avions encore 
le bataillon suisse, régiment de Caslellar, commandé par 
M. Planta ; le P. Hilaîre Meesens, récollet, était l'aumônier. La 
famine se joignait au froid le plus vif : les oliviers et les oran- 
gers étaient gelés. — Le commandant des Suisses n^ayant 
plus rien nous intima Tordre soudain, le 8 mars, que nous 
eussions à lui compter immédiatement une somme de mille 
livres, que nous n'élinns pas de pire condition que Saint- 
Paul. -~ Sur le refus du maire, il ût fermer les portes de la 
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ville, mil son bataillon sous les armes, avec défense aux 
particuliers de sortir de chez eux... qu'il allait envoyer ses 
hommes loger à discrétion. — C'était le pillage. On se con- 
certa, on trouva la somme : le régiment partit au bout de 
quelques jours pour Coursegoules. — Comme la famine était 
grande, le conseil, réuni chez Tevêque, augmenta le saJaire 
des ouvriers, et fit venir devant lui chaque propriétaire pour 
faire la déclaration de ce qu il possédait de blé, aûn d'aider 
les pauvres qui mouraient de faim. 

L'alarme se répand en août que le général Ribender arri- 
vait par Briançon. — Le général Dollon le repoussa fort heu- 
reusement. Le bataillon suisse loge encore à Vence et un 
autre à Saint-Paul et à la Colle, et le troisième au Broc, d'où 
il revient, le 10 janvier 1710, pour aller à Grasse. — Le régi- 
ment de Seillans delVnd Nice avec le miirquis de St-Georges ; 
le sieur delà Molle, S.iint-î aurent ^ celui-ci nous ordonne de 
lui envoyer des hommes pour garder les canons du Var. — 
Les régiments de Champigny et les dragons de Verceil appa- 
raissent à Vence en octobre 1710.— De 1711 à 1713, ce sont 
encore les Suisses. Enfin, le 27 mai 1713, après le traité d'U- 
trecht, le marquis de Saint-Georges sortit de ISiee avec 
resliiue de la popuhilion, Galtières, Boyon, T>os-Fraires fu- 
rent de nouveau occupées par la Savoie, et le comte de Cog- 
giola, sénateur et descendant des Grima lli du But il, pos- 
séda Gattières, malgré les réclamations de monseigneur de 
Grillon. — Ce digne évêque passa h l^'vêrhé de Hennés en 
1714. — Son neveu, qu'il avait nommé, en 1710, au béné- 
fice de Notre-Dame de Larat, était devenu évêque de Saint- 
Pons de Tomiôres en 1713. Le nom de monseigneur de 
Grillon doit être un nom béni pour le diocèse de Vence, dans 
ces circonstances calamiteuses. Son chanoine théologal, J.- 
B. Ohve, opéra beaucoup de conversions parmi les protes- 
tants du bataillon suisse. C'est monseigneur 46 Grillon qui, 
en 1700, fonda à Vence le Calvaire. 

Le marquis de Vence avait trouvé la mort dans ces terril)les . 
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guerres. Sob fils unique, Gaspard-Âlezandre, qui sera sei- 
gneur de Vence pendant soixante-quatre ans, aura pour tu- 
trice Jeanne de G>unnette8, sa mère. 

La marquise douairière, Marguerite de Brancas, existait 
encore. Elle avait fait son testament, le 17 avril 1704, chez le 
notaire Féron; elle avait une soeur mariée au sieur Dolton 
d'Aix, qui vécut jusqu'en 1713 ou 1714. — Le dianoine 
Gaspard de Villeneuve, son exécuteur testamentaire, fut 
aussi celui du marquis François Sextius; mais.il céda ses 
droits à Henri-Toussaint de Villeneuve, son neveu, en pré- 
sence de messire Alexandre de Benoit, supérieur du sémi- 
naire de Vence. 

A nos côtés, Joseph-César de Villeneuve*Tourrettes, fils de 
ScipioD, était marié depuis 1701 avec Êlisabeth de .Ville- 
neuve-Torenc, dame de Ganadel, fille de Claude, marquis de 
la Gaude, sieur de Torenc et gouverneur de Saint-Paul. 
Une autre fille du seigneur de la Gaude avait épousé, en 1607, 
le vaillant etnoble César de Raymond d^Eoulx, fils de Jos^h. 
EHe se nommait Boss^line et apportait en dot à son mari une 
partie de Torenc. — Charles de Grimaldi, fils ainé du sei- 
gneur de CagneS) avait pour épouse Françoise de Canet de 
Mérignan. Son fils se nommait Joseph-Marie, qui, le 8 oc- 
tobre 1711, envoya de Monaco, où il se trouvait, sa pro- 
curation pour le mariage de Marie-Mar^niGrite-Élisabeth , 
sa sœur, avec noble seigueur d'Olivarcs, conseiller du roi 
à Aix. 

Antoine de Grimaldi était prmce de Monaco, et comme il 
n'avait qu'une fille, les Grimaldi de Gagnes convoitaient Thé* 
ritage; mais le riolde prince, frustrant les seigneurs de Ga- 
gnes, marid sa fille unique, Louise llippolyte , au riche sei- 
gneur français, Jacques- François de Matignon, qu'il nomma 
duc de Valenlinois, avec la future succession de ses titres, 
noms, biens et dignités, le 20 novembre 1715. — Antoine ne 
mourra qu'en 173i. 

Les Grimaldi de Gagnes vivaient en bonne union avec les 
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YflleneuTe-VeDce, les Vitleneuve-TourreUcs, les seigneurs de 
Grasse du Bar, et a?ec noble Frëdérie Barcillon, résidant à 
AIx, 1703, conseiller du roi, seigneur de Hahans et de Ro- 
quefort. 

Un Alexandre Bellissime de Saint-Paul épousait aussi vers 
ce temps-là, 1718,, noble demoiselle Marthe de Mougins et 
prenait le titre de seigneur de Roquefort. ^ Saint-Paul avait 
dans son siein les Villeneuve-Tourrettes, qui habitaient sou-> 
vent à Passe-Aprest ou au Canadel, héritage des Villeneuve- 
Torenc, dont Ils avaient i^outé tous.Ies titres ^ceuz qu% 
avalent auparavant. 

Yence, après la paix d'Utreebt, put entrevoir toute Péten- 
due de ses maux. Sa dette s'élevait à près de 200,000 livres. 
— On nous donna pour éveque Flodoard Moret de Bourche- 
neu, vicaire général de Grenoble, qui siégeait en 1670 à la 
célèbre assemblée de Bossuet. Il fut sacré à Paris dans l'église 
Saint- Antoine par le cardinal de Rohan. — A peine arrivé 
à Vence, il fut tellement frappé de l'aspect malheureux des 
habitants et de l'accablemeijt général, qu'il songea tout de 
suile à Y porter remède. Outre les pauvres du pays, une foule 
de mendiants sans feu couvrait la campagne. Kspèces de bo- 
hémiens, débris de toutes les guerres passées, ils se réunis- 
saient la nuit sous les porches des chapelles ou dans les antres 
des rochers, et là, se partageant ce qu il^ avaient dérobé ou 
recueilli pendant ie jour, se livraient à la débauche et à la 
bonne chère. C'étaient, ni plus ni moins, les Barbets qui, 
plus tard encore, infesteront les bords du Var. 

ï.'év(^qne de Vence, suivant les ordonnances royales, décida 
la marqui.-c de Vence et la commune à créer des secours pour 
les malheureux qui étaient encore hounêtes; et il appela dans 
son diocèse un homme de Dieu, célèbre en ce genre d'insti- 
tution; il se nommait le R. P. Guevarre, de la société de 
Jésus. Cette famille (iuevarre ou Gavarra, originaire d'Espa- 
gne, était en Provence depuis le \T siècle. De deux frères, 
l'un s'établit à Saiut-Paul, et l'autre à Yence. Nous avons déjà 
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vu en 1549 un certain Salomon Gucvai rc, capitaine, condui- 
saut une compagnie au siège de Nice ; aujourd iiui un saint 
prôlre, armé de la parole de Dieu, vient délivrer le pays d'un 
autre ennemi, le vagabondage. — L'assemblée se fit le 15 oc- 
tobre 1715 dans la cathédrale. Après un discours plein d'onc- 
tion, le père jésuite lui les statuts du bureau de bienfaisance. 
— Le but principal était de distribuer de l'ouvrage aux pau- 
vres, d'occuper les enfants à arradier les mauvaises herbes, 
à ramasser des pommes de pin, à faire de la charpie pour les 
blessés, à cueillir les fraises dans les buissons au mois de 
juin, etc., les femmes à filer et à tricoter, les hommes à ré- 
parer les chemins, a casser des pierres, etc. Les membres 
du bureau de bienfaisance faisaient l'un les quêtes a domi- 
cile, un autre visitait les malades et les pauvres honteux, et 
recevait les étraiiirers.On trouvait des ressources dans lesfonds 
de ThApital et du Mout-de-piélé> dans leslegâ pieux, et dans 
les quêtes. 

Le P. Giievarre alla ensuite à Saint-Paul instituer la même 
œuvre, et le ijureau prolila de cette circonstance pour remer- 
cier lévéque d'avoir mené à bonne lin un long procès entre 
l'hôpital et la commune.— Restait la dette énorme de Vence. 
Le premier président d'Aix, le sieur Lebret, avait procédé le 
31 octobre 1713 à la vérilication des dettes de toute la Pro- 
vence. — On lisait parmi les nombreux, créanciers de notre 
commune, Antoine et Jean Kabuys de Grasse et de Saint- 
Paul, Joseph de Barcillon, l'Hôpital et les Visitandines de 
Grasse, les avocats Jean Isnard et Honoré Calvy, récuyer 
Antoine iNiel, Anne de Villeneuve, etc., etc. Le roi, par édit 
du 23 mars 1719, fixa lui-même le budget des dépenses de la 
communauté de Vence, et donna huit années pour amortir 
les dettes, capital et intérêts, au moyen du suq^lus des reve- 
nus, des impositions, de la vente des biens communaux les 
moins indispensables. — Vence ne fat plus affouagée que 
de dix-sept feux au lieu de vingt et un. 

La bienfaisance de Jeanne de Gourmettes fut récompenBée 
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par rniustre alliance de son ÛIs Gaspard-Âiexandre,a¥ec Ma- 
deleine-Sophie de Simiane, fille de Pauline de Grignan, et de 
Louis de Simîane, lieutenant général en Provence, petite- 
fiUe de M. de Grignan et de Françoise de Sévigné; trente 
années de tranquttUtéf l'épiscopat si paisible de monseigneur 
deBourcheneu et de monseigneur Surian, ramenèrent un pea 
d'aisance dans la cité. — Monseigneur de Bourcheneu assista 
à l'assemblée du clergé de 1725^ et mourut, béni de son peu- 
ple, en 1727. — II avait à son chapitre Elzéar deSabran, de 
Baudinard, sacris tin, Joseph de Cormis, archidiacre, Alexan- 
dre Isnard, prévôt, Honoré Blanc, Traslour Pierre, chanoi- 
nee» et André Isnard, mailre de chapelle. — En 1732, César 
Guevarre, son théologal, Jean-Baptiste Isnard et Honoré Au- 
bert, chanoines; les Geoffroy, les Savnurnin. les Brocardy, 
les Suehe, les Mars» les Calvy, toutes familles de bourgeote, 
entreront en foule dans le clergé. — Mais parmi les mem- 
bres les plus distingués du chapitre ét;iit Marc-Antoine Bertet 
■ de la Clûe, dont le frère épousa dans la chapelle de Torehc, 
10 août 1725, Anne de Rabiiis^ ÛUe de noble Jean de Babuis, 
seigneur de Torenc et Roquefort, et de dame Catherine de 
Geoffroy du Rouret. L'époux se nonunalt Joseph de Bertet de 
la Gtae, lieutenant de dragons dans le régiment Dauphin, et 
fils de Jean-François^ seigneur de la Clûe, et de Madeleine 
de Sabran de Baudinard. — Le chevalier de Beaucouse, le 
leîgneur Raymond d'EouU, les Cuébris assistent à ce ma- 
iriage. — Un autre de leurs parents, nommé Bertet» était curé 
prieur de MousUers. 

Jacques Surian succéda en 1727 à monseigneur de Bour- 
cheneu. — Il était né à Saint-Gbamas, le 20 septembre 1027. 
i^a nombreuse famille, de dix frères et de plusieurs sœurs, 
n'était pas riche, et Surian gardait les troupeaux de son père. 
Comme J. Âmyot, il prit la flûte de la maison paternelle» avec 
trente-cinq sous, et laissa à l*hôpital de Vence deux cent mille 
livres. — Il avait quatorse ans, quand il se sauva à Marseille, 
acheta Tatlirail d'un petit décrotteur, et s'installa à la porte 
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d*im riche magasin. Le propriétaire sortit sur ces entrefaites, 
accepta Toffire da Dovice qui s'y prit fort mal pour drer ses 

souliers, et l'ayant considéré» le ùl parler, reconnut son ne- 
' veu, et le plaça dies tes Ûratoriensde Uartigues. — Tel Ait 
le début de celui quç d'Alembert a appelé le second Massillon 
de la Provence. — Doué d'un bel organe, d'une majestueuse 
physionomie, d'une mémoire heureuse, et d'une diction aussi 
brillante que facile, Surian conmiença bientôt à se faire con- 
iiailre dans Paris, où les Pères de l'Oratoire l'avaient envoyé 
se perfectionner. — Nous empruntons ces détails à M. Théo- 
dure Guérin, qui a publié sa vie. — 11 attachait, selon le prin- 
cipe de Démosthènes, beaucoup d'importance à l'action. — 
Un de ses amis lui emprunta un jour un sermon avec lequel 
il ne produisit aucun effet. Surian le prêcha le dimanche sui- 
vant à Notre-Dame, et enleva tous les suffrages, au grand 
élonncment du prédicateur d'emprunt. 

Les manuscrits de Surian que possède la paroisse deVence, 
nous montrent avec quel soin il coiuposait. — On les lit avec 
peine, tant il avait mis à profit les préceptes des grands maî- 
tres. L'art pourtant se cache chez lui. II est onctueux, facile» 
naturel, avec un style simple, pur et correct. — Son nom, 
devenu illustre à la cour, lui valut l'évéché de Vence en 1727. 
— Il eût monté plus haut, s'il n*eût pris à cœur d'observer à 
la lettre la maxime de ses prédécesseurs, le pieux Pierre du 
Vair et Godeau. — La (]tierelle du jansénisme occupait alors 
l'Eglise deFrance, et su rtoiitla province d'Embrun, oùrévéque 
de Senez se fit condamner pour ses doctrines entachées d'hé- 
résie. Surian se rendit à ce concile. — Ses manuscrits nous 
prouvent avec quel soin il avait étudié la question. Calme et 
pacifique, il se conrilîa pourtant l'affection et l'estime des 
jésuites et des jansénistes 5 sans que jamais il ne Iai--;ïi dtiuter 
deja pureté de sa doctrine. Il se rappelait le texte de I Kcri- 
ture: Disponens omnia suaviter. Il se conquit l'amour de tout 
son diocèse par sa bonté. Ami de la retraite, il consacrait le 
temps que lui laissaient de libre les affaires, pour piler, mé- 
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dUer, Ure et composer. Il prêcha eo 1732 son Petit-Garâme à 
U cour, et radmiratîon dont il fat Tobjet réleva à VAcadé- 
mie» après la mort de l'évèque de Mets, monseigoeur de iCois- 
lin. L*année suivante le roi deSardaigne, Vietor-Amédée II, 
étant mort, Surian fdt chargé par Louis XV de Toraison fti- 
ndbre qu*il prononça à Notre-Dame, à la satisfiaction des 
cours des Tuileries et de Turin. Il traita avec tant de saga- 
cité un si^et si difficile, il donna» dit M. Théodore Guérin, 
quelque chose de si grand à la pensée qui domine tout, qu*U 
put déverser la louange et le blAme avec une égale indépen- 
dance, avec une délicatesse inimitable. — Où nous vivons 
encore rniustre évèque jeter le plus vif édat, c*est dans Tas* 
semblée du clergé de 1735» présidée par Fleury. Son beau 
discours sur la religion chrétienne loi valut, chose inouïe, 
les éloges de la compagnie. — Monseigneur de Vence nous 
a prêché avec autant de force que de solidité, dit Gaspard de 
Viotimille du Luc, archevêque de Paris ; les remerdments de 
la compagnie ne peuvent égaler les rluges (lue mérite un si 
beau discours. — Personne ne fut plus liumble et plus modeste 
que Surian; mais il ne comptait pas lellement sur lui-mèaje 
qu il ne s adjoignit de pieux missionnaires pour évangéliser 
son peuple. Il attirait souventà Vence le KA\ l>ruûoFaraudi, 
de (ilaitde\cz. 11 ranimait par tous les moyens possibles la 
dévûtiou envers la sainte Vierge, encourageait la confrérie 
du Rosaire, se faisait inscrire en tête des Pénitents blancs. 
Sorti du peuple, il se faisait tout à tons. Ses œuvres firent ses 
titres de noblesse. Ennemi de la publiciie. il n'a rien édité de 
ses ouvrages. Son Petit-Carême neparut qu après sa mort par 
les soins d'un de ses parents (1776). — 11 neut jamais de dé- 
mêlés avec les seigneurs, et il n'usa de ses prérogatives, 
comme évêque et coseigneur de Vence, que pour prouver 
qu'on peut, sans déroger à ses droits, s'attirer l'amour de tous. 
Sa famille n'était pas riche, et elle avait droit à ses bienfaits. 
Le vertueu\ évêque n'osa se décider h faire un modique legs 
à trois de ses parents qui en avaient grand besoin. 11 fallut 



qu^iui ami intime fût leur interceweur auprès de ioi, et dans 
son testament ilTera connaître le motif qui l'aura déterminé 
à fUre 6e legs. « Je lègue, dit-il, à ma sloeur que son malheur 
atendtté pauvre la' somme de.;.. » 

ta frugalité et Téconomie de Suriao; dont eertaines per- 
sonnes ignoraient les motifs, étaient taxées de parcimonie. 
Laissons venir la guerre de fa succession d'Autricbe, OÙ de 
nouveaux malheurs vont fondre sur nos pays, et donner 
on libre cours à sa charité. '^ L'Espagne et la France 
luttaient contre TAngleterre et rAutrlebe en 1744: La ba- 
taillé de Toulon nous avait rendus maîtres de la Médîterra- 
tiée (22 février); et nos troupes confédérées, conduites par 
l'infant don Philippe et le prince de Gonti , s'avançaient 
vers le Var. Ces deux généraux , dit Voltaire , inspiraient à 
leurs soldats cet esprit de courage et de confiance dont ils 
avaient besoin pour pénétrer dans un pays où un batail- 
lon peut à chaque instant arrêter une armée, où il fauL com- 
battre contre des rochers, des précipices et des torrents, et 
où la difficulté des convois n'est pas un moindre obstacle 
dans des chemins muletiers, escarpés et raboteux. 

Dès les premiers jours de janvier 17 i4, le comte de Mire- 
poix, gouverneur de la Pi uveuce, envoie ses ordres aux fron- 
tières . Vence répare ses tours, ses murs, ses barricades au 
faubourg, garnit ses créneaux de broussailles, court aux pro- 
visions et monte ia garde nuit et jour, comme dans les siècles 
les plus reculés, et selon l'expression de Tite Live en parlant 
des Carthaginois : Pro 5e quisqne guœ obsidwni loicrandœ 
sunt ea agris convehit... In quo quisque cesset, proâi ah se 
communem salntcm putat. Môme ardeur à Saint-Paul et à 
Antibes, où nous envoyons hommes et muletiers. Cinquante 
Vençois sont demandés à Taubercre ôu l'oiit-du-Lnup pour 
travailler à la route d'Italie. — D'autres mcUent en état le 
chemin royal de Grasse à la Gaude, pour conduire l'artillerie 
au château des Gaudes sur le Var. — A la mf^me dntp, 19 
mars un camp est établi au-dessous de Saint-Paul, non loin 
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de Cagnes. — Vence loge les rdjïîments du Perche et de Flan- 
dre^ et le 31 mars un détaclument du ré^imeol d'Anjou 
garde cbez nous le magasin des vivres. — line partie des 
troupes traversait le Var entre Galtières et Garros, et Mce 
ouvrait ses portes le l"avi il. Anglais, Autrichiens, Sardes 
couvrireat de leur retraite les routes de Gènes et du col de 
Tende. — Le 9 avril, il nous arrive de Garros, à dix heures 
du soir, UD ordre d y mener les charpentiers et terrassiers; 
le commaBdant de place de Garros exige aussi des subsis- 
tances pour la cavalerie logée à Garros et au Broc. — Éo 
mal et en Juin, ce ne sont que continuelles réquisitions pour 
Saint-I.aiireiii cl pour Grasse. Ënfinle 19 juillet on enlevait 
Château-Dauphin au roi Emmanuel, qui de désespoir vou^ 
,lait se jeter dans la mêlée et y mourir. L'armée française 
forçait le passage des barricades, s'emparait du chàteaii 
Démont, et gagnait, le 23 septembre, la bataille de Goni. fjf 
marquis de Vence, gouverneur d'Antibes, nous envoya Vor»" 
dre à Veuee. de cclcbrer cette victoire et le rétablissement 
du roi. Il ^ eut Te Deum^ bravade, illuminations et autres 
Impuissances. — Tout fui calme jusqu^en mai 1746. — Le 
maréchal de Maillebois et Don Philippe nous envoient de 
Fr^u^ 23 et 27 mai, TéCape des troupes qu'ils dirigent sux* 
.le. comité- de Nice : (Poîirrîères, Saint-Maximin , Brignolles, 
Lor^es, Faïence, Grasse, et Vence.) Le 4 juin, six miltè 
hommes campent à Saint-Michel : Régiipents dyi Vivarais, 
grenadiers de Modëne, régiments de Brié/de l'Ile-de-Francé, 
..deGi^enne et de Quercy^ Dauphin dragons, milicésde Ber- 
gerac. Le 5 juin, les troupes passent à Nice, se rendant 
Gênes par Henton, Gènes s'étcdt dbfmëe àja. t'rance. 7- 
Ultalie ifût.à n.ous« Mais Tbiver arrivé^ Marie-Thérèse inonajt 
la Lomhardie de trou^^, et force fat à nous de battre en ré^ 
traite. -~ Le général d'Agenoi^ gardait Vence «ivec de la 
cavalerie et de l'infanterîe. En septembre nous.avions là ré^ 
gimentdei'Isle,et le 17 octobre c'était le inâi^uls de Mirepoii 
avec sop; état-major. Comme les habitants désertaient la 



ville, le conseil manicipal menaça. Le 20 octobre, ordre de 
M. de Mîrepoix d'envoyer 900 quintaux de foin à Saint- Lau- 
rent. Le 22 octobre, nouvel ordre de fournir du bois aux 
troupes, el de tenir les rues très-propfes. — Nous eûmes en- 
suite le régiment de Mayorque, qui se permît toute espèce 
d'incartades, lîs avaient enlevé du ( ni \ aire la statue du grand 
prêtre qu'ils avaient pendue à un .u l i r. — Us brisaient les 
portes, pillaient les muisons, volaient 1 argent des troncs el 
jusqu'aux franj^es des nappes d'autel. Dn ancien aumônier 
des galères, Honoré-Jean, nous a laissé dans une lettre à 
l'intendant quelques détails sur tous ces excès, et Claude 
Vacquier fut charîré au nom de la commune d'estimer les 
dommaiîes (17 novembre). — Cette famille Vac(jni( r L^randîs- 
sait à Vencci Claude Vacquier était marié ;i noble Louise 
Lucrèce de Flotle de Saint- Antonin, et sa fille deyait donner 
le jour au maréchal Reille. — Le 28 octobre, toute l'armée 
française commença h repasser le Var. 60 mille hommes 
sous la conduite du général f5roN\n s'avançaient sur eux if 
marche f uret e. — Le 27 novembre, le conseil de Vence dé- 
cida que (I pfmr donner au roi des marques de son attache- 
ment à sa personne, au bien de LEtat et h l'honneur de la 
patrie, tons les habitants depuis dix-huit aiT^ jusqu'à soixante 
prendraienî les armes et marcheraient contre l'ennemi, s'it 
venait à envahir la Provence. )> — Le 30, sur la nouvelle 
que les Impériaux arrivaient sur le Var, la troupe qui était à 
Vence, reçut Tordre d'opérer sa retraite. Les tambours bat- 
tirent la générale, et les soldats réunis en ordre de bataille' 
à Saint-Michel, après avoir Fait défiler les équipages par lé' 
diêmin de Tourrettes. partirent, <om/ un moment après, en 
suîYant la même route, de sotte qu'ils laissèrent les liabi* 
tanfs seuls et sans' sécotirs. 

Dans cette affreuse situation lès Vençois n'eurent phis qu^ 
se mettltien sûreté,'e0xet.teui'â biens. Chacun apporta cè' 
quil put ^e Vivres et d'argent, entré les m^ns des consuls^, de 
quoi on leur donna ireeonnaisaance. *-Suriân emïourajpeait 
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les babitonU à rester dans la ville et à ne pas s'effrayer : 
m. Où iries-voiis', leur disait ce vénérable vieillard , n éte»- 
vous pas id u^eux qu'ailleurs, sous la protection de vos 
8aint$ protecteurs? Que feront les ennemis à un peuple dér 
sarmé? Ce n'est pas 1 vous guMls viennent s'attaquer. ■ — 
Il était presque nuit eii le ponseil délibérait encore, quand 
tout à coup Tavant-f^de se présente sous les murs ; les pre* 
nders pillent les bastides, brûlent cinq ou six maisons du 
fàaboorg, se gorgent de vin et répandent le reste. Le général 
Novaly, déjà célèbre à Hodène^ nouf • amenait quinze mille 
hommes. ^ Colorédo, Preyssac, Urçbe et d'Osempo étaJent 
les chefiB généraux autrichiens de la colonne; le marquis 
d'Hormée et le chevalier de Véneri des Piémontais. Quand 
Surian sut que le général en chef arrivait^ il alla, comme 
autrefois saint Véran , au-devant de lui, et : « Général, lui 
dit-Il, vous ne venez pas taire la guerre au citoyen, mais au 
soldat; le Dieu des armées, et le sort des batailles»dédderont 
qui du roi mon maùre ou des vôtres doit être le vaînqtieur; 
mais rbumanité et la générosité des^rinees que vous serves 
ne vous permettent pas de malfraiter des. citoyens désar- 
més. » L'état-major resta saisi d'un saint respect à la vuA 
de ce majestueux et éloquent vieillard de soixanie-seîzeans. 

— Novaty donna les ordres les plus sévères à ^ troupes. 
L'auguste prélat conduisit Vétat-nuyor dans son palais, où 

n acheva de le subjuguer par ses manières douces et affables. 
Ua aide de camp lui demandant le lendemain le temps quMl 
faudrait pour aller jusqu'à Lyon: a Je sais, répondit-il, le 
temps qu'il me faudrait pour Boerandre ù Lyon, mais je ne 
puis estimer celui qu'il faudrait à une année qui aurait à 
combattre les troupes du roi mon maître. » 

Ayant appris qu'on voulait rançonner la vUle, il laissa pui- 
ser dans ses coffres plus de 60,000 livres. C'est de cet or que 
la commune paya à Novaty un présent de 40 louis [940 llv.)- 

— Browji avait établi son quartier général à Biot , d'oîù 11 
faisait bloquer Amibes, que défendait le marquis de Yence. 
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— Celte ville ne se rendit que le 6 décembre. La citadelle 
capitula avec les Anglais le 19 du mt^me mois — Novaty 
avait continué sa marche sur Grasse, le 2 décembre. — Le 4, 
Preyssac l'avait suivi. Il ne restait que cinq cents hommes à 
Vence et à Saint-Paul, sous la conduite de Colorédo, qui vint 
résider à Vence avec son état-major, ne trouvant plus de quoi 
vivre à Saint -Paul. — Le 5 décembre, ordre du général 
Brown , au nom de Sa Sérénissime l'impératrice, reine de 
Hongrie t de porter à Biot 2,000 liv. de légumes, vingt-hnit 
moutons, quatorze porcs et trois bœufs ; puis, du général 
Novaty, de contribuer pour cinquante -deux lits k Tambu- 
lance de Saint*Paul, tandis que nous en avions à jieu près 
autant à Vence. — Le trésorier exposa au conseil qu*ayailt 
caché 6d louis d'or, les soldats les lui avaient dérobés avec 
les papiers de la commune; que les papiers avaient été re- 
trouvés vers la chapelle des Pénitents- Blancs , mais non 
point Por. — La commune emprunta 10,000 livres, dont elle 
reçut quittance à Cannes du général en chef, 11 décembre. 
Le général Novaty faisait faire^ le 10 décembre, perquisition 
'générale des vivres qui restaient encore à Vence. — * Le SB 
décembre, Antibes, aya.nt essayé de se débarrasser du Joug 
autrichien, eut une nouvelle alerte. A Veioce, le général 
Larehe succédait, au- commencement de janvier, à Colo* 
rédo. Il commandait ces terribles Croates ou Pandours allé» 
mands, dont lés chefs eux<»niemes- ne pouvaient se rendre 
maîtres. Il fallait 4ué ceox-d eussent recours à 8urian pour 
les ramener dans le devoir. — Vence et Grasse, dit Voltaire, 
eurent le plus à souffrir de cette In^tasion. L'escadre anglaise 
volait d'Antibes à Maradlle en attendant les Impéfiaui à 
Toulon^ quand Louis XV envoya' le maréchal de Belle-Isle à 
'notre secours. Partout ruines et misères : soldats sans discl- 
'pûné et sans argent. ~ Don Philippe et ledoc de Modène 
8*étaient retirés à Aix. — I^e maréchal de Belle-Isle , ayant 
4eçu des subsides, réconforta le moral ile son armée, couvrit 
' GesCellane, BrignoUe et Draguiguan. Gdnos, soulevée de no»* 
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veau contre les Autrichiens, plaça les eoDemis entre deux 
feux. •— Antibes fut reprise par Belle-Isle, du 30 au 31 Jan- 
vier 1747. Les Croates et les Hongrois, dévastant alors notre 

campagne, détruisirent, dans leur retraite, le chute au de 
SaiiiUllaphaëK 31 janvier, et abandonnèrent toutes leura jjo- 
i^ilions de- Ixjrds du Var. — Le marcclial de L'.eUe-Isle entra à 
Veiice le 2 lévrier, où noire évèque le reçut cmiiine uti Ubé- 
^rateur; Belle-lsle le coDnuis.sait d'autant mieux qu ils étaient 
tous deux académiciens, cl que lui-même avait succède m 
fiauteuil acadéooique de Godeau. Aus^ltût quil eut établi à 
Vence son quartier général, il fit évacuer sur ÏNice les malades 
autrichiens de Vence et de Saint-Paul, et organisa chez nous 
un hôpital militaire. — Deux bataillons du régiment de 
Condé gardèrent nos pays ; puis il se rendit à Grasse. — Les 
yeux étaient Usés sur Gênes, où Louis XV avait jeté un 
million avec Boulïlers. — Lés Impériaux investirent la place. 
.Be^le-Isle passa le Var et, pour faire diversion, il envoya 
son frère par Briançon avec quatre mille hommes, ea lui re- 
fCommandant de l'attendre au col de Tassiette. Le comte, ar- 
rivé le premier, engagea l'attaque avant que le maréchal 
l'eût rejoint, et périt là, 22 juillet, avec la moitié de ses 
hommes. Depuis on guerroya en vain. La paix se fit en 1748, 
et nos troupes quittèrent Nice en 1749. Il en passa à Vence 
jusqu'en 1750, que nous logeàn^es encore vingt-deux compa- 
gnies du régiment de la Tour. — La commune s'endetta 
d'une somme éBorme, £ao8 coopter les désu^tres, de la 
.guerre. 

Surian ne put voir sans un vif chagrin Tétat misérable de 
son diocèse. Il redoubla ses i^rivations et se fit petit, coDune 
^ap6lr^ saint Paul, pour accroître les trésors de sa charité.^ 
-E^nfin, en 1761, 11: résobit de s'ouvrir du^projet qu'il teoait 
•imhd dws w% et psr. lequel il s*6st Immortalisé à 
-Vjence. . 

Les mesures que Ton avait pnees jusqu'à ce jour ppiv «i- 
.d«r les pauTree étaient sans effet, puisquil manquAH ^ phn 
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im^rtantt un tpné$ de recours. Vhospice possédait à peine 
d|^8 àO^OCOUvresde capital \ monseigneur Godeaii^^ 1G68 , 
et Guillaume Savornin; en 1674, en avaient donné la ^ius 
^n^e j)artie. — Surian réunit donc chez lut le conseil iîMi» 
nicîpal avec les recteurs de la Miséricorde et de la Pitié, et les 
engagea à fondre leurs .oeuvres en une seule, afin d'ol)teni^ 
du roi que leur maison devint hôpital général. --« Il ajôutà 
qu'il avait Vintentîon de leur léguçr ses biens. Chacun ouvifit 
les yeux \ Yoiïre fût acceptée avec empressement, èt te roi 
accorda de Versailles, février 1751, les lettres patates pour 
lliôpital de Vence, lequel, du nom du fondateur, s^appela 
hôpital Saint-Jacques. 

Le 9 mai 1754, Surian Dt son testament Chec le notaire 
Antoine Ferron. yVprès un préambule plein de piété, il dé- 
fend le faste à ses funérailles, fait différents legs aux confré- 
ries de Vence, du Saint-Sacrement, du Rosaire, des Péni- 
tents; à Honoré Bellon, à son frèrè, à l'abbé Savornin, son 
auinùaier, à Surian, son frère, le religieux; sa chapelle reste 
au chapitre i ses livres au j^and séminaire, à moins que son 
successeur n'en donne 2,000 livres. — Enfin, il nomme les 
pauvres de Vence ses hti i tiers universels. — il veut, dit-Il, 
établir un secours perpétuel et efficace pour son pauvre 
peuple, si exposé aux invasions et éloigné des centres de po- 
pulation. « Dans la juste crainte où je suis, dît-il, que ces se- 
cours ne rendent les pauvres moins portés au travail de la 
campagne, mon intention est, qu'apn^s avoir employé les 
revenus pour subvenir aux besoins pressants et raison niib les 
des pauvres et des malades, le surplus soit employé à doter 
de pauvres filles du diocèse, à recouvrir et h bAtir des mai- 
sons ruinées , lesquelles réparations en mullipiiant les habi- 
tants rendront le i^nys ]^\ns populaire et plus en état de cul- 
tiver leurs terres... Et, à défaut, ces revenus stTonl employés 
à payer la pension à de pauvres ecclésiastiques dans quelque 
séfliinaire plus nombreux que le nôtre, et par là donner de 
bons sujets à TEglise. » — Il charge les recteurs del'hôpiW'l 

.de A'jB&tepdre avec les^se^ew évé^ues de Venee. 
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Uû pareil testament était rF.vangHe en action. Date et da» 
bitur vobis. — En effet, quelques semaines après, l'illustre 
prélat tomba malade, reçut les sacrements avec la plus 
grande piété, et mourut dans le Seigneur, 3 août 1754, âgé 
jde quatre-vingt-quatre ans. Ses obsèques se firent le 7 août, 
au milieu d'une foule considérable. M. de Maurepas, évêque 
de Versailles, son ami, écrivit au chapitre une lettre de con- 
doléance : c II n'avait, .ditpil, que trois mois de plus que 
moi. » — Il demande ses manuscrits pour les faire impri> 
ner. — I^es agents du clergé de France ordonnèrent partout 
des prières pour le savant et pieux prélat. — On ouvrit spn 
testament, 31 août, et il léguait à ThOpital 200,000 livres eà 
rentes sor-L'État, sur le clergé et sur les villes de Paris. et de 
Grasse. — IhmsiU benefaeiendo» 

- t 
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CHAPITRE X. 

' M«IÈRES LUTTES DE LA COMMUNE JUSQu'eM 17â0 (1754-1789). 

• Le marquis de Vence, Alexandre Gaspard, résidait ordi- 
nairement à Âix avec sa noble épouse, H^^de Simiane. Sa 
mère la petite-fille de M*"" de Sévigné, Pauline de Simiane 
vivait près d'eux. Elle fut marraine des deux premiers en^ 
fants du marquis de Vence, avec Alexandre de Vilienenve, 
le chanoine d'Aix. C'étaient deux filles, Pauline, née le 27 
itivril 172$, et Julie le 16 août 172Çf. -r- En 1727, naquit le 
iflls espoir de la flamille, Jean-Alexandre Romée (3 novembre). 
.— 11 eut pour parrain Jean de Villeneuve, comte de Vence^ 
le capitaine de marine, et pour marraine, Anne-Françoise 
de risle de Taurane de Mouans.. — Madame la marquise 
douairière, Jeanne de'Courmettes, signe Pacte avec les par- 
.rains..— Enfin nn autre enfant naquit encore, 19 Janvier 
1729, mais il ne vécut que quelques jours. 

Tandis que Vence est dans une agitatioQi.cctQtinnelIe, Saint- 
Paul goûte le calme et la paix. Toutb la noblesse semble 
depuis un stède sV être donné rendes-voua^ ^ A lenir téte 3e 
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montre noble Jean-Baptiste de Villeneuve-Torenc, gouver- 
neur de Saint-Pau), qui a fait son iih (>laude, seigneur de la 
Gaude et deSaiiit-Jtîaiinet. ' 

(ilaude , (le son mariage avec Anne-Marie de Castellane, 
n'a que des filles : Rosseline, Elisabeth, Marie , Gabrielle, 
unies avec les marquis d'Eoulx, de Villeneuve-Vence-Tour- 
rettes, de Jacques Pisani, sieur du Puget, fils de Jean-Henri- 
Frain^ois, seigneur de St-l.aurent, et d'Annp d'Ârésy (1706); 
et Barthélémy de Villeneuve, fils de Josepli de Viileneuve- 
Beauregard et de Louise de Demande. — Des enfants de 
Jacques de Villeneuve, ré'-iiyer de Tourrettes, et de Susanne 
de Villeneuve-Mons , Isaiitlie était mariée avef noble Fran- 
çois de Bourillon , comte d Asprenifint. Alenaiulie de Ville- 
neuve, ('cuyer de St-Paul, mourait dans ccfle ville en 1694-, 
Louis de Villeneuve, son frèrp. maire d'Anlibes et capitaine 
major, assistait à ses funérailles et le suivait dans la tombe 
en 1699, 16 août. — T'ne de leurs sœurs , Constante de 
Villeneuve, avait été mariée i^sec Respendiat de Grimaldi, 
seigneur de Gatlières. 

Claude Barciiion, juge royal de Saint-Paul, avait pour 
femme Lucrèce de Grasse-Briançon. Son frère , Gaspard 
Barcillon , était chanoine de Vence. — Scipion Barcillon, 
fils d'autre Claude Barcillon, seigneur de Roquefort, et de Lu- 
crèce de Grimaldi, était capitaine de port à Antibes, et de 
son mariage avec Marguerite d'Eoulx il donnait le jour à de 
nombreux enfants : Jean, époux d'Élide de. Sabran de Bau- 
dinard ; Joseph-Claude, sieur de Gourmes, marié avec Marie 
Cassandre de Berre ; Lucrèce, avec Jean Clari de Pontevez, 
fils d'André, sieur d'Ubraye, et de Claire de Bl acas -Garros ; 
Antonine, mariée en 1670 avec le notaire Guillaume Isnard, 
et Anne Barcillon, en 1694, avec Claude de ViUeneuve-Es- 
clapon. Assistaient à ce dernier mariage, Claude-Ange de 
Laôgier, beau-frère de Claude ; Antoine de Grasse-Cbfttettu- 
neuf et autres parents. » Scipion-Joseph Barcillon meurt en 
'1715 t Tftge de 84 ans« lean, son fils ainé, consul de Saint- 
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Pan] ^ 1717, f ppur fils aîné Jean-Q^éar 4^ Ro^msforti 
çomte F^otte^ qui^'imit Avi^e ]i.oMeU<-Me4'A9li0r..$(»Q 
sèooild fils est Gaspard, le commapdfiur de CQurqoea, Vfif>Ti il 
Sai;»tTPajaiten 17B0#-;- L^s.d^ Roussel avaient aussi assez 
d'idat : César, R(»nssel) viguier de Saint-Paul, s'était ^nf 
âvee Isabeaw 4e Montboron, et , en 1673, Honoré, son àfs» 
épousa noMe denoiseUe Çanstwte de CoijustanUijL, fille 4e 
Fraji^uis de Constantin de Nice et de Hartbe de Rostagui, 
Hartlie.de HouasQl anoblissait l«puis Bernard, bouifeoiii» de 
* $a!ni4*âQl ; car la bourgeoisie ne ratait pas non plus eoiar- 
rière, à Saint*Paul coniine ailleurs ^ c'étaient les Rabuis, les 
Bernardy, les Gasagaaires, les Haybaud, les Flory, les Mao- 
rel, les Raymond. 

L'étoile des MaylTred de Vence n'avait pas pâli : au 
xvn" siècle, Antoine Barcillon, écuyer de Saint-Paul, avait 
épuusé AndriveUe Mayffred de Vence. Pierre Mayffred était 
docteur médecin et Philippe docteur en droit. Ursule Mayffred, 
veuve 4e François dWslier, trésorier général , épousera en 
deuxièmes noces, en 1745, noble Elséar-Joseph de Barcillon, 
comte de Flotte, seigueur de Roquefort et de (lucLi is. — Les 
Layct de Saint-Paul s'élevaient aussi : Jean-Daptiète Lay^t 
avait pour épouse noble Gassandre de (.ivaie, fille de Louis, 
écuyer, et de noble demoiselle de Colongué; Guillaume 
Layet, ûls du notaire Esprit Layet, se maiia avec noble Su- 
zanne de Barcillon. -—Françoise Layet avait pour mari le 
Dola^ce Claude 1 lory, et Perrinette l ayet, Henri de Guignes. 
T- En .1670, Guillaume Layet est procureur du roi à Saint- 
Paul. Cette famille s'unit ensuite avec les Escudier de 
Gagnes (1G88), les de Guignes de Vence, et lo- Gucvarre, 
* bourgeois de Saint-Paul, — En 1669, Antoine Gardinqui 
épousait noble inoÎM'Ile Elise de Foucard, et Jacques Caf- 
dinqui, leur fils, Anne de Serrât d'Antibes. 

Madeleine liornard avait eu l'honneur d'épouser le dernier 
représentant, à Sainl-Panl, de l'illuslre famille des du Port. 
— Dioual du Poj;t fit f^r(^(oise de iiuâsgm avaient eu po^r ftls 
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aîné Louis da PqH. Celui-ci se raarîa avec Anne d^OUvier^ 
é^ixt iean-lacjiiiies du Port, écuyer dë SaiptrPaul, époùx de 
îfadeieine Bernard, n mourut en .1745. — Les de Hondis 
flnîssaîent à peu près dans leiibame temps. Nous! voyons, au 
nilîea du zvi* siède, André de Houdis marié avec Françoise 
de FloUe, en premières noi^s» puis ivec Gabrîelle de Ville- 
neuvoti ^£n 1666, on voit César de Hondis, sieur dela lloi^ 
ithère, et Marthe de Ponteves ; François de Hondis, siëùr 
d*Allons, et Marguerite de Raymond d*Eou1x. — François 
meurt en 1709, — et Théritage reste à Elséar^oseph de 
Bondis, éenyer de Flotte. 

Le dernier sang des de Hondis s'est mêlé avec celu{ de 
noble Louis de Soyér de Choisy ; Tl^érèse de Hondis mourat 
6D 1735. — Celui des du Port de Saint-Paul s'est m^Ié avec 
les Achard. Jean-Jacques Achard , fils de Tavocat Joseph, 
s'était marié eu 1739 avec noble Madeleine du Port. 

Louis Maure!, fils de Jean, avocat, avait pour femme Mar- 
guerite Barcillou. Antoine Bellissime et Anne de llaLuis 
^avaient donné le jour à noble Alexandre Bellissime, seigneur 
de Roquefort, marié en 1707 ayec Marthe de Mougins. On 
voyait encore à Saint-Paul noble Antoine Translour, aussi 
coseigueur de Roquefort, ayant pour épouse Monique Réver- 
dis. Une de ses ûUea, AMarmoLi de Tmii-^tom , s'unira avec 
noble Antoine Raymond, fiis de nobie AU xandre Raymond, 
conseiller du loi, viguier de Saint-Paid, seigneur desFerj ci et 
de Conségudes; ~ une autre demuisellf de Transtour, Ma- 
deleine, se mariera eu 1733 avec K lie: me Espitaiier, fils 
d'Honoré, sei^s'iieur de Scillans, et de Marie-Anne Martin. Les 
Espitaiier, famille obscure dcTourreltes-Vence, devient l'ori- 
gine des comtes de CésoUes. La collégiale de Saint-Paul jetait 
aussi un vif éclat. On y voyait Honoré de dormis, nob!e Maxi- 
min d'Olive de Clausonne, Hyacinthe Mougins de Seillaus, 
..Jean-Baptiste-Honoré Alsiary et Joseph Ciari de Poutevez. 

Depuis leur alhance avec les Barciiijon, les Grimaidi habi- 
Jtaient souvent gaiat^Paul. Cbarles de <îsiinaUU d'Autiliies, 
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marquis de Gagnes, prince de Manosque, qui avait pour 
femme Louise-Françoise du Caniiel de Marignan, y donne le 
jour à de nombreux enfants, dont les parrains ou les mar- 
raines sont tantôt Charles de Lombard, sieur de Gourdon et 
de Magnan, avec sa femme Marie-Gabrielle de Grimaldi ; 
tantôt Jean de Barcillon, avec demoiselle Isabeau de Brôs; 
tantôt Joseph-César du Cannet, chevalier, marquis de Ha- 
gnan, seigneur des lies d'Or/ Vitrollci^, etc., Lucrèce de Gri- 
maldi, dame de Tourrettes-lès-Vence, ou Ëlséar de Gri- 
maldi, l'abbé de Clausonne. 

Les Alsiari, qui étaient alliés a\ix Grimaldi, apparaissent 
, dans ce même temps à Saint-Paul. — Jean Àlsiari, mari 
Marguerite de Mougins, y est viguier et capitaine pour le roi. 
Son frère, J.-B., est chanoine de la collégiale. — Son fils 
'aîné, noble Honoré Alsiari, a de nombreux enfants: Jean II, 
marié avec Pauline de Bain, et seigneur de Roquefort; Paul 
avec Madeleine Gardinqui; Blanche avec Jean de Serrât; 
Madeleine avec Joseph Blacas, bourgeois de Vence; Honorét 
le capitaine, avec Blanche de Bpyer de Choisy. Noble Alexan- 
dre Alsiary, viguier, et Marie-Cfaristine de Grimaldi, avaient en 
pour (lis Honoré Alexandre, époux de Geneviève Gasagnare. 
Celui-ci eut deuK fils et deux filles : — lean-Antoine Alsiari 
de Roquefort, l'aloé, sera conseiller du roi, juge ; il éponsera, 
;en 1787,'Claire*Catherlne de Beaumont, fille de CarmeMean» 
Victorin de Beaumont et de. Marguerite de Chàteaudouble. 

Les deux filles d*IIonoré se nommaient Pauline et Marie- 
Blanehe. Leur père les pta^ au couvent' d'Antibes, où efiés 
montrèrent, dans Gsther^ des dispositions remarquables pour 
Part drâmatique. — Comme il avait la passion de la tirigé* 
die, ii Vendit sa diarge de viguier à lean Raymond, et partit 
avee s^ filles pour MoiitpelHer;'e*est là qn^fl débuta avec ses 
filles dans Zaïre : lui-même joua le rôle deLusigoan.— Pauline 
- et Maf ie-Btanche prirent le pseuidonyme.de Sainyal; L^lnée 
parotàParisén 17e6,dansle rOled'Ari^^^ 
Briè se retira en 1779. Son triomphe était Mérope. La cadette. 
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plus célèbre encore,, débuta^le 26 mai 1773, dans Alske, et ae 
retira en 1792» pour se montrer ptea tard à côté .de Tabna, 
d}âpa IphigéDie eo Tauride* — Dans le siècle de. Louis. XV, 
les demoiselles SaînVal ont s<k garder leur moralité; admirées 
4le la cour» objet des faveoifs de Marie-Antoinette et de Tim? 
pératrice de Russie, elles ont aimé leur art avee passion. 
Écoutons Harie-Blahche : ^ J*aî, dit^elle, sn toujours borner 
mes désirs; aussi n!aî-Je Jamais fait de bassesses. Je me 
sols acGputamée au& privations dans tous les genres ; Je me 
suis tot^ours privée du plaisir de recevoir^ mais je nie suis li- 
vrée à celui de donner, l'ai été fille tendre, soumise et res- 
pectueuse, bonne sœur et bonne amie. J*ai toujours respecté 
la religion et la décence. Tout ce qui tient aux arts a charmé 
mes oreilles, mes yeux, mon esprit et mon àme. La probité 
la plus minutieuse; Tusage du monde, observé avec toutes 
les classes, tel est le catéchisme dans lequel mon père m*a 
bercée pendant mon enfance, et que je lui ai toujours va 
pratiquer à lui-même, Pour rendre, au théâtre, les dilTérents 
caractères de Corneille, de Racine et de Crébillon, il faut 
sentir et avoir pratiqué ce que je dis id. La dissolution et la 
dépravation ne peuvent s'accorder avec le grand talent : je 
les crois ennemis mortels. » . 

Le marquis de Tourreltes, Joseph*César avait pour fils 
Scipion, Louis, François et Balthazar.»» Sa sœur Charlotte- 
Elisabeth s'était mariée en 1706 avec noble Louis-Victor de 
Montolieu, lieutenant de vaisseau, (lis de Louis, chef d'es- 
cadre. — Scipion, fils aîné du marquis de Tourrettes, épousa 
(17 août 1732) noble demoiselle Flavie Marie de Raymond 
dl.oulx, fille du marquis d'Eoiilx. — Assistaient à cet illustre 
mariage, le marquis de Griinaldi-Glandevez ; Alexandre de 
Villeneuve-Vence , grand vicaire d'Aix ; les trois frères de 
répoux, tous chevaliers ; Tabbé deReguse; les trois frères 
de la (iancée, Claude, Joseph et Pierre ; le sieur du Port, 
Lepouse recevait 7,000 de dot. Sripiou mourut Jeune 
encore en 1738, laissant pour lui succéder un jeune fils, 
Scipiqn Josepb, qui re mariera en 1754, à noble depioisçlle 
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Celère de Crasse du Bar. — !^ niar(|uîse d Eouk eut là tu- 
telle. — \ Tuignes vivait Joseph Gaspard de Grimaldi. Frustré 
fle la principaiilé de Monaco, après la mort de la princesse, 
il se rendit à Paris auprès de Cboiseul-Praslin, qui ne pou- 
vànl lui donner une le ses filles eu mariage, le laissa partir 
avec de vagues promesses. — Grasse avait pour sénéchal 
î.ouis de Villeneuve-Saint-Césaire, et pour lieutenant le 
seigneur Lombard deCordon, auquel succéda noble Fauton 
de Torenc. — AVence grandissent les Guérin, dont Pierre 
Guérin, avocat, était singulièrement aimé de la famille de 
Veuce, et avait pour femme une demoiselle Mars. Les Vac- 
quier étaient alliés aux de Flotte et aux Mars ; Marguerite 
Vacquier épousera le père du maréchal Reilie; les Mars 
étaient unis aux Maurel, et les Suche, docteurs-médecins de 
père et en fils, aux Melle de Villefranche, et aux Baussy; les 
Baussy aux Geoffroy, dont une branche était seigneur^ 
du Rourel^les Cayron aux Éoyon, et les Sayournin dont Tua 
96» capitaine des gardes-côtes. — Tous ces noms formaient 
ùpe bourgeoisie considérable. Les Cayron et les Boyon entre^ 
prenaient de grandes spéculations jusqu'en Espagne. — Dé 
toutes ces familles sortiront des noms qui ont joué un rôle 
assez important jà Ia.i^n, de C6 siècle et au commenceinent du 
XIX? en/l[*royenGe. 

Les Pisany venus d'OnegUaauxV'siède ontgràndi aussi. 
Au XVII* siècle David Pisany a pour épouse Camille. Rîssy, 
fille de J.-B. Rissy, docteur-médecin, à Salnt-PauU — Jean*- 
Fran0i^-Henri Pis'any iiyani acheté, dé révéqaç de Vence 
une pçirtle du, domaine.éplscopal d'Agriihont, prend le pre* 
mier, lé titre de seigneur de Siaint-Laiirent et du Puget. Il est 
tNsorlerl générale et a pouir femme noble demoiselle Anné 
d^Arasy, de Nice? Eii ITO^ le tfs..alné de Seka dç' Pisany, 
JfacqueSi! épousé tfarie de ViOeneuvé ia.Gaude, d'où 11 r^çu^t 
lé titre ^e seigneur de la Ôàiide». Il eut pour énâTants^ Aimé^i 
néa à Saiut-Laurent en 1707, Prançots-H^nri .én 1710, Jo- 
çjsph'^ésal^ en i7l,;, Françoise en I7l2. . 

En 1750 ^çols'-Uënri; mai^iué' delà étàèa; mt M- 
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sorier général de GrasSè ^' d'Anlibes. Son frère A>s€lfl^' 
César, marié avec Catherine deReboul de Lambert, lui suc- 
céda comme marquis de la Gaude. Il était conseilier du 
roi et avocat à Aix. Il fuL le père de notre évéque de Vence. 

Un Pierre Pisany vivait bourgeois à Saint-Pau!. — En 
1766 mourut Joseph-César à Tàge de cinqdanle-cinq ans. 
— En 17G6 vivait tantôt à Nice, tantôt à Saint-Paul, noble 
comte Jérôme-Marie Ci^étan Pisani de Peillon, avec Victoirc- 
Gabrielle de Mcouh. 

François-Joseph de Grasse-Briançon, le célèbre amiral, 
comte de Grasse, recueillit en 1749 la successif m de Joseph 
du Bar qui n'avait laissé qu'une filîe, Véronique du Bar. 
C'est lui qui sera le dernier gouverneur de Saint-Paul. 

Le marquis de Panisse en ï743 avait hérité de la belle 
seigneurie de Vilicneuve-Loubet dont la famille continué à 
faire encore le bonheur de ce pays. — Jacques de Grasse du 
Bar, grand vicaire de Beauvais, était évi^que de, Vence de- 
puis le 24 août 1754, et se félicitait d ëtic rapproché de sa 
famille, quand un procès que lui suscita la commune le força 
de passer à l'évêché d'Angers, en 1750. 

Les événements se précipitent maintenant. T e? Infamies 
de la Régence, rabaissement des mœurs publiques, les doc- 
trines irréligieuses vont porter leurs déplorables fruits. La 
bourgeoisie est le flot qui monte et qui menace d^envabir 
les seigneurs... Nous allons assister à ces dernières et sa- 
prèmes luttes, présages des grandes tempêtes. 

François* Gabriel Moreau, prieur de Sorbonne, chaBOhie 
théologal de Paris et conseiller dtl roi, venait d'être nomîné 
'àTévêiché de Vence. Il était né à Paris et avait alors 57 ans, 
peine fut-il désigné par le roi, avant même quMl eût 
reçu sés bulles, que le conseil de Vence, qui n'avait pas eti 
le temps d'attaquer Mgr de Grasse, pt>nr les tailles et les ht^ 
réragesj'eovciya un 'mandat d'avis au palais épiscopal potir 
llgr ttureàu. ^ Tout aussitôt nouvelle matière à un autfB 
(n^.^Les maitresnUonnaux avaient 'commandé aux eôn- 



suis de réparer leurs remparts; le clergé ayant fait pra- 
tiquer quelque temps auparavant une ouverture dans les 
murailles pour aller plus facilement de la cathédrale au 
grand séminaire, le conseil voulut faire fermer la porte. On 
écrivit a ce sujet au nouvel evèque, qui rtipoudii être Je 
maitre des remparts comme coseigneur de Vence. — 1^ 
conseil) qui s'en croyait aussi le maitre , fit boucher la 
Jjrèche d'autorité. Le marquis de Vence et M^r Moreau atta- 
quèrent la commune, et Ion plaida. Forte de son droit, 
eelle-ci recueillit tous ses anciens titres et ses nouveaux. — 
Elle rappela les impositions exigées en 1333 pour les rem- 
parts par le irialtre ralionnel Léopard Fulgineto; les let- 
tres p itentes du roi René , les acquisitions faites sous 
Louis Xi V du gouvernement de la ville, le payement du denier 
royal au roi depuis 1092. «Qui d'ailleurs, disait-elle, a cons- 
truit ce» murs, (jui les répare, qui les défend ? Ouvrez les re- 
gistres des délibérations. — La garde de ces muraiHps a tou- 
jours été commise aux. habitants. — Ce sont les consuls qui 
ont les clefs de la ville, c'est le conseil qui nomrne le capi- 
taine de place : onus cui honos, » — Il s'agissait d'une ques- 
tion hérissée de difficultés pour la cour. A qui appartenaient 
les régales dans la seigneurie de Vence ? les murailles fai- 
saient-elles partie des régales mineures? — Disons aussi que 
le marquis de Vence avait des amis puissants à Âixet à Paris. 

On se jeta dans un dédale de distinclions et d'arguments. 
Les défenseurs des seigneurs finirent par déclarer que les 
remparts appartenaient plutôt aux coseigaeurs de Vence qu'à 
Sa Majesté. Louis XIV eût tranché d'un seul coup la ques^ 
tien. Mais on était au règne de Louis XV. ~ o Eh quoi, 
s'écriaient les avocats de ta commune» oo revient sans eesse 
gurces ventes ou aliéoaiions de la reine Jeanne, comme el 
les comtes de Provence avaient pu vendre ce qui ne leur ap- 
partenait pas, comme siFinféodatioadeVence avait pu jamais 
anéantir les droits de la cité. Songez que vous avez affaire ici 
avec une ancienne cité romain^ - qyi a dû garder quet 
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qoe diose de son vieux muDîcipe. L'acte de la reines Jeanne 
porte d'ailkurs la réserre des régales. Livrez donc les mor 
railles aux seigneurs, qal ne résident ^e rarement à Vence^ 
et qui peuvent à lenr gré anéantir ces renfparts 'deMère 
lesquels s'abritent depuis tant de sîôeles les habitants.» 

Mi les calamités des dernières invasions, ni le respect que 
les aneîeiis seigneurs avaient conservé pour ces vieux débris, 
•ni les droits incontestables de la communauté ne purent pré* 
•valoir à Âix. — On en rappela à Paris. — Cependant révèqae 
de Vence était arrivé le 20 septembre 1760 dans sa ville épis- 
«bpale. On voyait près de lui pour grand vicaire, noble Guillot 
-de Mondesio, prêtre plein de zèle, qui ranima la foi dans le 
idiocèse. ^11 fit obtenir aux confréries des Pénitents de nour 

• ,velle8 indulgences et leur donna un règlement. Le marquis 
de Vence se At inscrire en tète et nommer prieur des P. ft. 

voulait prouver par là à la commune que s'il soutenait ses 
droits seigneuriaux, il n*en aimait pas moins le peuple. 
• LMvéque se trouva à rassemblée du clergé de 1761 , et par 
la nouvelle délimitation des frontières du Var reconquit le 
•flef de Gattières. Cette même année, Boyoa, Dos Praires, les 

• Ferres, Concèdes, Aiglun , Gattières furent acquis à la 
France > en échange d'autres pays. Bigr Moreau de retour à 
Vence visita son diocèse, fit une nouvelle répartition des 
dîmes, et installa, le 1 1 juillet 1763, les Sœurs de Nevers 
dans le nouvel hôpital Saint-Jacques. 

Le conseil continuait de lutter contre ses seigneurs.— 
Le valet de ville allait et venait pour sonner là cloche du 
coiiscii dans la basse-cour du château et de l'évêché ^ mais 
la porte elail rernice ou la corde retirée. — Une autre cir- 
constance vint tout compliquer; ^ms l'exaspération générale, 
la jeunesse fit en février 1762 des faruadoles plus bruyantes 
que d'ordiuuire pourlecariiaval. Le marquis envoya son valet 
de chambre demander aux a^a^de qui ils tenaient la permis- 
sion de battre le tambour. Ceux-ci répondirent que c'était du 
maire, et continuèrent à crier et à danser, ils ûrent même un 



268 — 



braolç plus animé sous les fenêtres du château. Le marquis 
porta plainte à rinlendaut de Grasse qui cita les conaïUs à 
comparaître. Les consuls firent un contre-appel. 

La fête de Saint-Lambert arriva; nouvelle farandole 
encore plus bruyante; plainte du marquis; réquisitoii^ dff 
l'intendant et contre-appel de la commune. Le bureau de 
police avait cetO fois donné la permission, -^L'intendant, 
las de lancer ses ordonnances, en écrivit au conseil d'Élitt, 
et dépeignit les Vençois wus les couleurs les plus sombre9» 
limitants de Vence sont depuis longtemps d'une in* 
solence extrême, rebelles, ingrats, insubordonnés» .«'-Le 
roi reçut le contre-appel de la commune de Vence^ aans coi^ 
naître les droits qu'elle avait, et comme 0 se manifesté 
dans beaucoup de seigneuries le même esprit d'opposition» » 
Sa Majesté ne vit là que mépris pour sa justice ro^yalei et 
ordonna de sévir avec rigueur contre ce peuple mutjn, oi^ 
gueilleu]^ et arrogant. La commune, loin de se décourager* 
adressa une requête an roi, dans laquelle elle protestait de 
son défouement et de son respect. 0le disait qu'elle kit 
était dévouée corps et Ihiens, et qu'elle ji'afaH toi^ou» 
désiré que de vivre sous son autorité rojrale. • 

Les avi9Qats seigneuriaux dans leur langage ironique 
s'écilalent : «t Cette liourgade perdue dans les montagnes se 
dwm des airs de grandjeur et d'indépendance : Qef ,ac|> 
gneurial, elle veut vivre en ^uliUque. EUe va de paibe avoe 
Grasse, Ifarseilles et Aix ) se nomme des procureurs du roi» 
des maires, des consuls qui se croient les égaux du seigneur; 
possesseurs d'un Aef déserté, les habitants marcbent sur les 
brisées d'une de? plus Ulpstres faviilles de Ptoveqee ; )eiir 
conseil agît- en souverain» emprunte, impose, augmente ym 
taies de^ vivres, retient on. do^ne les eaux p^blkiaes, et an 
projclàme maltro des régaleti. » 

La commune reprenait : Qu'en défendant les fiemi^urta 
elle n'avait en v^ que Vi senice de Sa Mijesté. Ellei xar 
contait toute son lûstolrs depuis qn'elie était cheC-lien des 
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Nérusiens jusqu'à ce qu'elle fut comblée des faveurs de 
Louis Xin et de Louis XIV. a Parmi dos privilèges, ajoutait- 
elle, nous avons toujours eu ceux de voter les impôts, de 
régler les tailles, de percevoir les deniers publics, d'établir 
le prix des vivres, de garder nos murailles et de faire la 
police. Evêques et seigne^irs se sont soumis à nos règle- 
ments. La transaction de 1501 prouve que nous ne sommes 
soumis ni à l'hommage, ni au\ servitudes personnelles. Un 
corps de police a été établi chez nous en 1628, et Vencea 
acheté en 1692 de Sa Majesté les offices de maire, contrôleur, 
greffier et gouverneur, qu'elle a payés en 1699. — Elle a 
toujours soldé exactement le denier royal. — Vence n'est 
pas une ville, dit-on. — La petitesse du lieu ne fait rieo 
contre le droit. Il y a ville où se trouvent un corps de 
bourgeoisie, des maîtrises d'arts et de métiers, des marques 
distinctîves, telles que cité romaine, siège épiscopal, hôtel de 
ville, place publique, remparts. Vence réunit toutes ces con- 
ditionB. — Elle a dans tous les temps été nommée ville et cité 
parles rois. Maintenant elle attend son jugement. » L'avocat 
Paacalis s'était déclaré le défenseur de la commune de Vence* 
—Une troisième affaire survint, celle do chasseur du MaV» 
irans. ^Le Halvans, anden fief seigneurial qui avait été le 
titre d'une foule de funilles, qui avait eu jusqu'à sept ou 
huit smgneursy les Aymonet, les de Goste,Ies Latil^ les de 
Bertatis, les Gufgou, Tes BarcUlon, les de Muret, les de 
Brôs, les ViUeneuTo-Saînt-Césaire , aVait fini par appàr- 
tenir, aprte des acquisItioDS successives, à la commune 
de Vence qui Tenait d*ohtetair de la cour la pleine Juridie^ 
tlon, haute, moyenne et basse. ^ Le chevalier Fran- 
çois de Grasse > sieur de Yallette et mari de Véronique 
de Tilleneuve; noble Antoine de Cresp, seigneur de Sain^ 
CéBtSni Ftauçois de VilleÉeuTe^atnt-Césaire, héritier de 
Pfeife de VSIteneiive; tieUe Jean Isnard, avocat; les' (U» 
de FraÉiQoîs Lobé, héritièrB de 'Jean->l«ins de Brès ; Jean*B^p* 
tisie de Grasse qui avait ^onsé la fille de l'avocat Frédéric 
du BttdUon, fhreni les derniers coseigneurs de Malvans. 
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Geui-ci CD 1760 flairent par céder leurs droits à la commune 
de Vence, dont trois cents habitants étaient devenus proprit^ 
taires du château de Malvaos. En 1760, la commune flt sa 
déclaration à la cour des comptes et prêta serment au roi. 

Le marquis de Vence et le sieur de Villeneuve-Saint-Césaire, 
sénéchal de Grasse, voyaient avec peine le maire de Vence 
se targuer du litre de seigneur de Malvans et marcher 
presque leur égal. Les gens du marquis épousèrent ses ran- 
cunes, et le garde-chasse d^Alexandre Gaspard de Ville- 
neuve, pour faire sa cour au seigneur, dressa ses batteries 
de ce côté-là. «—Nous assistons au dernier effort de la féo- 
dalité contre la commune en présence de la monarchie qui 
s'afTaisse. Les seigneurs sentaient leur puissance ruinée de 
toutes parts et tâchaient de remonter le courant fatal. ^ 
Tout propriétaire du MaWans avait le droit de chasse sur 
son fief. Or, un particulier revenait le 26 décembre l76!2» 
en plein Joar,du M alyans, avec son fusil sous le hras, quand 
arrivé en face du portail de favocat Guérin, il se sentit in- 
terpellé par le garde-chasse du marquis^qol le somma de lui 
donner son arme. Le Vençois, comme dé juste, reftisa. Le 
garde le coucha enjoué, mais le coup ayant manqué, il prit 
son pistolet qull déchargea sur lui. Celui-ci blessé se mit à 
ftiir dans la rue du Bual où le poursuivit Tassassin qui l'at- 
teignît vers la cathédrale. Le peuple s'était rassemblé en 
vociférant. Les consuls accoururent, firent dresser procès- 
verbal contre le garde. La victime était dangereusement at- 
teinte, peu riche, et père de trois enfants. Le garde-chasse 
protégé par le marquis ne fiit pas piini. Lès conseillers 
eiaspérés voulaient une réparation. Enfin, las de réclamer, 
ils prirent le parti (2 février 1763) de donner plein pouvoir 
aux consuls pour adresser une requête au roi* Ils étaient 
chargés de remontrer à Sa Majesté que tous les' procès in- 
justes dans lesquels les engageaient les coseigneurs étaient 
ruUieux pour la comnnine, et empêchaient les particuliers 
de vaquer à leurs travaux ; que les seigneurs paraissaient 
décidé à entraver les actes les plus légitimes de la commune, 
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qu'ils refusaient les tailles et la taxe des vivres, ôtaient tu 
maire Juaqu^au droit da donner la permission de battre le 
taail)oiir pour une ftte ou une réjouissance publique, que les 
seigneurs empêchaient la réparation de rbôtel de ville, la 
oonstruetion d'un canal et d'un lavoir public, que TéTèque 
avait deraièiiement menacé le greffier communal, et que rex« 
périence apprenait que l'eflét suivait de près la menace, 
a Le coup de fusil du 24 décembre dernier, en plein Jour, 
aux. portes de la ville; sans que l'on ait puni l'assassin, nous 
montre ce que nous avons à attendre des coseigoeurs.» Telle 
«st cette célèbre délibération qui va avoir les suites les plus 
terribles. Le marquis et l'évèque eù ayant eu connaissance, 
attaquèrent en injure et cabale Malet Théodore, maire; 
C3iristophe Gaite, deuxième consul ; Joseph Blacas, Louis et 
Fierre Savomin, Pierre Ausîas, Michel Bérenger, Claude 
Vacquier, conseillers ; ordre fût donné par Jean-Baptiste de 
Galois, vicomte de Gléné, premier président du parlement, 
d'arrêter les conseillers et de les amener à Aix. On leur Ht 
leur procès, et ils firent condamnés à faire amende hono- 
rable à genoux devant le conseil génétel de Vence, à payer 
les frais et 6,000 livres d'amende aux coseigneurs, et de 
plus Interdits des fonctions municipales : la réparation eut 
lieu en efiEet le IS novembre 1763, en présence dii conseiller 
messire Leblanc de Ventabre. La délibération fut biffée. 
Le merquls et révèque refusèrent de se rendre au conseil. 
Ce dernier, au désespoir, demanda en vaiii l'élargissement 
des prisonniers. Mais le coup était porté, et il en restera un 
ressentiment profond qui ne pourra plus s'adoucir. — 
MgrMoreau abandonna son siège le 20 février 17G4 pour 
celui de Maçon. — Les procès se continuèrent ajji i lui : mais 
l'abattement était dans tous les cœurs. La commune n'eut 
plus le droit de nommer un procureur du roi. On adju^^ea 
au seigneur l'autorisation de faire battre le tambour, et dé- 
fense aux consuls de la donner sous peine de 1,000 livre» 
d'amende. Les coseigneurs eurent leurs biens francs de taille, 
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à kl seale conditioD qa'fls n'agranifindmit ^vs km do- 
maines sans VautoriaaMon du parlement. La eommimè y 
pefdit vingt-neuf années d^arrérages. Jasqii'en 1767, ces 
procédures fùrent pendantes ; mais rissta PaifaJre des régales : 
même effenrescenee an Bar, où plus de trente habitants fùr«fBt 
emprisonnés, comme rebelles à leur seigneur. Les Tour- 
rétins soutenaient aussi un long procès avecleur seigneur, 
au sujet du payement des tailles. 

Le nouvel évéque de Vence, Michel-François Conet de Vi- 
viers de Lorry, d'un caractère très-pacifique, trouva la dis- 
corde môaie au chapitre entre le haut et le bas clergé. Le 
curé de semaine avait osé se porter aux actes les plus inqua- 
lifiables en présence du cercueil dii rliMiioiiie Gacvarre. — 
Mgr de Lorry, qui avait été priem de Sorbonne et grand 
vicaire de Rouen, connaissait la direction d'au diocèse. — 
Il ne brusqua rien. Aidé du supérieur du séminaire de 
Vence, Charleb-1 rançois Ollier, doctrinaire, et de 1 abbé Ro- 
ger de Romely, son grand vicaire, hommes distingués, il 
commença par faire quelques changements aux statuts dio- 
césains, dans lesquels il dévoile une c^me toute pacifique : 
a Je dois, dit-il, ces adoucissements à la dillicujté des temps 
et des circonstances, au dédia des mœurs et au bien du dio- 
cèse. Je désire qu'il y ait une sainte émulation de zèle entre 
les fidèles et le clergé pour réveiller la foi. » Il comprenait 
qu'il ne fallait pas éteindre la mèche qui fume encore. C'est 
lui qui, le 8 janvier 1765, donna des reliques de saint Lam- 
bert à Seillans; il se Irouvait à Paris en 1767, où les consuls 
lui envoyèrent leurs vœux de bonne année. Revenu pour le 
carême, il consacra le nouvel autel de la cathédrale, releva 
l'arcdu sanc i uaire et en ùta les colonnes massives des Marseil- 
lais. — l e (it'nois Schaifeny , qui avait sculpté l'autel, éleva 
en même temps la porte de l'Hôpital, où l'on grava cette 
inscription : A la mémoire de messire J.-B. de Surian , con- 
seiller du roi, évèque et seigneur de Vence, abbé commen- 
dalairedu Luc» l'un des quarante de T Académie. — Les talents 



Digitized by Gov.^v. 



«I les vertus firent de ce prélat un des omeiiienfs de l'Égltse 
de France, la gloire et rhonnenr de ce diocèse. Lfb reie-^ 
leurs de rHdpital, son héritier universel, lui ont dressé éè 
monument sons Tépiscopat de Mgr de Lorry. — Le mètte 
sculpteur ûi encore la porte que Ton voit au faubourgs i la 
maison que H. Boyon construisit à cette époque. 

Malgré la bonté si connue du pieux évéque, certains éè- 
désiastiques continuaient leur petite guerre. L'abbé AbOu 
avait entraîné les Pénitents blancs à former une petite ^Uso 
au GaIvsUre, où il disait des messes d*obit. H IlsUut le lui 
interdire (20 Juillet 17e7) . Lasde lutter, Mgr de Lorry accepta 
révéché de Tarbes en 1760. — Jean Gayrols de Médafflan, 
évèque de Sarepta, noinmé le 10 mars 1770, arriva à Vence 
le 9 novembre, mais il y trouva le bien si dilBcileà faire, qu'il 
passa à son tour à Grenoble en 1771 , d'oà fl fit nommer à s« 
pface noble Ânloine-René de Bardonenche, originaire de ceite 
ville, te nouvel évéque était d'illustre maison. Uin de ses ne- 
veux devint grand vicaire d'Àix. Son frère, César-Aïàtidiie, 
vicomte de Trièves, seigneur de Torenc, était colonel d'in- 
fanterie, et tous deux fils d'Antoine-César de Bardonenche et 
de Marie-Madeleine de Vachon de Blémont. 

Le marquis de Vence habitait ordinairement à Âix : noas 
ne le voyons que rarement à Vence. Pourtant le 19 novembre 
1742 il avait assisté à un mariage célébré par Mgr Surian, 
dans la chapelle deFév^ché, entre Josoph-André Ours de 
Villeneuve, marquis de Flayosc , fils de riaUlin^ar de Ville- • 
neuve-Flayosc, seigneur de Valbouge, et d'Elisabeth de Rou- 
retde Valbonelte, d'une part, et Pauline de Villeneuve-Vence, 
d'autre part. — Le 27 juillet 1773, César-Antoine de Bar- 
donenrheépousaAlexandrine-Charlotle-Adélaide, tille deJean- 
Alexandre Romée, maréchal de camp, et d'Angélique-Louise 
de la HochefoiirauU de Seiiîrèrps. — Assistait au mariage béni 
par Mgr de Bardonenche, nobleJoseph-Antoine-Jérôme, mar- 
quis de Cb^^tpaunenf. — Alexis-Eugénie de Bardonenche, née 
à Aix, 29 février de cette année, eut ses pères nourriciers pour 
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parrain et marraine à Vence (13 février 1776). — Le 3 juin 
1777, Joseph Giiichard Romée de Villeneuve, marquis de Tour» 
rettes-Vence, fils de Joseph-César et de Claire-Véronique- 
Charlotte de Grasse du Bar, des princes et comtes d'Antibes^ 
épouse à Vence Madeleine-Alexandrine-Julie de Vîîleneiive- 
Vence, fiMe de Tean-Alexandrc Uomée de Villeitnive, mar- 
quis de la Garde-Adiiérnar , comte de Vence , baron de Gréo- 
lières, etc. Saint-Etienne des Ports, Chalançon, etc. Là étaient 
Pierre -Marie de Grasse du Bar, chevalier; Victorin-Henri- 
Ëlzéar de Rochechouart, vicomte de Mortemart , enseigne de 
vaisseau; Pierre-Joseph de Constantin de Châteanneuf, ofîQ- 
der au Ttégiment royal de Nice; Jean* Paul de Lombard de 
Gourdon, officier; Vabbé de Bardouenche , vicaire général 
d'Aix. — Et le même jour le seigneur de Constantin, fils de 
Barthélémy et de Marie de Ghabaut, épousait Roseline-Eli* 
sabeth-Charlotte de Villeneuve-Tourreltes, fille du marquis 
de Tourrettes et de Véronique de Orasse. En 1 780, aatrç- Ju* 
liedç Vence épousait M. de Saint-Vincent. — Les mariagea 
86 succèdent. — 11 décembre 1781 > Charles Philippe, map> 
^piis da Peirier , seigneur de Montcarrelj officier aui gardes 
françaises, fils de François de Peirier, officier de marine, et 
de Gatherine-Eulalie de Cbaviguy, et veuf, épouse Sophie- 
Rosalie-Irène de Villeneuve- Vence, chanoinesse de Metz, fille, 
de JeaurAlexaudre Romée, seigneur de Vence. Le selgneurde 
f ourreltes, le seigoeur du Bar, Fràu^is-Pierre de Grasse, 
. comte du Bar; Reoé- Alphonse-Paulin , marquis de Grasse» 
seigneur baron de Briançon ; Lonis-François-Alexandre€o<- 
pet de Galifet, prince de Hartigues^;vicomte de Salerne,'sei« 
gDflur de Tourannes, maître de camp, etc. Que de grands 
noms ! Plus on approche de 89, plus les titres grandissent. 
On voyait encore dans nos parages le haîlli de Blacas, noble 
Alexandre-Claude-BonaTenturedeBiacas, chevalier, seifi^eor 
de Garros; noble BÏacasj seigneur des Ferres; nobles damea 
Claire et Uarle-Charlotte de Blacas; Joseph-Marie de Bafeil- 
comte de Flotte. — La conuBune de Venc^ sous le derr 
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nierévêque, Mgr de Lorry, s'était montrée disposée à renouer 
ses bons rapports avec ses seigneurs. — Les procureurs du 
parlement et M. de Monthyou, intendant général de la Pro- 
vence, avaient engagé les partis à transiger pour l'affaire des 
régales. — (1768) L'évèque y avait curiMnli de grand cceur; 
mais le marquis Gaspard-Alexandre repondit aux députés du 
conseil qu'il n'avait rien à démêler avec ses sujets, que l'af- 
faire se traitait maintenant entre Sa Majesté et lui. — Ce 
froid accueil réveilla k s colères. Le valet de ville allait encore 
chercher inutilement la clorhe du conseil. S'il avertissait à 
domicile certains conseillers partisans du marquis, ceux-ci 
se cachaient pour ne pas répondre et formaient ensuite op- 
position aux délibérations. Ce n'étaient que bric^ues et ca- 
bales, tellement que le roi, par ordonnance du 18 octobre 
1768 (à P'ontarnebleau), nomma d oflice,les consuls de Vence, 
Panl-André et Jean-Jacques Suche, tous deux pleins d'éner- 
gie. — Maître André a laissé surtout dans le sein de la po- 
pulation la renommée d'un homme d Vsprit et de sang-froid. 
Suche, docteur médecin, dont le parent était grand vicaire^ 
tenait plus au parti seigneurial. 

La commune se sentait peu soutenue à Grasse où le sei- 
gneur de Gourdon était intimement lié avec les Villeneuve- 
Yenoe* — £n vain avait-elle sollicité, 11 novembre 1760, de 
former une vîguerie à part, ou d'être réunie à celle de Saint* 
Paul. Cette ville, malgré ses l,ô(M^ habitants, disait-elle, s^afi* 
provisionne à Vence ; Vence est le centre de tous les pays, 
environnants qui sont très-peuplés, et elle compte eUe-mème 
plus de 4,000 habitants. — Tout ce que le roi nous accorda 
par lettres patentes de 1770, ce fut que pour attirer à Vence 
les colons étrangers, l'impôt se payât par corps au lieu de se 
payer par eapitation. 

O'ep était fait de nos libertés eomrolinalés. — Le règne de 
Louis- XV avait dépensé les dernières gloires de la monar* 
^e: -frange. Le trône était vermoulu. On ne voyait plus 
qu'un horîson assombri, la dette énorme, la religion 
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Mie, leiJâsoilM eipulaës et fUyant de Nlee, 20 Jnillet 1773, la 
]ud))e0Mr essayant de regagner son empire, la société éfnisée. 
— *Mgr de Bardonenébe, houmie d'esprit et de seièneè', es-* 
sayaU d'attirer à loi la bourgeoisie, en lui ouvrant ses salons; 
it eédalt à la eommune certains droits seigneurianx qu'il 
«vait encore sur le HaWans, S9 septembre 177d, an pirix 
d'une pension annneUede 94 livres tournois. Plein de 
zèle et de piété, n t&ehait dans ses mandements remar^a- 
bles de raviver la foi. Nous avons sous les yeux ceux du 24 
novembre 1775 pour le jubilé de Pie Tî, et du 20 avril 177B. 
^ Il obtint du saint>8iége poar les Pénitents de son diocèse, 
et de Vence et du Broc, des bulles d*indu1gences plénières, 
30 mai 1775.^equi nous prouve enfin la considération dont 
il Jouissait auprès des gens de lettres, c'est la visite qu'il rèçut 
de Delille* allant en Italie avec 1^ de Trudalne (en 1778). 
Le poète eut dans la cour de l'évèché un petit festival que Int 
donnèrent les élèves du séminaire. Ils lui jouèrent tme char- 
mante pastorale. Le poète admira, du Grand-Jardin, nos mon- 
tagnes, et en ayant compté sept, il s'écria : a Vence est aussi 
la ville aux sept collines. » Sans doute le chantre des jardins 
trouva chez nous quelques-uns des traits qu'il a jetés dans 
sa belle description du bassin de Nice. — Combien il est 
fâcheux que sous un si beau ciel les plus tristes débats as- 
sombrissent les jours les plus purs. — C'étaient, en 1773, les 
discussions du chapitre avec la Gaude, pour des acquisitions 
de cloches; c'était l'opposition des chanoines aux ordon- 
nances de l'illustre prélat. Celui-ci, cité à Aix, s'arrêta à l'é- 
vèché de Fréjus où il jeta ses ordonnances au feu. — D'autre 
part, le bureau de l'hôpital plaidait pour qu'on réduisit dans 
son conseil le nombre des ecHésîastiques. — Un bénéfice 
étant venu à vaquer, l'illustre évèque vonlut en pourvoir 
l'abbé Rostan, son secrétaire, le rbapitre présenta l'abbé 
Jacques Mars. Trois fois l'illustre évôque éprouva un refus j 
gVtan! enfermé dans son cabinet le jour de la Fête-Dieu, îï 
rédigea l'<icte qu'U envoya signer au chapitre f il avait pris 



pour témoins Joseph Aussel, chirurgien, homme aimé de tooA 
les seigneurs de la contrée, et Antoine Toulouse, le mar- 
chand. Mgr de Bardonenche subît un nouvel affront : ces 
scènes douloureuses ébranlèrent sa sauté délicate, et i! alla 
mourir à Grenoble en 1783. — Les illustres morts succé- 
daient depuis quelques années. En 1773, le marquis de Tour- 
reltes, Scipion-Josepb, était descendu dans la tombe; en 
177 U c'était le marquis de Vcnce, Gaspiird Alexandre, dont 
le fils, jeaii-iloinée, laissera bientôt sa succession h Pi rre- 
Paul-Ouis Uelion, marié en 1785 h Marie-Clémeniine de 
Laâge-Glrsson. — En 1786, il était présent à l'acte de vent6 
que faisait son père, de son vieux cliàteaii à M. Maurel, et 
avaii le titre de baron de Vence, avec celui de capitaine au 
régiment Royal-Corse. î à étaient aussi le baron de Harème, 
le marquis de Grasse-Briançon, et le seigneur de Tourrettes. 

Toutes les guerres étaient apaisées. — Vence semblait se 
remettre de ses grandes luttes ; elle réparait ses chemins, éri- 
geait un nouveau cimetière; humiliée et non vaincue, elle 
essayait de faire boniw contenance depuis 1768. Son hôtel 
de ville en ruines, ses moulins et ses fours délabrés, ses ré- 
coHes mauvaifles, la valeur des terres diminuée de moitié, 
rargeat rare, toutes ces misères ne la décoacertaient pas. — 
Elle demandait le vieux château au seigneur qui ne voulait 
pas le loi vendre, et se consolait de ce refus en faisant prêter 
sonnent au roi dans la maison commune, aux 300 proprlé-- 
taires du Mal vans (1774). — Il était bien remarqué sur le 
procès-verbal que le juge en entrant et en sortant avait salué 
à droite et à gauche les nobles hommes. —Enfin, le conseil 
bfttit, en 1777,1a porte d'Orient, comme un monument de 
ses dernières querelles. Elle eut assez d'argent, en 1786, pour 
reconstruûre son hdtel de ville, agrandir la place et la rue (tôt 
Petit-Four, et quoiqu'elle ne ftkt qu'une ombre d'elle-même, 
dtte gardait dans son cœur Tespérance. — Maître Andréa etf 
Habile homme, ne prenait plus que fe eêté plaisant des 
choses, et portait fièrement son épée comme maire et sé^ 
gtoeurdiilIàlvaDS. Lemanpito deYence s'en trouvant fhiisèé. 
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fit rendre un arrêté par lequel le maire de Vence ne pourrait 
avoir l'épée que dans sa seigneurie. — Or, pour la ceindre 
au Malvans, il falkit bien la faire porter. Que faisait-il?... 
Le valet de ville, maître Espinelle, la tenait devant hû suruQ 
coussin. — Un jour qu'on était allé en cérémonie à Notre- 
Dame desCrottons, lorsqu'on fui arrivé au pont de Malvans : 
« A mon tour, s'écria maître André, je suis maintenant sur 
mes terres. « Et il ceignit gravement son épéc. — C'est encore 
maître André, qui après avoir complimenté monseigneur Pi- 
sani, lors de son arrivée, lui dit un jour au bureau de Thô- 
pital, où le prélat lui donnait un démenti : « Pardon, Mon- 
seigneur, je n'ai menti qu'une fois dans ma vie, c'esl le jour 
de votre arrivée. » Ce mot peint l'homme. 

L'esprit frondeur était à l'ordre du jour. En 17 82, on de- 
ipanda l'état des biens des seigneurs. — Voici le début : 
« Le seigneur de Vence, qui s'appelle aujourd'hui marquis, 
on ne sait comment , tandis que ses ancêtres ne pre* 
naient aucun titre, possède à Vence maisons seigneuriales 
dans la ville, et hors des murs, grand jardin joignant le fau^ 
bourg, autre jardin de Saint-Michel, autre à la Lauvette,au 
Congnet, pré et bois de Vaugeiade. Tous ces biens sont 
exempts de taille. — La commune pour sa part disait en 
pleurant ses libertés : or Les consuls n'ont point de juridic- 
tion, le greffe appartient aux seigneurs, la directe est aux 
seigneurs. Tout est à eux et nous payons tout. » 

Le dernier seigneur de Vence. Pierre -Paul-Ours Hélion, 
était, en 1786, baron et seigneur de Vence, marquis de la 
Garde-Âdémare, baron de Gréolières, seigneur de Saint- 
Laurent de la Bastide, Puget-Très^Dames, Saint-Étienne des 
Ports, Ghalançon, etc., maître de camp du régiment Royal 
Pologne-Cavalerie. 

Le seigneur de Tourretles, homme terrible, dit la phroni- 
q|ue, était seigneur et marquis de Tourretfes» seigneur du 
Caire» baron de SainWeannet^ Castellet, Canadel, coseigneun 
de Connues et Torenc, etc.*. 

^ £igpe84?aithatt^et.poiHaiit soigneur, Laurent-Gaspard de 
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Grimaidi, flls de Joseph- Gaspard. — Le seigneur d'Eouix 
pouvait aller de château en château jusqu'à Paris. 

Le plus doux des rois occupait le trône. Vence avait aussi 
' pour évêque un bon et savant évêque, Charles Pisani, sei- 
gneur de la Gaude, Saint- Laurent, Puget, Besaudun, le Broc, 
et cospîgnenr de Vence. Né à Aix en 1763, il succéda à «on 
père comme avocat au parlement. Mais ayant perdu sa fian- 
cée, la belle et spirituelle demoiselle d'Entrecasleaux. il re- 
nonça au monde pour entrer dans les ordres. Ce qu ayant 
appris, M. de Jarente, eliargé de la liste des bénéfices, qui 
aimait le jeune seigneur, à cause d'un procès difficile qu'il lui 
avait gagné. îiii fit donner l'évéché de Vence. Pisani en prit 
possession le 26 octobre 1783. Nous avons son mandement 
d'installation, qui est comme tout ce qu'il a publié, admirable 
de style et de pensée. Modèle de piété, monseigneur Pisani 
ne brilla pas moins par ses talents administratifs. Il s'entoura 
d'hommes émineoU parmi lesquels il eut quelque temps l'abbé 
de Latif, le futur cardinal, Tabbé Méro, son secrétaire, qui en 
1774 étant aumônier de la Charité à Crasse, donna l'oraison 
-ftinèbre de Louis XV. Antoine Suche était prévôt de chapitre; 
lacques Mars, chanoine-sacristain ; Joseph Savournln, archi- 
diacre ; les autres chanoines étaient Joseph Âlsiari, François 
Savoumin , Christophe Rostan , François Espitalier. 

La misère profonde da clergé Pobllgca de remercier, en 
1785 (9 septembre), les doctrinaires du grand séminaire. 
l'abbé Yemachan eut la direction de cet établissement. 11 
obtint pour ses chanoines des ehapellenies d'Aix etd'AntlbeSi 
et le prieuré de Saint-Jacques de Provins. Le roi, par or- 
donnance du 30 août 17S5, lui alloua vingt mille livres sur 
sa cassette particulière pour réparer sa cathédrale. La mar- 
quise de Vence, dont la bonté était ausri proverbiale, l'aida à 
doter la cathédrale d'une beûe doche, appelée Louise-Adé- 
laïde. On montre encore à laLubiane et à Saint-Martin les 
endroits où le pieux évêque aimait à prendre un repas frugal 
sur le gazon. Simple et bon, qu'il aimait les petits enfants, 
comme le prouve son m aBd c m e nt en tète de son catéchisme 
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(1^ septembre 1789) ! Il donne aussi un règlement pour les 
instituteurs. — Pressentant l'otage,' il tend les mains au ciel» • 
et établit la prière chaque ooir dans sa cathédrale, avec la 
bénédiction du saint ciboire* — > On peut lire encore dans sa 
lettre de doléaœe an roi pour les Etats généraux de 1789, 
conune il comprenait son époque. Il demande une police sé- 
vère contre le colportage des livres impies et la dépravation ; 
il réelame la tenue des conciles provinciaux, il veut que les 
conumndes soient abolies^ qne l'éducation publique soit cbré* 
tienne. < Les élèves ne manquent point, mais les bons maî- 
tres. » — Il veut que la presse soit limitée. Il déplore 
l'affaiblissement de la foi, le mépris du eulte» le dépérisse- 
ment de lamorale^ le débordement des mauvais écrits» qui 
portent jusque dans les plus petites villes le libertinage. Tin* 
dépendance et rineréduUté, ^ 11 étale sous les yeux du roi 
la misère du clergé de son dioeèse : la dtane ne se paye 'plus, 
ou ne produit phis rien, vu la stérilité du pays^ et Thiver de 
1789 lyoutait à tontes ces calamités* 

Le mal était trop grand pour qu'une main humaine y portftt 
remède. La révolution marchait, le tler»<étal s'était constitué 
en assemblée nationale, Paris avait donné le signal de Fin- 
suxrection. Le reste est acquis à l'histoire. Les enfiuifs 
peuvent écouter raconter hsurs pères. 

Pour moi ma main se refhse à poursuivre plus loin. — J'ai 
reçneimtoasles documents; mais j'attends encore pour les 
éditer. — Quelle affreuse réaction dans nos pays 1 A Tonrrel- 
tes, an Bar, et dans les pays environnants vous cherches en 
vain les archives. Tout a été pillé, brùld et jeté au vent, tt 
révèque de Yence, forcé de quitter, écrivit dans son écoMOD 
de la grande salle : £qum Domitwt âedii 1783, Jhmiim 
abiiulit 1790. Sit nomen Domini henedieiuni. — Les Viilo- 
neuve-Vence émigrèrent. Louis de Villeneuve-Saint-Césaire 
était le dernier sénéchal de Grasse, et le prince de Beauveau, 
dernier gouverneur de Provence. 

Ici Huit ma tàdie. 
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J^MKÊBÊWXT {asper moru), tur les bord* da Yar (rive droite), à l'andcn 

quartier de l'Hôpital du Var on de Saint-Laurent. — Cet hôpital était des- 
servi, au •sTri* sit'clf, par nu (ommandeur tt douze ciiauciiofs Auguslinâ, et 
avait })i esque loul Saïut- Laurent, le Gros de Cagoes et Puget. il fut réuni 
à la maase épiscopale de Yoioe en 1827. — L'évéque de Veooe ccda cette 
lamnaBimi, qui m xvm* «èeb pili«Bt b lib* détdgDÉMtdeMBl* 
-Ltitreal. O* im nk pku ^i» de» nuM». 

AMIAET. — Tiy àm ùomm ét MiliiiM<M et ém idg^w» M Itofo^ 
fuL Cette famille s'est unie aux Grimaldi, aux Lascarîs, aux de Flotte^MOL 
Boyer de Clioisy, aux de Serrât d'Antibes, aux de DowilliOOl- •-*• II* ont 
^ur armoiries l'aiglp perché, sur une tour rréneîée. 

ALLIGANZA {alin f;rrts), nom que porta la ( -aiide au xiM' siècle, quand 
elle fut repeuplée ou rebâtie pluâ loin, après les guerres cûulre les Yaudois 

ANBOH ^etumm «ft^iwliaiw), éffêdhéd»Yaini(vigMried« GniM),à 
IStttrteM noidi«iMt dai k» ■wHagti» aux tomtm du Loq», était mi 
Aaf qui ftiaa suooeaiîvciMBtdant les maisons de Flotte, de Eomée de ViUe- 
neuve, et de Castellane. En 1547 , Louis de Castellaoe était seigneur d'Andon. 

Les dernier» seigneurs Fanton d'Andon existent encore et possèdent i Torene 
le château des Qiiatre<Tours. L;\ ( ure était à la nomination du chapitre. 
L'église eat sous le vocable de saint Hilaire. Andon n'a que 350 habitants. 
(Andon ne Ti«|Kirait-il pas du grée dya8iJ>Ni), s'élever hors de l'ean, on dv<U 
ttapo, pa jê d'in haut,) 

ii'AEEAT, ^laitier de Tmw àppaitMMil êa «hapilie, «t titfa d*im 
ftiMui fondé par Piem éa. Tair soatla dmé da Notra-DanM Pitié. 
Véglise est dédiée aujonrd'hiil à Mint» Abmi dis porta la daieda «6ta. 
fOn dit aussi la Rat.) 

AinliPEAV (Horrrnm néllD, à Te <t de Grasse^ dont le *ol est couvert 
d'antiquités romaines. Les LorniiarJs étaient seigneurs d'Aunheau, et en 
s'aliiant a%'ec les illustres de Seguran, ils ûreut pas&er ce titre dans cette la- 
«ill» (STi* liéèle). — Un antre Mwrmm MêOL aurait été à la Napadt. 

idIlUNtS iJntipoiù)^ avtapti ludiilaotH icaifatla, nu pâlit port 
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de mer, sa riante position , est l'une ries villes les plus agréable? drs envi- 
roDs. Son église a t té londee sur les débris du temple de Neptune. Son 
évéché a presque la même antiqiiilé que celui de Vence. Son histoire se dé- 
roule avec la uolre. Antibes était ville royale et son chapitre relevait du 
MÎDt-cMge. Il 7 s une hûtoire d^Antibai manmcrite, et nne notice iin|iri- 
mée par H. le eotoncl Delp^gvy.' 

SAIRT-ARIIOOX oo AKHOW.» Milags célèbre aur le lerritaire de 
Tearrelte»4èi-yence. Saint Arnoux, maire du palati Ctt 601* quîMaion goa- 
veiBcmeot et se retira à Lérins. Il cherchait, dans ses courses apostoUi|aca, 
le; «ites les plus abrupts. La tradition rapporte qu*élant venu à CourQiei, il 
descendit ijii I mddu Loup, et s'assit épuisé à Tendroit quipoite aujourd'hui 
son nom. Il demeura quelque temps auprès de la grotte et de la source (Fouau 
aanto), lieux que vénèrent cocorfr les pèlerins. De retour à Lérins, où les 
raligkuclaiaitdaiislefiaa vite iaqeiélnde» aaint Araous perla de ce San 
aolitaire où il s'était artrété. 8a préacMO l'e mmum sanctiBé. Laa 8eiM*Vait« 
tint prétendent qu'il vécut auaai sur le territoire de la CoJle-oà il a ine eha- 
palk vénérée près de la rive gatiebe du Loup. Qnui qu'il ce aoit, en juillet 
et en août, Jes pèlerins vont en grande affluence aux barres de Saint-Ar- 
Doul. Les uns se baignent dnns la fontaine, les nufre'; boivent trois fois dans 
le creux de leurs Tnaius ; tuus s'asseyeat sui.is l:i groUe. 

La chapelle et la salle des pèlei ins bâties par les seigneurs de Bar u offrent 
rien de renvqnable. Le dn laint a èléciaelé é Tenoe en i760« On 
voit «ppandiia aux mura nombre d'ex«Toto. L'iUuitre aainl, praaia an aîé^ 
de Mêla en 614f le retira du monde dana nn ermitage dei Toigei pièa de 
-Rémiremont. Ccst U qu'il mowm le 16 oodt 661, anaii iUnitn dpna notre 
histoire de France que dans TEgUse. 

ASPREMONT, village de larive î^aiiche dn Var, est le titre d'une seigneurie 
quiea 1600 appartenait aux Fuurnllon. ^Mibia Aouibài <ie Bourrillon épousa 
Lucrèce de Yilieoeuve, sœur du baron de Vence, Scipion. Elle eut pour ù\s 
-Françtwt marié avee Tttfaeen do' ViUaaanTe. En 1679, Elran^t Biaorioe de 
SonrrilUm» petit-Gl» d'Annibal, était comte d*Aipreniont. le Ha«l-Aapfe^ 
mont a étf déserté. Lm habitante le eroimt.râi(é perdca géniea. 

U BAR {Albarnum) était habité du temps des Romains, comme le 
prouvent les inscriptions romaines découvertes sur son sol. Il y a 1,700 
babitanfs ; rien de plus escarpé que ses rues Son rbàteau féodnl, flanqué de 
tours, a un appert imposant. — Son église n'ottre de remarquable qu'uu beau 
tableau a la chapelle du Mont-Carmel, un autre sur bois qui représente la 
danae macabre, sa jolie porte gothique et ses sculptures (style nnaiiaance)* 
•Madame la snpérienre des Trinitairea vient de iaireconalmire nu p e n i i ea 
iiat,pnrles soins de M, Blond, nMbdle petite chapelle danile i^kfD- 
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*hique. — Vous cherchez eu vaiu aujourd hui ie& a pciettuea archives du 
fiar. U léactMMi y a étètcniUe* QwiU Shutsm MUt qat^elk da Ûracce 
4n Bar* appelée prinoai ifÂiUihnt 

• BABOLUMI, Dobla faniîlla onçnmn M BaNeUwne. EU^ vént m 
■BriKaa ik nous, et ton hiatatre ait la nAtra. Set iriu)i iont d'szor, à deux 
aanbiinalaiMi ou raccourcis, rangé» en face d'or ef anrmontés d'une étoile 
de même posée au milieu du chef. — Jacques Barcillon, frère de l'é^&jue de 
Vwïce, eut lie demoiselle Jacquette de Roubioti, noble et égrége Fran<;ois 
qui épousa Jeanne de La&caris, d'où Pierre le Majeur et Pierre le Miueur. 

Pierre le Majeur eut de demoiselle Yérayon, Pierre II, juge de Saiot- 
Jlaal, foiae maria «rco Iwrpoa d« Gnaaa Brianfoo *. Picrra la Mineur «al 
|ionr IHa Scspion* narié avae la marquiM èt Raynoiid ë'Eouls. La dipniar 
•de» Baieîlloii, Joaepli*Blaria comte do Flotta, ett BMwt à Saint^Panl Tarn 
i$l8. — Ht ont honoré les armes, la magistrature et le derfé, et ae aonC 
•niés avec les plus grandes familles du Midi. 

SAiNT-BAKNAfiét hameau de Gouricgoulea avec un looiér^e le ieur 
de la fête. 

LA BASTIDE, au quartier Saint-Pierre de la baude et à Pembranche- 
mant des quatre vièas dicmin» de Sainl-LauMit du Tar, de Tenoa» de 
Cegnei al det Gaudei. C'était vd peale temain. On y a trouvé dai m^iip- 
lioB^, dm moDDaim roiaaiiies et bmuooupde tombm à lar|m Ixriqnm* *— Aa^ 
Jourd'hui, on ne «oit pin» qu'une ruine. 

BESAlTDIT!f {castrum de Besoduno)^ viguerie de Saint- Paul {dunum 
Bosonis), sur un mamelon au-dessus âf In Csgne, a un vaste château .sei- 
gneurial ; au-dessous, ronle !p Rovon ou la Gravière. Les évéque» de Veuce 
en ctaieut les hauts justiciers depuis 1245 que le comte de Provence leur 
vendit ce fief. En 1309, Bontface de YintimiUe prend aussi le titre de seigneur 
«de Beiandnn. Bu 140Ti la famille de GaUellaiw avait hérité mna doute dm 
Vlntimiile mr BeiaiidttU. L'égliie, 4|oi eal pefile et mna ornement, eat dé- 
diée à «aime Madélebe. Bemudun mt riche en blé. Il ne oompta qne 

420 haiiiinnts. 

BOYOÏV (casirnm de Bosi^oue) avrr 600 liaMîanls. Sur le Boyon, af- 
fluent de l'Eslf'ron . est aussi sur UQ mamelon. Il appartint jusqu'en 1760 au 
comté de Nice, quoiqu'il fût de l'évéché de Vence pour le iipiriiuel. Sa 
jolie église à une seule nef avec ogive est dédiée a Noire-Dame et à saint 
lirapbime. Au xn*nèelet ImBregoideNice étaient mifaettm de Boyon et 
•dm FeifW. Le chapitre nonunait é h cura. 

LE BBOC {emOrum d» Broco) de In vigueriede 8aint«9attl et daFévéché 
de Vence, est comim une petite capitale sur b rive droite du Yar, avec mt 
éfSiûbabllanta, m gendaimerie et m denane. Son aile mt trca-piltormque. 

18 



On découvre à ses pieds le Varavec son affinent l'^léron et d'antres tnr- 
reuu qui cuuleai des gorges multipliée» d'Aspremout el des moDtagoes du 
Tende. Ce lont dei chIUms roulée» le$ Ane» »itr le» entie». et dominées par 
le» iieige» preMioe étemelle» du Tende ; ce «ont de nombreux irillefle» eiir le 
rite^udie, Berest, Bonaan,.Gillettes, le Chandeu, la Koqnettei^ 'Saint- 
Martin «vee eon pont de lil de fer sur le Tar, c*est Sainte-Marguerite, Dos- 
Tlraires ; d'un autre cÀté, Castaignier, Âspremont, les ruines deChiteauneaf- 
lès-Nice, Colomare avec sa petite église de Notre*Dame, ef IVndî^uement 
du Yar, richesse de ces pays. Il y a aussi des inscriptions romaines au Broc. 
Les Giraud éuieal les plus anciens seigneurs connus du Broc. Ils eurent 
pour héritiers les Muret et les Barras. En 1658, Mouseigueur Godeau^ 
évèque de Yence, qui était »ei|ncnrde l'Olive, acheta le Brpe de noble 
Bené de la Tour et de Cebridie de Gealetlar. Avant M, le Bree jonûtait de 
beaneonp de privilèges. Son lol est .fertile en olives et en fruits de mole 
espère. Pendant les gaerre«, on y alonjours mis une garnison. — L'égVae 
du Broc est sans architecture. C'est une grande nef dédiée à sainte Madeleine. 
Elle a été rebâtie en 1535. Le Broc a donné le jour aux Arnoulx. aux Fal» 
coni et aux Olive qui se soul eUblis à Nice, à Grasse et à Antibes, Son 
hôpital fui fondé en 1411 par les Olivier. 11 y avait une comnianderie de 
Tsmplies* A un friemé. de Saînt^Ceremn ans dievaliers de Saint-Jean de 
JérosaleauiBroe prendnùt son nom do mot provençal Sraoue»^ greS» 
(oUviengreSës), d'autant {dus qu'Ûlivaaddètre sonnom prHnidf. (Voir 
POlive.) 

CAGXES et CACHETTES. La Cagne est un petit fleuve qui se jette dans 
la mer eu dessous de Gagnes. Tîllc sort aprc.s un sourd murmure dans la 
niontar'ue, du pied du Chéron, uu ti inioire de Coursegoules, et grossie de 
la Caguelte quiJaiIiiL de la GoiieLle, fait tourner de uoiiibrcux moulins à 
huile. et à hl^ nue papeterie à Yenoe^tme «eierie à Gagnes, se grossit ides 
aaux du Bien, une des curiosités de nos contrées, reçoit la Lubiane et le 
Malvan», après avoir donné son nom» on emprunté edui de Gagnée. 

CAGHBS» autrefois ÇMBPIA {castrum dm Cagnh ou Cannis), à cause de 
«es champs de roseaux qu'arrose la rivière, est peuplée de 2,500 habitants. 
Sa position sur la route !mpérifi!p(nnrienne voie Aurélienne) est le débouché 
de toute notre montagne. — Getle ville grandira eocore. L'aspect en amphi- 
théâtre en est tiès-pittoresqu«. Au-dessus, domine le vieux château crénelé 
des GrimaldL On y voit encore la salle dorée, la salle de la fadle cheminée 
avee sa chute de Pbaéton, reacalicr «n marine. — Près du châteen eit Vk^ 
^isedédiée à saint Pierre. Un peu plus bas, se voit aussi une andsniM an* 
nexio du chAteim qui garde encore des vestiges de sa splendeur primitive. 

Les eomteede Cegnee et de Yenee sont les mêmes jusqu'en 1180, époque- 
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à laquelle le comte da ProTence recouvra ^ fief. Il le céda «ofuîte aux Gri- 
wddi, fuiront poatédé jusqu'à la grande révololîoD. — On voyait «neorn 
à Caipics Ici Portanier, aiéufa de la Forêt, les Bacndier, ka 8«n«an, Uê 

iCcolaa. les Paulieo, les Féron, tous bourgeois aux wi' et xtu* iièelea* 
Oigne était Tune des plus riches prébeudes du chapitre deVeuce. S'élevaient 
sur son territoire Notre-Dame du Mont-Carme!, fondé en 1552, Saint-Jean 
Baptiste et ?îotre-Dame des Ange^, i.i Dorade, le château de Cassine, le 
Gros de Cagne, les Sales. — Le sol de Gagnes e^t riche en luulc &or[e da 
fruits ; ses oranges rivaluent avec eeUei deNiee. Il j a beaucoup de moulina 
k hnile «t k blé, eldeux aeieriea. On trony^ à diaque pas des lonibea ro- 
maines. Son histoire cet nAlée k tona Ita événemcnto du midi dana noa 
inragM par sa topographie. Que d'armées et d'illustres personnages elle n 
tus! — Fsl-il dans le Midi uue famille plus illustre que ta si^me? 

CAILLE avec sesSoO habitants, à l'ouest d'Andou, aux sources du Loup, 
était îa j)arois8e la [«lus éloignée du diocèse de Vence. C'était uuc préf^nde 
du cliapitre de Yence sous le titre de saint Étienne. Oille lesi^ortissait de 
la viguerie de Grasse. En 1579, Balthasar Bruni, sieur de Guteliane, en était 
le seignMir. C'est le pays le plus froid du tarirons, 

CABEOS {eMirtmdêCarroM^, castronm oiium, UêÛùû ou wvpo» d*na 
canp romain, aur on mamelon de k rivn droite du Tar, est «posé 
à des Tenta fréquents* On « du Puy une vue de toute beauté. — Ses ins- 
criptions romaines, ses arcades ogivales, ses murailles en pierres carrées, 
rappellent les diverses phases de sou histoire ancienne. Parmi ses 'inartiers, 
sont les Mars, nom tout romain , les Miirel, fief d'une noble faraiile de uos 
paj's. — Le plant de la Tour, mngiiilique plaine d'oliviers. Mais la plus belle 
floive de Gurros, ct*est d'avoir donné naissance à ruinatre famille de Blacas, 
synonyme de vullanee; cdl« d*Aups, «'appelant Blacu de BlaeaSp marque 
par là qu'die a en pour mère celle de GÛrros. ~ On parle de Blacaa de 
Garros dès le in" siècle. Au xvi* siècle, les Duraud en héritèrent, à condi- 
tion qu'ils eu prendraient le nom et les armes. — L'église qui vient d'être 
reconstruite, a saint Pierre pour patron. On y honore Notre>Dame de 
Séolles, but d'un pèlerinage, et sainte €<ilonihe. Carres était de l.i viguerie 
de Saint-Paul et derévèché deTence. — Les Blacas avaient pour coseigneurs 
les Oiraud« du Broc, qui en 1489 acquirent la part des Ronquigblione. 
Les TUIenenve-Y«nce en bèrttèreni, «pi 1869. — II 7. « sur son teniloire 
une mine'dejdiarboii. 

LA COLLE et le CAHADEL. La Colle n'était qn*na- petit hameau de 
Saint-Paul, placé sur une colline au versant de laquelle on voyait le prieuré 
de Can^ /il tîMié à Notre-Dame delà Y^^^alion, et donné à la Dorndf» en 
1017. 11 fut réuni à la magse épiioopaleen 10&$«— Les Vilieneuve-Xoreoc 
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Tayfeot acqi|U en partie fS^tt, lè patiftrent «n héritage aux Villeneuve- 
Toùin ltes. — La Toile commença à l'élt-vtr apiès Tes forlifications de 
Sdiot-Paiil (1S46), et devenue plus con».iJéTaMe que sa métropole, elle 
obtint en 1790 le litre de commune. Son église est im joli petit édifice du 
XTH* siècle, «DUS le vocable de saint Phili|)|>e et de saml Jacques et de la 
Transfiguration. Elle a été construite de 1658 à 1670. 

L« Cptle t hApiUil et lalle d*«aile. — CtA la {Mtrie de b fomille 4*fiagèoe 
Sue, et de MM. EtylNuid, dont le père fut le premier gonveneur à» la 
yiftdie. n y eot de» notiiirei k ta Golte dèi le xvi* siède, qui Adiaieiit 
actes des yiIleaeinnÉP-To]rene, et entre autres les Risse, et les Layet. 
M. Henri T.ayet a encore îon étude dans les bAlimenl'î du vieux Canadel et 
tout près de M. le consul Raybaud. — Les Collius tu i iiiif [grande dévotion 
pour saiut Douai et pour saint Rorh. Ils soiit Irès'industrieux et au nombre 
de 1,400 habitants. — Le Loup arrose le territoire, qui est fertile en ulives, 
al en fruits de toute espèce» 

LB COmiBGIJDBS, village sur la Brottlssa qui se rend deoi l*BstiroB, 
^Ire fton nom de la contiguïté de ses babtlations en oppoailton avec lea anfrin 
pays agglomérés en forme d'ellipse sur des mamelons (consrtfuentes f/omits). 
Sa petite pîI'sp, isolée, est dédiée à snint (Tlément. Le dernier seigneur des 
Consegudes était M. Charles Raymond, d rr irr vi^uier de Saint-Paul. Ma- 
"dame la baronne de Consegndes, sa 611e, hal)iie i iii < re Saint-Paul. Conse- 
gudes a été cédé à la Frauce en 1760 i il a 800 habitauts. 
■ CiiraNBS (eastrum de Cormis), doùt Tétymologie vieut <la eotiiier, 
est daus une petite plaine sur la rive gauche du Loup et n<>nloiii des inagni- 
8ipies barres de Saint- Amoux, pèlerinage fr^enté. Canmiei Ht à trois 
heures de Yence, ouest. aTec 4ÛOliabilant8. — Son église de Sainte>BIIldto- 
leine renferme le tombeau de l'illustre famiHe de Cormis, aux belles ar- 
moiries. Raymond Ros)0 vint de I.nmhnrdie à la suite de Charles d'Anjou 
avecRoâtau Houoré, son fils. (\ui tut feigneurde Conrmes ou Ckirmis, Comps, 
Garciu. Houoré épousa Marie de Blèves des seigueurs de Homutles, dont il 
eût èonslant-Arthur. Hi>ttori fi^W testament en 13 IS et fut enterré è 
Xbormes. — Oonstant» Arthur» de aim mariage a«ecCaflierlAte deFenoes» élit 
Xbelan Arthur, valenreiuE ghtnier eomoie ses pères, n épousa IKatrix dé 
Beaumont, pais Jeanne de Villi iieuvt>, dont naquirent les deux AlMfrè. 
^ndré le majeur eut quatre enfants de Catherine d*Agont, dimt la cadet, 
Antoine Arnaud rerueillit l'héritar'p d'André le mineur. — Les seigneurs de 
Cormis habitent Yeace et occ N|>e;ii les fonctions municipales. C'est Étienne, 
marié à Luce de Lascaris, et qiu donna le jour au célèbre Raphaël de Cormis. 
De Rai^Laël, marié avec noble Ai^uge de Reillane, est sortie la famille des 
4» Cormis Beanrrcuea. l'ime des gloires du parlement tTAb. fiérre» fibalné 



dt* Raphaë!, se mai la a noh'e HeUonc de Juliani. Une a<jlrp branche resta 
î Veoce. Le ciiapitre eut dts membres «Je celle famille jusqu'au xvii t< siècle. 
-I- Leurt «nvoirim MPI 4ç«k lim» àtt$Êh tenant w ooiir d'argent. ^ 
Coima^éMutdo baill^fede Saiol-JPaiil. Ut titre M^nearial deÇvnrafi 
fffiilip^tdMic d*abonl «ixTilItneOT^- Vcnce, puù «m de Cormii, et depuis je 
atvi* iièek» an Haf(H», aux Villeii€UTè*TourreUes et aux Rancurel. 

COlJmi^TTBS, hameau de Gourmet, sur l'uue des chaînes de in iTit.i[;u<:t 
de Grassf, point d** mire df»; navigateurs à cause de ses bois ri df sa teiute 
noirâtre, n'est plus qu'iuie riante môlairie apparlenanl à M. Maure! de 
Tence. C« plateau e&t fertile eo blé. — Nous avons, des le xiv*' siècle, uue 
famille de Courmellea qui habite Veoce, et est décorée du Ulre de ooblf. 
Ccai^ eu 1 440, nobla Pierr(sdaGiMnDCt|«|» dii|^ Aol|9|ii^ etc.; enfia ib •> p- 
pfjUatiF 4im|4«Qaat Cofirfpf^- Cic t^fe tf^^mofon^ fut porté par laa df 
Çnafie da Bar at lea YUIaiwuve>Toiirrettca. 

CIPIEfll^, à trois lieumde Vence et de Grasse, en face des Oréolières, 
est placé 5!ir les montagnes fpii longent la rive droite du L(jup. Son sol est 
trè^-^rrit je et pierrpi!\ . la me prinrijtrilr, traversé*? parle grand 'licmin, 
est |i&sez large et prt âfiilvâ IVrilree son vaste cliàteau ; il appartenait aux 
•^i^eundeYilleueuve-Loubet, qui leur dpivent leur jolie chapelle deSaiot- 

Cifflitm a vâxi la fiaf <fe TillaocnTe tout«a aaa phases atant at apvài 
Eoméa da VîUnwafe. Les Lascaris de Tende, René, Cbude, Honoré do 
Savoie, Mayenne, le sieur da Boulhilliara, M. de Thomas et M. le marquis 

de Panisse-Passis, t'ont possédé successivement. Une autre famille de 
Cipière'! vivant à Marseille, descendant sans doute des seiçneurs d'AgouIl, 
purlaU le nom Je Cipieres. Le sieur de Cipieres, eu 1.S77, élail gouverneur 
de iUwries Ce pays, de U75 habitaui*, rcûtorlissuit de ia viguerie el de 

¥Mi^ do GfaMç. Çif^us ^jgo^lifi tertre» terrain pierreux. Nousna 
pansons pas qua son ppip Inj vienpa des Çjfjftwtti, comme CourM^ulet» 
9pl irtlf^la une ^npat corse. 

ÇOintSBGOIJUS {Corsarum colonia)^ aujourd'hui chef-lieu de canton, 
est au pied du Chéron. Elle n'a que 600 babitanlf. Les seigneurs de Ville- 
neuve- Veoce, à qui elle appartenait depnix Romée, vendirent Inm leurs 
droits à la commune eu 1635. Les )ial>itams ><c hâtèrent d'ubteuir de$ lettres 
palfvites de villes royales qu'ils cou&erveut dauit leur» arciiive». (Janvier, 
Pariai 16360 l^'église fst dé^ié^ à saiule Madeleiue. Le romérage le plus 
fréquenté ast oridl da saint Bamabé. On y honore saint Michel» saint Pons, 
fflint Mare, sabi Antoino, saint Jean ttepti^te, saînto. Anna. Gourargoi^laa 
I doooé le jour aux docteurs Thaisrie^ de fSajnt->Mare, dont l*on a Joui, ^ 
FMM» f unaaçfjaiqa répiftati«)|f. ,rr cjaf rs^H l«f 
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la montagne, est fertile en blé et en plante» oléagineuses. Les pâturages des 
monlagnM ooiirrisseiit de nodiblein troopMlux. Elle adjuge toui les ^Êenàt 
i un booeher» à coodilioii qtfe edui-'Ci Ibuniliie la viande I irdia ték le 
kitogrammei tcmle inia])îtaûbii'.^'--^â>iin^qiile» a ètt glaeièrei qni'aD four- 
nissent k loua les pays ^es environs, même à fllArseilIe; — La |4aoe est irài^' 
jolie avec l'hôtel de ville. 

CrRIOSITÉS. Objetâ d'ait de la commune et du caniou. — Deux bons 
tableaux, dont une chasse, à la salle de riiôlel de ville. — Le christ Je la 
iialie d'audieuce est d'un peinlic de Grasse uommé Cresp (1189). — ATé* 

glise, le» tablèaia lei pliû eatîméi lôot oèbx dè Mint Antoine et dea ^tre 
évangilialcî. - - " 

Parmi let cblléetioiit partfienUère^ nons'dtnoiialetlMMmèsgriivihnHde 
M. N... de Yence; un Rembrandt chez le doeteuff Guevarre, héritage de 

M. Emmanuel Bérenger, artiste de mérite, mort en 1858; une petite <M)lle^' 
lion de pièces romaines à M. Victor Bérenger, parmi lesquelles nous avons 
remarque un Domttien parfaitement cùiiscrvé avec une Mitierve sur le re- 
vers; un Constautia, dont le revers est un personnage d'où s'échappent des 
rayons, avec ces moto : SoU in»îcto ccmû ; une autre pièce offrant une ligure 
▼4iiéràble avec de loogi diéveux iet' un^ longue barbe.* On Ih ces moti t Qoi« 
riant Cornélius P. ; sur le revers, C&rès est si^ son èhar traînée par des tiona» 
èllen des épis et une faocille entre les mains, el amour on Ut : vamaos ann 
oaRtirne autre pièce eo argjenl, plus récente, pt»rte les armes do s^ncùT 
de Vins. 

Parmi les objets d'art les plus remarquables des environs, nommons ia 
éloche de Saint- Jeannet, qui date de 1 495. Une des cloches de Tourrettes 
est très'aucienne : elle était à Saint-Martin de la Pelote. Les caractères 
sont tout à fait gothiques* Elle porte piour exei^ne : Vas, Dé: ^maLM. la- 
Dtrd, orfèvre à Yence, poAède encore une de» pièces widgbtbe» atte une 
élaf en argent trouvées dims nn vase d'argile à CiirroB, en 1850^ - 

Au Broc ou voit un bon tableau Je salut Antoine; à la Cotle, quelque» 
(ableaux de grands maîtres, dont 2 Rembrandt, chez M. le consul Kaybaud ; 
à Saint-Paul, d'anciens reliquaires du xv* ou xvi" siècle, tout en argent mas- 
sif, une croix processionnelle trcs-nnrienne aussi enargenl, sept ou huit 
bons tableaux, et la chapelle Saiot-Gémeot. ' ' 
' ' J FUleMme'Zât^t'm trouvé &m le salon d^anelenàes érinures, quel- 
ques portraits dè souverains;" avec tane bEblioÉbèque de dMx i troKs mille 
tolumes. ' ' 

Parmi les autres curiosités de nos pays, il y a la grot^ de Riou^ le pont 
de la Gagne, le rocher de Saint- Jeannet, le Cheîron qui a 1777 mètres de 
haut, les Barres de Saint- Ainoux, la grotte de Roquefort, la vallée du Mal* 
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VUtt, le château de Villeneuve, le < hàiean de Gagnes avec sa chulc de Phaé- 
ton, les sites pilloresques du Broc, de Carros, de Gatlières^ de Touri elles, 
de Saint-Paul, toUoodef» nlléMifiM m«fé à Cipièret vert t6W«t éft- 
toyéra arattecn ISftS. 

ïttrioiiB enfin <!• la calliédttkde Teoee. BR» dttodn xv* «• tiMtr 
€filih anlrefoli It tenpla deMara ei de Cybèlt.l]le a été recunstntllt» ajpffèt 
i'iovasion sarrasine, sur les anciens fondements et considérablement nt^ran- 
die. Elle a 6 ^le^^s- I-e» "^fs latéral, s ont H moires de hauteur sur 3 de lar- 
geur, et la grande uef 13 mètres de liauteur sur 5 de largeur. De l'ahsldii 
ces 5 nefs ont ^5 mètres de longueur. Au ix* siècle, celte cathédrale devait 
•être d'un bel aspect. La Todte était abrs en pierres avec quelques pendeo* 
tifs. Ln araadai t'âan^aieiit de ebaipa travée, a^ppuvant aw on ^tJrHfw 
tcrninè qnelqadfois par nna téta d'aofe, d*aiitrai fait par la piarva arrondia.' 
Bia était osoins hanta al a été relevée quand on a aoottruit les tribmiet. Ait 
siaf'aa xiv* siècle, la population augmentant, on bétit les galeries et le 
chœur en forme de tribune, qui écrase l'édifice tout entier. Les piliers de 
forme carrée &oiil lourdiî et massifs, et cachent les anciens qui étaient de 
forme arrondie. Point de transept. 

Sanctuaire. Ou ne tourne poiut autour du sanctuaire. A gauche se trouva 
fiineian dmetièra et à droite la Mcristiab On j monta par t «ardiaïk'Là 
aont lai caveaiu des anciani llvéqnes, entre anlrea des ilInttrea da Tair, 
Godera et Snrian. On monta au ainetnaire pair S nardîas. L'abiide a gÉrdé 
là forme des anciens lenpies païens. C'est on hémicycle à voAte arrondia quf 
a 8 mètres de largeur sur 7 de profondeur. Les tombeaux des yillemwe-' 
Tence sont au pied du sancduiire. On ronipte dans Té^ise oue autlrca ca* 
veaux, soit sous le choeur, soii dans lei: chapelles. 

Chapelles. Les 9 chapelles sont belles, et certaines ont de magnifiques re- 
tables. Nous avons parlé des autels de saint Yéran et de saint Lambert. Ceux 
éù. Beealre, des Anêa du pui^ioirc^' da FAnge ganfien ne lant paa OMini 
TCBiarqaaNea. Laebapalladtt Saeré^ïaeur nnfenne la tombcan des BateHIoii* 

ta touTt hanta de S5 mètres, est carrée et sans ornement. Elle n*» m lié- 
die, ni porlifl. Elle est à gauche du sanctuaire, au bout de la deuxième nef. 
Elle est couronnée par des rrrnpaox avec merlettes, insignes de la juridic- 
tion temporelle de l'évêque. Deux pnr1(»<i donnent entrée dans l'église, Vnne 
à gauche sur la première nef latérale, Taiitre à droite sur la place de ia 
Poissonnerie. Point d'entrée sur la grande nef, dont ia façade trop simple est 
endavée dans la conr de fèvèéhé. L'dféqna avait nna pana anr les iribiuifes. 
La ciillaau des seigneurs longealtlecélé drèheténlriit aniN parfattHliuM. 

Xlont Viitfiriettr de ht cathédrale était avûit ISSOeenverC de -pcSailiiiiw «■ 
fttierde aaavaii goAt cl en mmtaii éial;'On éabe de (llainpied. àa dut 
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priraitivemfnt monter; car Ips piédestaux des anciens |Mliert Mat etifottii* 
La tradition rnppnrtp que soii'î chaque pilier ont Hé enfouies le? anciennes 
divinités el les siakies dr s « nipereurs. Ce qui porleà le croire, c'est qu'on a 
des piédestaux de statues sans les statues elles^mèoiM. Des louilla» intelli" 
pÊÊÊt aitaMir dt l*â(}isft aMlIniMt à jovr blei» d« «oUquiAb. 

Oa ptot ttmÊnqaêr dtnt la cathédrak* milreUi aareophige de Miiit¥éraQ^ 
lafcapU il èriqBiattda kpliulianle antiquité. LaBuillv>^t«laa mrlifa»flmf n 
d*M aeidpteur gênais, qooiqa'il ne data qaeda 1758, n'eti pas sans mérite. 

Chœur. Le cliœiir, construit en tribune an-dessus de la grande nef , contient 
51 stalles dont 30 stalles hautes : rhacnuea 55 ceniimèlresde lar^^e. Du au 
bautde la frise ou corniche qui couronne la bciitrie, il y a 4 mètres. lOuie 
cette ixu&erie, «euvre du sculpteur Jacques Beliot, e&t &urmoi4ée d'uoe irise 
aamanla «n lalllie, sculptée à jour coanMdak daot^. Le* deux pianîàvaa 
Hallei à dcnila at i gaudia dus! ^e celle du ttlUaut aeoupée» par les iraia 
d^nitairai d« dMintMi oui aMoralanr dab iculplé eu ogiva. Ce aa last qw 
petites colonnettcs, failillaidaebou, slaluetles, entre las stalles et sous les mi- 
sérioordes. Sur les panneaux on roit des enroulements terminés tantôt pardei 
tètes de chanoines à longue harhc, tantôt par des têtes de serpent ou de dra* 
gon, tantôt par une lête de magicien avec son bonnet pointu, nu par une tête 
de vipère qui entre par l'oreille gauclie J un ciuuoiue et sort par i oreille 
dffoilB. Ici den abanoiDacie regardent ayantiJiBeaiini bonaat Guré i la 
miB* d*attti«a «Qt leur iwéviaira, Tud tieot un baulbais, Tautra un pial- 
térioOé là, ce aaol des taUgiaiMes, de noblci damât avec leur Km ou lanr 
ch^palat à la min ; de* «eigneurs avec des coiffure* à la Laub XI ; de* hm- 
mes portant un petit coffret. On voit une femme tenant un singe; un homme 
avec tunique, ceinturon, brodequins et un livre sous le bras ; un anlre mon- 
trant sa téfe entre ses jarobts ; un guerrier armé de pied eu cap el renversant 
les idoles ; un cordonnier avec son tablier et ses instruments ; un houMue 
fpi rqgarde an Mrièra; un bamme assis et élevant les mains en l'air pour 
piéalaer \ wé^me anaa calolla courte «l coHerette ; femme ayant im bouqtfat 
à Jn main. Ce tont de» masque* «ncadréa dan* de* feuille*, dm *taluetla* à 
fMa d'Immme et de couleuvre, de larges figures encadrées, de* monstres fan- 
tastiques, de* poisson*, des dragons ailés, le chien dogue avec son aolliar« 
des singes grimpant, un sin^e entre deux canards, des sphinx, des serpent* 
Oitrelacés ; figure à grandes gk i[les, avec deux crocs et tirant la langue, La 
porte de l'ancienne prévôté eât non moins remarquable. 

Orgues^ Les orgues de Vcnce remontent à la iin du zv* siècle. La sculp- 
Uwa d« bnfliBt mt Ûn plua réoaaia qi» celle de* stallaa do diœuv. Qo voit 
anmillank *ainla TiariaAqni kaaihidrakda Yenoa aat dédiée. . 
, la h^fà dn même slgrla^qua la* sfaUas.-" Avant la fivoUitiflli« il |C 
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avait etnq cioclif^s. Des anciennes cloches, on n'a plus que celle de l'aucien 
couseii quieslde 1674. Il y adeux croi&el ce* mots : Alejcander de FtUattovd, 
. niCBATES. Sur 1« rivage d« te nor M tfowfwt te vill» tetint oonnéa 
Oèeiitn, cnlfe âbIOmi et Niée. L« «u te |iImmI à-Ca|DM. d'wliw à 
yilteocitre, d*aiiirtt moan à SMal'FkvL Les Hénuteiw t'élaidam «iilfvte 
Tar «t te tei Déccatec devaient baUler .CQtre le Loup et la BlKi|M. 

LA DORADE, monastère de Sainl-TcnUi tous te titre de Notre*Daine U 
Dorée au pont du Loup, fondée au ▼•ou au vi« siècle, r^'staurée par Charle- 
magne, détruite encore par les Sarrasins, n luljli»' m 1017 par i'évéque do 
Venoe et par l'abbé Pons ijpiiediciiti, Eujicbiïte d'Apt, léguée en 105ft ft 
Lirins ; aujourd'hui c'est ane ruine. 

ira0-VRAIBBSt 00 te Glot de Merlel, hanwev dn Broe {duo fratrts), 
paye cédés en 1760 à te Fienoe par te Savoie» au confluent de PEiléron ci 
do Var, ne renferme que 40 habitanta a«ee te chapelte Saiole-Marguerite et 
le vieux château, lo Castellu, qui appartint aux Lascaiis de Tende, Lcf 
baiïK'atiT dp Dns-Frairps sont les Carlans, les Soulraos et les Soubrans. 

ESTERO\. aftluunl du Var, coulant de l'ouest à l'est et servant de limite 
à la Fraoce, avec uu cours parallèle an Var jusqu'à ce qu'il s'y jette. Il 
prend la source à Soliias, prcs de Saint -Auban. Au milieu des rochers 
et dtt tertein te plus accidenté, se irouvcnt plus de trente pauvres villages, 
Saiot-ABtunin, te Feune, Gaitelkt, Tiilo.yieilte. te Bochettè, Gros, Cuébrii» 
Picrraftw» Tondon, Bonson, Gîltelie, Sategrifoo, AîgluBi Amirat, Saint* 
Pierre, Mas, Malaussène, et entre Aigivn et Selagrâfon se trouve le mont 
Saint-Martîu; il y a une belle grotte avec une source intermittente. — Près 
de la -vource de l'Estéron est f5riatiron. Il y a quatre ponts sur l'Estcron, 
Ctu\ de Cerise, de la I\o<jUL-}:^u rou, de Cigale et d'Aiglun. Les babilanls 
vivent misérablemeul ; ib oui uu peu de ble et quelques troupeaux. — On 
t vo te a»é de Saiit-Antonia aUer Itti-^atéme ramasser du liois dans tes 
flnali^MS. — GtendeTCS au confluent du Var et de te Taire, Seint«AiilMH| 
el Anot, sont loi peys tes plus considérables de eetle espèce de preM|ii*lle. 
lUen n*est beau oeounn lacaseade d*A||^ttn et les étues du Ritdan et de 
8aint>>Auhan. 

FEERAfiES. On appcîît^ ainsi un terrain fermé on enclos. — D'où 
l*ét)mologie du village /( j Fvrrts sur son mamelon, rive droite de l'Eslérou. 
Ce pays a été cédé en a la Irrauce. Il est très-pauvre et n'a que 300 
habitants. Le seigneur des Ferres était juge de Saint-Paul au sv* ttôde, 
|«'^g||llf est dédiée A sabt Jacques. 

CATDftBES, à te Savote jusqu'en IIIM)» rlfo droite du Tar, anssi sur 
iWnaBielon, avec son châtesu, son haut docber et ses maisons gaonpéei 
fUi milieu de milte olÎTiers» figuiers et arUes fruitieiar tire son mm sans 
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doute de terres gastes. Ce fief appartint d'abord à l'illustre famille d'Kiitre- 
TÔtesqui donna des grands séuécbaux à la Provence. — Noble Guillaume 
vendit ce fief à révéque de Vence en 1247. En 1390» le comte de Savoie 
s'm «npara «t b eéda va GrimaME do Buail. VMéà de T«Boe ne l'« 
définidvenoit 'reoou^ré qu'en 1760. ^ L'église de Gettièm eit dédile"i' 
saint Nicolu cti$«int Blatte. Il y a an petit bôpital. >>>'QilbiqDe8 ins- 
criptiom romaines prouvent l'antiquité de son origine. — Ce pays est riche 
en olives, en figues, etc. Il était Je révêtlié de Yence et du comté de IVire. 
5a [ opiilation est de 800 habitants. — C'est par Gattières que rennemi a 
plus d'une fuis envahi la Provence. 

LA GAVDE {God bois) ou LES GAUDBS» était d'abord bâtie au chl» 
teau dci Gaudca, à unédemî-liene de Gattières, ntr un mamelon de fat rive 
drolle dn Var.— Ce village l'est ensuite élevé, après la gnerre «des Alhigeeîs, 
an quartier de la Otwdamine, et a pris le noni d'Allti^nta. puis de Trigana, 
quand un troisième hameau se construisit vis-à-vis de la Condamine. — La 
peste de 1467 l'a complètement dépeuplé, et îl est resté inhabité pendant 
plus d'un siècle. Cest alors que Saint- Jeannet, l'mi lîp ces hameaux, obtint 
le titre de commune. — Le viu de la GauJe est justement renommé. — 
Les ingénieurs du chemin de fer vont exploiter une de ses carrières de 
pierres. Ga a trouvé' à la Gaude une mine de manganèse. ^ La'Gaude était 
dn bailliage de Sûnt-Panl et formait une ridie prébende dn cbapiire idft 
Yence. L'élise, bâtie originairement entre les trois bameaux (1616), est 
dédiée à saint Pierre. Ou y honore sainte Apollonie et sainte Yictoiie. 8a 
population est de 650 habitants. — Ce fief appartint à Ko;îiéc Je Villeneuve, 
il passa dans la fanyliedes Villeneuve-Torenc et des Villeneuve-Tourrcltes. 
Les Pisani étaient seî^ieurs de la Gande an xvm* siècle, et le dernier sei- 
gneur fut Monseigneur Pisani de la Gaudc, dernier évéque de Yence, mort 
évéque deNamur. Las quartier» ieh BavenM et de Sidat>Elienne étpn* 
dentde la Gaude. 

G0MH>1I {paMtrmn dê G^dono)^ au-denos du Bar, sur la rite Ûrtilti 
du Loup, dans une position formidable. — Ce fief qui appartenait aux aei^ 
gneurs du Bar passa dans la maison de Lombard. En 1510, François dé 
Lombard, seigneur de Cordon et de Cuébris, mariait son fils André à Jeanne 
de Lascaris-Dos-Fraïres, Charles de Lombard, eu 1675, fit érigersa terre en 
marquisat. Il y a encore de nos jours à Grasse, noble dame, marquise de 
Gordon. Ce pays n'a que 2i0 babitaots. — Il y a une belle fontaine. 

GMflSB, qui doit son anm à Orassus, avait un' tèmple de Jupiter Alfa- 
non eu temps de la eonqoété romaine. -> Après Vexpttbioit des Sarnsina, 
noble Rodoard reçoit le litre de prince d'Aotibes et de s^nenr de Grasse» 
— Le siège de l'évéebé d'AnUbes y fut transféré Vert 1148. — Gniae lït 
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chef-lifii vigïierie, et vers 1575, sénéchaussée. Elle étail hahitée par uQ 
nombre considérable de nobles et riches familles, les Bonijuir, les Lombard, 
lesTombarel, les Olive, les Rabuis^ les Cresp, les Garidelli, le<i Latil, les 
Dozol, l«i Fintoii, qui devinrent lei^Mnrt d*Aiidoa. — lia TÎ^nerie da 
Grasse était afloaagée qaatfe-TiD{;is feux. On y voyait s^t eoavents : do- 
annicaii», ffancbcaini, a«giittini^ cerdelien» oraiorlctift, vidtandlnei et 
nnoUnet. Le diapitre avait douze chanoîiieit deux curés et huit béoéficiefty 
nne maîtrise avec soo maître de musique. — La charge de sénéchal resta 
toujours dans la famille de "VîlVneuve-Sainf Cé^aire, branche des Villeneuve- 
Vence. Louis de Villeneuve fut le dernier sénéchal, et noble Mougins de 
Roquefort, le dernier figuier de Grasse. — Elle avai» 15,000 UabitauU. — 
Son commerce en hnile et en parAimerie est universel. — Grasse est'oli 
aiagniSque jardin de ienrt. — Son égliie est dédiée à HbtM'Daniè. Beux 
lunillea portaient le nom de Gmie, celle de Graase du Bar et celle de Graise- 
Cabrii; toutes deux partent de Rodoerd» prince d*Anlibes (990}* Les de 
Grasse n'avaient que ce nom, aant aucun pouvoir m œtie ville royale. Il 
existe une histoire de Grasse en raanu'irrîl. 

GRÉOLIÈRFS Hautes et Uns-cy. sur 1* Loup (gréole, rameaux, bran* 
ches, terrains boisés'^, formaii-nl deux comnimiti séparées delà viguerie de 
Grasse, et trois riches prébendes du chapitre de Veuce. Gréolières rifaules) 
nvueion é^ke de Saint-Pierre ; 'GréoUèref '(]laiaea) avec Péglise de Saint- 
JBtiennei et le prieuré de Notre-Dame de Terdelaye. On y voyait les chapel- 
Itt de Saiut-Anloineet de Saiot-Poos. — Cette seigneurie, qui apparirâtU 
aux de Flotte, fut donnée à Romée de Villeneuve en 1139. — Le dlâtcatt 
de Gréolif i niantes'^; est dans une position assez forte. 

G1tI>1ALDI. Celle famille part vraisemblablement de C.rimoald, frère de 
Charles Martel. Pépin le Bref donna en 750 In ville «l'Antihes à Thibaud, 
fils de Griiuoald. — Charlemagae confirma cette douatiou en iaveur du hls 
de Thibaud. — Les Grtmaldi reçurent d'Othon le Grand la principauté de 
Monaco. En même temps que Gniltaume de Provence, le libératenr de It 
Frovcnce, donnait à Rodoatd le, titre de prince d'Antibcs, il inveatSssait le 
fils du prince de Monaco Grimoald du g^lfe de Simbrade qui changea son 
nômep golfe de Grimaud. — En 1290. René II de Monaco, favori des 
comte» d'Anjou, s'appelln seigneur de Monaco, d'Antîbe^, de Gagnes et de 
ViliL'iietiv c l u 1330, Antoine II, second fils deChnrb's U and^deMonaco, 
e&t seigneur d'Aulibes, de Gagnes et des Gorbons. — Ge sont ses descendants 
qui ont possédé Gagnes jusqu'à Sauveur Gas{>ard, dernier seigneur de Ca- 
gnes. Us ont fédaiié Monaco en 1760, 1774, et dernièrement encore, le gé- 
aéral GlMrice-I%ilippe*Aq|«sle^ fils de Sauyénr Gaspard, réclamait en IjMl* 

DK aoimiS, famille de Saint^Panl, oripnnre de Naplet. Le dievalier 
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Xhomaâ Je Hoqdis, ft\ê d'AuçusUn, \%al de N<i|t>les à Mice eu 1450, où îi 
époutt «B 1461 Âme^Marie de Laiaiîi«« ayant i/u bieni i Saint-Paul, Qi|i 
tait ftt» tat Laïaaria élajaot MÔgiiaiirs de TlUedrave depui» 14t7. Tliapiv* 
moufiit vers 1491| laicia^t pour Ini sMcoèi^* Honcné, narié aveo Rofiyi 
glietle Bennond (|e Venee, dont il eut hn it cufaoU. Un frère d'Honoré oçi^ 
meuce cette longue succession de chanoines de Vence qui finit en 1670 çveç 
Claude de Houdis. — Des fils d'ilonoré, Antoine, marié a«er DouUf d ■■ Port, 
forma la br.mrhe de Saint-Paul-Saint- Michel, et Louis celle de Chàleauneuf 
qui avait sou tombeau à Saint-François de Nice. — Nicnlas, hl» d'Antoine, 
^pousA Lonine de ^^ymond, et Frédéric, Françoise de Forianier de Gagnes. 

LQiii$ de Chileaiinaïf eut de Jeannette du Fejn* Honoré n« seigneur de 
U Baitide, marié avep Louiae d*Eicudier, et Anlaine II» leipieur d'AIow^ 
En 161%» César de Hcndis, sieur de la Uorthère» était marié avec Marthe 
de Pootevez, et en 1687, Elséar-Jusephde Hondis» s^nr 4e FJeUetd^AkDoVl» 
marié avec Louise de Bo^er de Choisy-d'Antibes. 

SAINT-JEANNET, d'abord hameau de la Gaude, est déjà cité au xm* 
siècle, aiusi que le Casteilet. Ce pays s'éleudait du côté de Sainte-Pétronille, 
puis après la peste de 1468 il s'allongea vers le cimetière où Ton bâtit l'un- 
«ienae église (1493). Ayant aUenn titre de cpnMiane par ladé^^tioa 
oomplète de la Gande, Sainl-Jeannet resta indépsii4ante de oette «omnione, 
lise bâtit sa Qon?^le église an xjn* siècle. — Les seigneuries du Castell^ 
et de Saint-Jeannet appartinrent d'abord à Homée de Villeoeuve. Les Ville- 
neuve donnèrent easiii te rn dot à Françoise de Villeneuve, le f!<islellei, lors 
de son mariage avtr Ant lue de Montclarc; puis Jean de Villeneuve- 
Torenc le posséda, et il etaii eu 1789 aux Grasse -Cabris. Les Villeneuve- 
Vtrarrelles 4llaicnt seigneurs barons de Saint-Jeannet. — A $ainl-Jeannet 
appartiennent les l^iuière et les fiairière. 1j» Barrière doivent leur élévatîqi^ 
à IXumdoicr d« due d'Orléans, qui Ipt f cuir à Fans un de ses neveux, oaloif 
çi devint orfèvre et doi^oa le jour a^ célèbre écrivain. Un autre frère ^ 
Taumônier, notaire à $aia|*Jeannet, embrassa l'état ecclésiastique, et de ses 
quatre enfnnf s, deux aussi se firent prêtres ; l'autre fut Mu membre de 
l'Assemblée It^^^islative, et le quatrième resta à Sainl-Jeannet. L'aiué de* fiU 
prêtres fut béucdicliu de S^uut-M^ur. It vîut mourir à Saint-Jeannet. — Le 
repi)6sentant était intimement }ié avec Iç marquis d'Eoulx , il est mort à QusteU 
lane eacuUivant son duimj^» coomeCîvQÎQMlw. Céiail letypede l^Jo^aiit^ 
et de U probité. r—Ssiot-J«aonet eJji8|K> faabitaqij^ Son église c»t dédiée à 
saint Jean -Baptiste. $8 po^iiou svr U iùoc de son rocher es t trèt-pittores- 
que. Son sol est ricbe en toute espèce de fruits/ — Le Castellet appartient 
aujourd'hui à ^a^oral Euzière. On voit dans le clocher delapv^isse la 
cloche de la première é^lisjS de i 492. . - . 
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LASCARIS. Bérenger, roi d'Italie, nomma sou quatnéme lils Coorad, due 
èb TinlnMntt. thi de mi pClilS-flb, l9ai1lkiim>TSerre, époun liiditti» dt 
tMfettii, fille de Théodore 11, Lueerh, cmpeiear de Coosttiiliiioipl», ei 
fonde en 1904 la Aieiille des Littarif ée Tode. » b f SHO, en in»! Panl 
de Lascaris. — En 149T, Pierre aeqoiert ViileDeuve-Loabel. Il eut pour Gk 
Honoré. En 1560, Paul de 7ineneuve*Lascaris était grand maître de Malte. 
Jean-Antoine avait surrrdé à Honoré de Lasr.iris an fief de Villeneuve, doOt * 
Lérita René de Savon par ««a femme, iiolifi' ilimoiselle Anne de 1 1 iKÎe — 
Le* Lafcarit de Ciiàteauueuf, de Dos-Fraires, etc., ont donné grand nombre 
é'évèepm à mes, elc, 

BAIlT''I<AfniBllT WfÊt LA BAAlUML, êtt Vû ûé âeigneuriel de la 
to rt niam e du lialfine cVreMMliMant de la vignerie de9ainf-Paiil. On «ait 
encore lei luiBn de l'aneieuie fe rte tt eta dà te le l r ai id i eiem les Yençois 
dans les tempi de guerres. On Tappelle at^oardlnn le liaoo des Pénilenls 
blancs (baou %iept âc '^^{'■"ï> monter). 

SAINT- LAI' KKNT DU VAH, pays de 800 lial»itan!»i, sur la rive droite 
do Tar, est animé par lo passage de France en Italie ; on y traverse le Var 
sur une paiserdie de quatre cents mètres de tong. Il y a li douane, gendar- 
ttMrfeel'dlladienienl ^mfeolerie. L'église, qui est trcS'gredniie, est dédiée 
à aaint Laurent. DcttEcfa8|ii4lesr«alesfsoiit dédiées i lasatnls^rge.Lea 
TSiani éleient seigneon de Seiot-Laureot depuis le eemOMnecncnl dv 
' zvii* siècle qu'ils acquirent ce ftef de Tévêque de Vence. 

La peste (5e 1 468 .lyant dépeuplé Saint- Laurent, l'éNèque de Vence apfwîa 
d'Ooeglia, Irerife-ritiq famiHe* qui liahitèrenl le pavs déserté. Parmi elles 
étaient les Pi^ini que nous voyons notaires, puis trésorier de la gcnéralilé 
d'Aotibes et enfin seigneurs de Selnt-Lenfeat et de la Gaude. » Saint- 
tanraMn cneote donné le Jmir i la faHille Maymond, dint rnnd^ctn ftit 
foninisieur géûéral des wies de i*aniée dltalie sone la B#pabliqiue et aena 
l'Empire. ^ Le dsraier selfaebr de Saint-Laorent vendit» avant 89, Ions 
les droits qa*il avait k la commune. Célait le père de notre évèqoe. — Oe 
Tautre côté du Yar, il n'y a que Jciiy <„>rands bélimcnls oi se tfOQVent denx 
hôtels, le pn<1e milifnire la dourtru' sarde. 

LE LOrBET, ancienne commun»' ni! delà du Loup, nrn sée par rette ri- 
vière. Ce pays était cité parmi les |<aroisses qui ressortissaieat de l'évécbe 
d*ilDtHics. ^ leosée deinflenenve le vénnit an 6ef dn THIencutn, et il n 
I0a|nttn Mt |iariie depuis km de la vigoene de SaiM-M. — Certaine 
CNit Tonln 7 veir Taneienne Oxjbetnn ; Mab les Okjbiens, sdon l*<i|iinien 
la plus oeinflinae, étaient snr la tien gimèlie du Tar. San nom ne nendrait* 
il pas du T/^ tip? 

LE 1,0 I P, rtnrien Apro^, aîn^i nommés rniisf de son rr\m^ torrentiel an 
fond de gorges profondes, a un cours de 50 kii. Il prend sa source près 
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. çl*Âiidaii« fuit un pré, ooule laiit lent et Mpiratt i Laval, quartier de Ci- 
pièret* aime le territaiie de dU coonnooet, et après avoir coupé la roole 
impériale, va le jeter dane la mer. Jl limite lee territoires de villeoeoTe et de 
Gagnes. Les truites du Loup sont justemeut reDommées. Ga fleuve est déclaré 
flottable. Il fait lourner à Cipières, à Gréolières, à Torenc, au Bar, à Tour- 
rettes, à la Colle, à Villeneuve et à Cagaes de nombreuses usines. Il alimente 
les scieries de Toreoc, la papeterie du Bar et la scierie du jwnl du Loup. 
Ses eaux, mises à proût accroitraieot la richesse de nos contrées. : 

LA LmAHB, peâte rivière q«t .appavtîeat tottle i la «ommime de 
Yenee et qui en feit le liclMiie, a«nt du pied dm Salles par iquatre .on cniq 
peliteftiouroes, i deax hSL de Venoe. Elle'alinKiite Dnsfootaines^-arroeeiios 

jardias, et fait tourner plus de sept oQ huit moulins à hnile, deux reMMioes» 

vn moulin à blé , donne de l'eau à une tannerie et à une savonnerie. 

SAINT-MARTIX, ancienne commandprie des Templiers, en luine, au- 
dessus de Yeace. C'était autiefuis un poste romain, comme, le prouvent les 
inscriptions et tes tombes romaines qu'on y a trouvées. 
Il y avait d'autres propriétés porlant.te nom de Saint-Martin, et dépeo- 

.daiit.de la conuâanderie de ycnc^ l la Garnie, au Bmc et à Tounretln. 
Saint-Martin de la Fdote à Tonrretlea appartenait i Tabbaye de Saint- 
Tictor et fut acquis en 1544 par l'évèché de Yence. I^a cloche de ce prieuréf 
qui est très-ancienne, se trouve aujourd'hui dans le clocher de la paroisse. 

SAINT -MICHEL, place de Yence où Masséna, en Î792, exerça le 
deuxième bataillon du Var, a été donnée par un seigneur de A^enre aux ha- 
bitants. La chapelle Saint*Michel était à fentrée de la rue qui porte son 
nom. Saint Michel était honoré aussi i Saint-Paul et i Saiut-Jeannet peu- 

.dantle meb de juillet ou fli« derapparitioii de «aiat Midiel. 

SAMSTE'UàBIIVKaiWtlt petite paroisse, près daBroe,del50 Imbitanls, 
a pour patron saint Jean-Baptiste. 

MALVANS (castrum d» M«Mmê)t vins qui jouissent à Yence de la répu* 
tation du Smesnes à Paris; commune désertée, ayant gardé pourtant son titre 
jusqu'en 1792, époque à laquelle elle fut réunie à Vence. Elle avait son 
château dit de la Reine Jeanne (casinim de Mahinis, malh 'vhfs), et tout 
près son église de Saitit-Eaphaëi. Sur son territoire se trouvaient les bois de 
la Sine, les Noves, le prieuré de AolifDMM des Cniltons, TOimée k 
régUse de Yencei et le dos de Gariuer aajt seigneurs. Sou terrain est très- 
accidenté. On trouve à Saint«1Upfaaêl une mine de charbon qui eorrespond 
à celle de Besaudun. — Les carrières de la Sine ont fourni «a grande partie 
les pierres des fortifications de Saint-Paul et d'Antibes. — Le'Maî% an? 
défendait de U vie^uerie de Saint-Paul. — Ce fief appartenait à la famille 

. des Aymonet dont un ^rand nombrt furent juges de Saint-Paul. 
..Eu j|150t pierre de Maivaus suivait ie parti de^ comtes de Provence 



. .d by Google 



* 



287 — 

«»lr« ki MiflMiin dit Baïa. Eo I40T, BoMiffé I* de Milvift»; i43é, 
MbMM; n I4S0, Louis. ^ H» «wat fondé k Saint-M ta diaptlle 
■dn dioL aiiUe martyrs. JacqiMi, fili da Lm»» m nam «vac Oubariae 

•d*Agout qui mit au monde Emmanuel, MO saccctMur ; Jean, le prieur 4e 
Saint-Ântoine et de Snint-Raphaël ; Alixe, épouse de Jean Barcillun, et 
Catherine, de Pierre Guigou. — Il y eut bientôt jiis<iu'à sept ou huit cosei- 
goeurg de Malvans. En 1500t c'étaient les trois frères de MaWans, tes 
Latil, héritiers des de Coste, les Garbier, les Guigou, les Mars, les de Ber- 
taUtt las Bkliîad da GaMallaiia, lai Diqibi, ta chapitra at ta seigneur d« 
Yaoae^L» dvaiar AyaMMt de Malvaaa, OuilheM II, intriè avce GaiMne 
de Un^t taiiM aen bérilage am JavciUra; 1m Latil antiast eédé ta'tanr 
Ma. Mvicl* et les Muret aux Yillene«v»i8atnt>GéMife. — La ttrnmmn, de 
■Vencc acquit tout en 1751. — Malvans ou Mauran sont synonymes. Laa 
Tilleneuve-Saint-Césaire ont donné ce nom à un quartier de la Siagne. 

MALVANS RIVIÈRE. LeMalvaiis q<ii tire sou nom de la commune qu'il 
jirrose, est formé de deux sources doutla principale a été concédée à Saiut- 
Faïal. Noue eveoa les traniaetioiis de 1684 et de IC804 On a stipulé que, 
a*il le foriMàl au Maliwnt vm groupe de dénie maiwM» laa eaus miaa- 
dratant à ta eommone. La Ut du Melyana fanne nue nafuiSqne vellée lottle 
couverte d'elinian en me de Sainl-fhnL 

* 

NOTBE-DAME. Peu de diocèses ont autant de chapelles de Notre-I^ae: 
Notre-Dame de la Nativité, Notre-Dame du Mont-Carmel, du Rosaire, du 
Scapulaire, de la Visitation, de la Gardi , de Bon Voyage, deâ Crotte, à 
Yence ; Notre-Dame du Peuple, de la Gardetle, de Grice, des Aoges, du 
Désert, des Séoles, du Yar, etc., etc., Notre-Dame de l'Annonciade, ta 
.Domdefete; 

. .I/DU¥B (CMtmm d» oihâ), aneicBne cettttnw déaartte lor ta tire 
droite du Yar, entre Ckmê et ta Brae, et titra d'un Itaf aeiinenrial donné 

, en 1^13 à l'évèque de Yence par le comte de Provence. 

OPtO (Cn.^'rnm de Jpïnno), entre Roquefort et Châteauneuf, sur l'an- 
cieiiTie ruiite (ie Villeneuve à Auribeau et à Grasse; petit village de 475 ha- 
bitants. On y a trouvé des inscriptions romaines. Ce ne sont que des mai- 
sonâ isolées comme Roquefort. Opio a donné naissance à Châteauneuf qui le 

8AnT*»Ainf-Lft8«TlHCB en SAUlT-KAijL-lIV-VJkm, ptaee ibrle, 
aentfett ehef-Ken de haïUtaB», vUfe Nfaleet défandmt de l'évédiè 
• de Vtoce; an sud de oelle dernière Tille, se trouve sur un mwnelon dans 

une position ravissante. Cesluo jardin d'oliviers et d'orangers sotis lesquels 
on cultive la vigne et mille autres piaules. Cette ville, renommée autrefois 
par sa fidélité à sa religion et À sa patrie, était peuplée d'un noaibn coosi- 
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êêmUlÊ ê» lidct fMdltei, qvoiqn'cifl a* fat jaimit le tilve d'an firf Mi* 
0Mnltl. 4)iélqM»-mt fté lê néw l qm c'étail nuMiiMè Derfitun. nfe 
iUMiMata è grMdir a^èi TittfuiÉD luwMiiw. ^CSsaïUéB ét iâmatk «t 4e 

privil^s, elle devient cheMieu d'uD bailliage. A« ifeR*iiède, TillMivt 
él«h dwMiea général de la \iguerie. Là résidait soavent le comte de Pro> 
-^voee, en son grand sénéchal, et à son défaiu un hailli. Tence était le rh^f- 
lieu de tous les pays soumis k la setgiieui ie des descendants de Romée et de 
réTéque, et Saint- Paul avait Tourrelles, Gagnes, Saiot>Laurent. Enfin 
cette demic^e vills «■! tom les pays da diaoèie de Venee, enwplé Tcnoe 
'^Hê-mknt qui [iréfèf êlM à Grtue que d'être eoeniM i ai rivtAe«Mit- 
initl'étftitallinf6poor%iB^ èl «nltakel tooMrla ^igeeri e pe er n i im iii m e- 
eixiMK eftdctti et uo^ere. Bile eel peur areioiriet anrfcnl d'i«ir«i laiaC 
Vaol vétu d*or, avec son livre et son épée d'argent. En 1009, 7 ootobmit ^1 
ronstiN df Srtint-Paul passent marrlié pour la chapelle Ssinl-Elienn*' ax'ec 
le sieur Ronntlj maçon. Fn liOl, -15 janvier, les halut.iiits doivent contri- 
buer aux réparations des iortiticatioos. En oncoostruit cinqnonveaox 
reiBparts par ordre ée François I**, êtes t546oo fait l*enc«ÎDle<e(mtinue; 
-Salnt^l, qid s'éteadait jusqu'i Seinie-Cliife-ctqeieviitpiieéefttO'luK 
'bilMili, vit d^tlreplna de boit oeol» laelaent dentlea iMbitanla ae lé f ii g ièi 
lent i la GoUe et à Roquefort. Un f w teweur résida depuis à Sfliet*Baii}* 
ftiphaël Roux de ConBai, de Tence, en porte le premier le titre (1595). 
Suivent après les Grîmaldi, puis le? Villeneiive-Cn^tellaTie, la Berlière et 
Torenc, enroie les Grimaldi de Gagnes et le seigneur de Grasse du l^ar. 
Parmi les viguiers nous lisons les seigneurs A^monet de Malvaus taoïôt 
juges, tantôt viguiers. En 1411, Jean dea Ferrea était juge deSaint-PaaL 
Henorè de MaWana est viguier. Puia, ce aent les dn Port, les BeràUcB, Ua 
'B0Qaaet4e Ootaner, Bmiaidn, p«ia9dpi«i «I n»e»é,«t<eiifiB Oittr Rena- 
id. Noble R^nead, baron de Genaegndea, evee le aieur Guevarre poor 
lieutenant, et m^le Aliiary de Roquefort fwwl le dernier viguier et le 
dernier juge de Sailli -Paul, ayant en la succession des Bnrcillon. 

La vicairerie nerjieiu. Ile de S^mt-lhiul date de i3i8. Son église enrichie 
par les pieuses libéralités de tant de riches familles obtint même une collé- 
giale en 1666. On y voyait les confréries du Saint-Sacrement, de Notre-Dame 
dn RoMÎre, de Saiot-Joaepb» delà Seiate-Triailé, dea Péaiteataelde l*iàage 
lanHen. l|Ioiibra-de'c]Hipéllea*i>iireiM-eMm«iMl>«o» MitMire* ftdate- 
'CWre, Nolre-Baande la Gerdette, 8aîiit»AaiaiDe, Saiait-Clwrlea« Saiai- 
'iMdl, $aiat-£lienne et Saint-Pierre, Salât-Georges et Saint-Michel, Notre- 
"Dame de Lie«<;c, Saiut-Pierre, etc. Vu nommé Tomharel y fonda un hôpital 
qui stih'^isle encore. Que de teaux tableaux dans son église, gracieux mo- 
nument du zvii* siècle. Les lamilles de Saiut-Paaiy outre celle» du Mai- 
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vain, dfsBircilInn et des Rousse!, c'était celle des BernarJi. Eu 1431, Phi- 
lijppe Btriiatili t tait noi.iin" de SaiiU-Paul. Un de ses descendanti, Paul- 
Pierre-Jtiau de beruardi, loudera à Sâial-li'aul le canouîcatde Sainl>Clétnent, 
19 iuin 1687. Il élût ekupiiM Snnt-Pierre de Rome et caïuéiier du 
iwpe, 8t avait pour frèra l'avocat Akuodra Bèroardi. Les Babuis do 
. Tinnot i*élablir à Sainl->Paiil. On y voyait ^rmi i«i faallîca 

bourgeois ea , notaires, ou avocats, les l^jet , les Raymond, Ici Gar- 
dinqui, les BelU'sime, les Alsiari. Certaius étaient nobles on anobU» 
par leurs mariages a% ec les Hondis, les du Porl, les de Mah ans, ou par des 
acquisitions de terres nobles. En 1717, vivait à Saint-Paul Jeau-Jacques 
du Port| écu)i-r de SaiiU-Paul, l'avocat Honoré de Ikrnardy, et Jean de 
BarcUlon, seigneur de Courmes, et Cuébris, consul. Les de Guignes, lei 
IboniMfd* la» Houfwl, lai Rabuiit loi hàyw, l«$ Gardioqui, le» BayoKHid, 
le» Bar^Uon, ete. oot lou» alta^ teur» nonu à qudquo cbapcUe. Mai» |iar- 
ini tetchapalIaflaB plu» balk», «miniaii» celle de Sanit-GIémcot ; le eoip» 
du saint arriva iSaiut-Paul le 15 septembre 1580. La belle ebapeUe de 
Saiui-Clément envo) ée de Rome jouit d'un autel privilégié pour tous les ven- 
dredis et pour l'octave des morts. Les Villerieiive-Venre-Toreiic, et après eux 
les VilIeDr(i\ e- Tourrcttf s, possesseurs du C.juadel ei de Passe-Âpreit, don» 
naient le ton à toute la comcnuuc dont la politesse est encore proverbiale. 

Eu 1190, Saiot-Paul fut ebcf-liett de dîitrict, et D*eut pas à déplorer les 
«lattieniiiNUi éearta des pays voisin». Aujouvd^but déeboe de «a apkadeur, 
«•lie ville n*eD e»l pas moins une belle .et délicieuse résidence* Elle n'a que 
800 babilanls, la Colle et Roquefort en ont élé séparés en 1 700 

Les privilèges de Saiui-Paul étaieut d'être exempts de l'albergue et d^s 
cavalcades d'.ivoi!' foires ct marchés le samedi. Leurs juges connaissaient des 
affaires depuis cinq ilotnis jusqu'à mille ; les consuls pouvaient modéier 
certaines peines municipales Jaus la huitaine. Tous les propriétaires, lussent- 
ils nobles ou ecclésiastiques, payaient tes charges publiques. Saint-Paul ne 
fouvait dire aliéné dndoBuiM royal (1391). 

PAJnSfflB-PASSiS {m«rquù Â)^ faniUe originaire de Lucques. En 154t, 
•ou» voyons Oaude de Penisse, conseiller d*Aix et saigueur de Mervei]le« 
Bu 114s, César de Marck de Panisse hérita de sa femme, cousine germaine 
du marquis de Thomas, le chAteaii et la terre de Villeneuve-Loubet. En 
184S, M. le marquis Henri de Panisse a restauré le château. 

PESSA¥OR.T {pars situé sur le flanc tt un rocker ou il faudrait des 
aiies pour monter). Je crois que c'est le même pay s que Roquefort, coBUM 
je l'ai trouvé dan» raffouagement de 1198. 

• UB PBVHBfl {Pmmm, aile»), Doa atucbé an»»i à un pays sur le» bord» 
•de lUsteran. Il n^a rien de remarquable que son «ol abrupt. Les tdgneur» 

.19 
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clei Peines se mooire&t à Yence au xt* siècle. Pierre de Peoneicst tu oon- 
seil en 139i. L'un d'eux est plus tard sculpteur à Vcuce, Elienne dePeimis. 

LE POGF.TON DE SAINT-LAUBEBIT, commune désertée cotre ta 
Gaude et Saint-Iaurent, et fief noble des seigneurs de Vence. Ou y a trouvé 
beaucoup de tombes romaioes. Il reste encore une tour de l'ancien château 
adgneuiial appelé Foget-lVeûe-Ihiiiies. On dame le nain de Pufet à det 
pays qui sont tUnle ans courbes des rivières, par alIniioD k nn iutnuMai 
reoonfl)^ de labourage, qui est ainsi appelé. 

DU PORT, noble famille de Saint-Paul, dont une branche alla s'établir 
à Arles près du noble Mandons, l'ingénieur des forlificatîoas de SainUPiml» 
En 1434, vivait déjà à Saint-Paul Urbain du Port. 

Il eut deux fils, François et Romain le chanoine de Yence. Les du Port 
ont donné des chanoines de Yence en grand nombre, comme les de Hoq- 
dis cl les BareillOD. Ils fondèrent à Yenee la diapelle Seinle^foiii les kh 
néràgea de la Crète de Hai, de Sainte-Madeleine et de Sainle-ÀpoUonîs^ cl è 
Saint-Paul la chapelle Satttt-Mîdiel ob était leur tombeau. Français col 
deux fils, Louis le majeur et Louis le mioenr. Louis le majenr curta son 
fils aîné Raphaël avec nobîe demoiselle Françoise Cippet, des «ieiÊ^neurs de 
Saint-Léonard de Nice. Deux filles de Louis, Isabelle épousa Claude Bonnet 
de Vence, et Dévote Barthélémy Aymonet, seigneur de Maivaus. 

En 1554, nous voyons Donat du Port, juge de Saint-Paul, marié airee 
Diane de Rnssan. En 1036* Honoré du'Port est premier eonsnl de Saini* 
Paul» et a pour fils Claude do Port. En f 78t, noble du Port assbteau mn^ 
riagedu seignenr de Tburretles avec Marie de Raymond d'Eoulx. 

PRODUITS. —Sont renommés lesvinsdelaGaudeet de Yalletle, les huiles 
de tout le canton, les pommes de Venre, les figues Bellonnes et Coucourelles 
du canton, les lentilles de Tourretles, les haricots de Besaudun , les oranges 
de Samt-Panl et de Gagnes, les violettes de Vence, les cuirs de Yence et le 
savon, les blés de. la montapie. Les ooteans de Yence fournissent de la 
lavande en quantité, etdn fustet, espèce de submc dont Ib bois jcnnâtin^ 
veiné sert en médecine et ponr la tcintnre. 

On peut consulter sur l'histoire naturelle de nos pays le bon owrtêfft de 
M. de Gallois. — Parmi les insectes les plus curieux, tous les étrangers re- 
marquent les mouches liiisnnfe"; qui dans les mois de jiiii) et de juillet cou- 
vrent la campagne. C'est d*ua bel effet vers le soir. ëU^ sont delà mémo 
espèce que les vers luisants. 

E<M|UE-ESTBB01I, village dea bord» de l'Esteron, partie française et 
partie dn comté de Nice. Hjadmianeet fendannerie des deuncéllé. L'é- 
lise de Roqne-Esicron française est dédiée à, aainte Pélrooille; œllede 
l'autre côte est sous le vocable de «slaA Eloi et de saint Mathurin. 

Lt Ro^ était d'abofd iiur im rocher à pie. Les habitants loiit cnnuln 
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descendus sur le bord de la riviere. Au xia' ou au xi?' siècle arrivereul à 
k Roque les Alsiarjr au nombre de douze. Leur nom âiguifie eu iiidien la 
lumière. Leurs aocélretsbordèrciitiR«venue au ii* siècle, restèrent à bo- 
iu^ut, et ils vinrent de là à la Roque oà ils eusiMt encore ao^NinlIiiii. 
Une des branches les {dus illnstres est celle des comtes de fiSalaussène. Cdie 
des Ferres a donné le prélideul de, Grasse. Des Alsiary onlfonne braucbe 
tnssi à Sainl-Paul et à Yeuce. Ceux de Saint- Paul alliés aux Crimaldi ont 
pdur armoiries un aigle aux ailt-s éployces, perché sur uue tout ci éiielée. Au 
xv"' siècle nous lisons noble llLuoié-Pierre Alsiary, procureur lîsciil à Ura- 
guignan. Uu Alsiâry fut abbe de Lérius. En 1770, noblr: homme Alsiary 
était juge de Saiot^Paul et sdgoeor de Koquefort. Son fils a donné le jour 
ans célèbres actrices, les demcpdles SainTal» qui firent les déliées de la cour 
et de la France. Leurs petits-fils eiistent cnoora dans les Alsiary et tet 
ikfihaid de Saint-Paiil. 

■OQIJEFORT, commune désertée sur la rive droite du Loup où s'éîèv eat 
encore les ruines de la Commandei ie des Templiers l'ermée en 1307. Ce 
pays s est repeupléaii moment de la constrtit tron de l'enceinte des fortiûca- 
tions de Saint-Paul en 153(), et il compte anjourd luii 800 habitants. Saint- 
Paul acheta ceGef, 1^ mai 1241, et se le partagea eu 400 parts eu iùàd. Les 
Barcillon prirent les premiers la litre de seigneurs de Roquefort. Fois nous 
Tojons les seigneurs doMougins et les Alsiari. En 4 718, Alciandre Seltissinie, 
marié avee demoiselle Marthe de Muugius de Roquefort, s'appelait seigneur 
de Roqtiefurt. Juseph de Mougins, ;>ieur de Roquefort, sera viguier de Grasse 
en 1789. Celte illustre famille existe encore aujourd'hui à Aix et à Grasse. 
Eu 172" nous lisons encore que Jean deRabuis, premier ronMil de Saint- 
Paul, seigneur de Torenc et Roquefort, épouse l^aihenue dtKoun t. On re- 
marque à Roquefort sur les terres de M. Aisiari de roagoiliques grottes sou- 
terraines déoottvertcs en 1858, tcndea-vous d'un grand nombre de curjeux. 

LES SAUBSi quartiers oft Ton tenait ordinairement le grenier i sel, ou 
bien» comme certains Tout prétendu, vestiges des anciens SaUcos. Il y avait» 
entre Gagnes et Yeuce, les Sales ou Sales modernes, cliàieaa en ruine dont 
les Portanier de Gagnes ont porté le nom. Au nord de Vence, on voit aussi 
uti quartier nppelé les Sales, d'où s'échap[)e la Lubiane. Peut-être le nom 
de Sales sij^nituiit'il sources, desnlire (jaillir). 

TUilLiXi., cunimuue désertée, apparteuaulà Audou, divuée eu deux val- 
lées appelées basses et bautes Tattaltes ou bas et bautTarenc, et séparées 
par un coteau, résidence d'été reclierehée encore aujourd*bui par les ricbes 
propriétaires de nos ^js. On y voit les diHeaiui des seigneurs d'Andooi de 
lissearèna, de TEstang, d'Eoulx, au milieu des massifs touffus de pins aécn- 
laircs. Ce sont les anciennes demeures des Tillencuve et des de Flotte d*An- 
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ikm. Au milieu était la chapelle de Notre-Dame du Désert, titre d'un prieuré 
enrichi des libéralité» d'Albert de Gond! , duc de Rrli. Peu de terre? ^^-i- 
gneuriaies oui été aussi illustrées. G: Uet apparliul dum il'ul>oic! .iu\ de 
Flutte, puisa Komée de VilleneuTe. Avec le» Villeoeuve-ToteDc, sieurs de 
Yalletles, qui furent la plupart gouverneurs de Saint-Paul, on vojait \f% 
Rmun, Én^amaat de Piplâna fii Ict de Geroier et les de Biseti en 
I999i lef Oaniier de Rootset, tieur» de la Galini^» Ici yiUeueuve-Mone 
et Im de Gresie-Briançon, héritier» des Russau, qui devinrent perdiMraitfli 
fleitmt des TilleneuTe-Tence-Gréolières coseigneurs de Torenc. Les Vil* 
leneuve-Tourrettes-Vencc i l les Raymond d'Eoulx héritèreut en 1100 de» 
Villeneuve-Toiem-, en rjioiisaut les dtux ûilesJu dtrniei aeigiieur, Claude lî 
de ViUeneiive, marquis Ue la Gaude, Torenc, Saint- Jeaiiuei, et gouverneur 
de Saint- Paul. Le marquis d'Eoulx, possesseur du bas Torenc, avait le 
droit d« pvcier troïa conduonéi à mort. 

TOOmETTES-Làs-VlilICB ou DB LAOWOS, aioai oommée à cerne 
de ses trois tours et des lai^ couehet de pierres calcaires sur leiquellei die 
est posée, est un village mauresque avec ses fortifications anciennes, ayant 
une seule porie dVntrée, celle du Midi élaul plus lêceiite, ainsi que celle 
de rilorlogf. En dehors des murs se trouvent la place, la mairie, !a fon- 
taine et l'église !)âlie en 1400 et reconstruite en 1551. Les chap^'lles laté- 
rales datent de It>i5>1648. Il y a plusieurs tombes seigneuriales et deux ta* 
Ueaui asaes oorieox* relui do Rosaire tÈ on autre sur bois. Les plus ett- 
cienoes arrhiTCs de Tourrettcs reitiooleut à 1875* les legbtres de nais- 
sanoe à I1M>6. Tous les actes notariés et seigneuriaux ont été brûlés eu 99* 
L'église est consacrée à saint Gr^uire le Grand. Le château, dans l'intérieur 
du pavs, était vaste. Il est couvert aujourd'hui des peintures de 93. Ce pays 
appartint jusqu'en 1378 aux comités de Piovence, époque à laquelle il Fut 
doiitié à Gnirhard de Villeiieuve-Vence. Le dernier descendant de cette fa 
raille, Juseph-Ouichard Romée, laissa son héritage à madame de Coustanliu, 
sa soeur. Le Cûn fut acquis par Masséna de qui a bérité le marèdial RciHe, 
Tourrettes produit un vin estimé oonuu «ous le nom de VaHettes. Il ne Ikttt 
pas confondre Tourrettcs-Ycnoe de randeane viguerie de Saint- Faul et de 
férédié de Veuce avec Tourrettes-Fayence, titre de la famille de Yilîe- 
ueuvcEsclapon, et Tourrettes-Iès-Nice, au delà du Tar, fief des Grimaldi 
de Bueil, piii«i de la famille de Chahaud. 

Lt'sGasagnaires, les Isuard, lesGarentf . les Anl)auel,etc. étaieiit les prin- 
cipales familles de ce pays qui compte plus de mille habitants. Ou y voit 
comme à Yenee de larfM bancs de pierres oeqoillièrés renfermant des pei- 
gnes, des devis Lieu conservés dont plusieurs sont agatiiés* 

LA TBinrré, ancien prieuré dépendant de yilleneove-Louljel, foodé 
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•MU doate M snf daele, I r épp yt oè ki Triailnm farail établis prarli 

■édemption des raplifs. 
TBif. A\S (irais pajê^ ¥«r li GMuieet Alli(|MM. Co attire Tr^m «•! 

du coté de Casiellane. 

VALLETTE, fief seii;iieurial de 'ioui rt- Ites doni la st-ii^ni-i: r s ilu Rar 
ont porté misM le tùre, eil lre&-reQoaiiné par &es vius qui nvaii^ent avec 
eawdela G«Mdc. 

U8 YALUnTBSi qaarticr de Tome. Titre d*iiiM aeîgMnrie. 

MM ITAft iymnuit eonrt moUie)* Tanif , limite «être la Ftratne et le 
«mtà 4e Viee, aen du mont Caméléon au comté de Nice, descend vers le 
<y\id, tourne vers Test à Olandevez, |iuis se dirige de Douveau vers le sud à 
Boosoa, reçnif l'E^-ieron à Cilleiles, au-deasoii8 du Broc, et va se jeter dans ta 
mer par une large embouchure au-dessous de SaiT)l-T.aurent. Il est grossi 
d'MP (raud oombre dr (orrenis ou Tou précipite les arbres que Ton va pécher 
M pont dtt Ter. 

Lé lit dn Ter n*cri rempli qne dant lei grandea plaiea. L'eiidl|iilient 
iwmpini * deanm, a*!! ae eontimie, de «aaiea lemina i i*egrienltni« et 

•ni pAturages si peu aliondanta dam Je Midi. 
VAUGELADE {yallis gelUln), propriété des aiMâena aeignean de 'VaMt 

sur le lerritnir<» dt? Venoe. — Kaolin. — Tuilerie. 

VERDKLrAYE, piiruié de iSolre-Dame à Gréolières, appartenant à l'é- 
vèclié de Yence. Les seigneurs de Grasse en étaient les jus- patrons {yiridis 

?mCB (rejMM, Femiann, OMvnwO, aojomrd*lrai onple dieMieÉ de 
«Wton de tT60 halnMili^ • licnueeap perd« de ion «ncieB éelal et de aoM 

eonmerce. Elle a pourtant encore chapellerie, cleuterie, papeterie, savon- 
nerie, parfumerie, beaucoup de moulins à linile, trois tuileries. Sou sol est 
favorable à !a ctiîfiire des violettes eldes autres (leurs |>our la pai fumerie, 
^le jouit li'uii t'xce'l lent climat. Il J a collège, peiisionii.it de Jrniniselles Ires- 
bien teçu et dirigé par les dames de Nevers, école pour les jeunes hlies» école 
primaire, salle d'aaile. Vence possédecuréde caMeoeldenx vicaires, juge de 
paix, peroepteorr ooKoriaielre, faMfwf» dee eQMribtttkMia dîreelei et iad^ 
mlm yandraerie, diraelew dea ppalm.dew liona Ii6lnla« heepieeliwdé par 
w owli ffw tr Utnm m nfi*. Rien ne «mb^m è «ttafeiiin fille.^j|'éiiie 
un peu roieiu coonoe. Les grands hommes qu'elle a fournis sont les Sim^na, 
les de Corrais, cl de nos joufî !e littérateur M. de Labaume. — Le |irésident 
Guérin, magistrat trcs-dislingué, était de Vence. Godeau et Je Sur lan oui il- 
lustré son évéclié. File ;j ses deux saints ptroos. Yéran et I^mbert, doat la 
pro|ectioD leur est une dotu:e espérance dans leurs peines, 
ima rempartfdnVoMX, qui Ml Ift fBrHtd*ifM ellipse alloogée, aveeeré* 
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ncanx el dicminde ronde» datent d6s Sinwn». Il n'y araii originaircmMt 
qne deux portet* celle dn Perlatl-Levi« et ceUedn Pwtml Saint-Pral. Les 
tours de SaiDt-Peul et Livedi» étaient trèi-|iil1i»«iqnef. 

On risite avecunesorte de charme ses vieilles ruei, m» antique cathédrale 
avec «es belles stalles, son tableau de sainl Anioîne, se* retables de saint Vé- 
ran et de saint Lambert. La \ille a deux fontaines, une eau courante dans 
ses principales rues, des places assez vastes iWa m uroi, el hors des mvn 
la belle place appelée le Grand- Jardin. ' ^ 

La mairie ou hôtel de ville possède des amsbivei aucs àncwennea. LaiM* 
fUlm de l'état (ânl ne remaillent qn*«ii iSéO; les r^itrai dea délibin- 
liaiia partent de 4S70. On trouve à la paroiaia le» manuiefita dn eélclire 
fiorian que d'Alembert a appelé le aeoond Massillon de la Provence. M. 
Tliéodore Guéi in a donné la vie du savant évêque. Parmi les curiosités do 
pays nous citerons la belle coUecliou de {gravures que possède M. Mm** 
Une collection de coquillages. etf. de M. Cayrnn. 

VILLENEUVE (r/7/a nova), qui succéda sans doute à l'ancienne Décéale, 
anr la rivé gandiedn Loap, cet le titre de la Innille de Tilleneuve, ri^ 
d*lieiinenr. Ce peys fut trèi-florinant dn tenpa de Roanée. Lei oomtca et lea 
roia hafaitaient <on diéteau ; ce fol un cbef-liea de beilliage jusqu'à 'fai fia 
du xiv* siècle. L'église est très-gracieuie et a été reconstruite par les libéraf- 
lités de M. k marquis de Panisse. On estime la sculpture qui représente 
le Pèrp étemel, les peinture-; d"nn article nommé Antoine (serait-ce notre 
Antoine Canamsi). Le dernier curé de Tillen» uve, l'abbé Trastour, se piquait 
aussi de peinture. L'église est dédiée è saint Marc. Le pèlerinage de Saint< 
Marc wt fréquenté. On y invoque laint André. C'était peut-être la plus 
viebe prâieude dta chapitre de Tence. 

' Le terrain de Tilleneuve est partie granitiquci partie de gravier; on j 
trouve des carrières de mangtoièie qne lea Génob esploitèreut dam un 
lempa. Mais ce qu'il y a de plus curieux à Tllleneuve, c'est son château et 

sa tour pent.Tç;one Au -st* siècle nous voyons déjà une famille de Yillenenve 
ayant pour .n mnirip'; nue ville d'azur entourée d'un fleuve d'argent. NVst- 
cepas le deiicuux s( jour de Villenenve? Trois chevaliers de Villeneuve sont 
à la première' croisade avec le comte de Provence, sous Godefroy de Bouil- 
ton. An «ti* liède appandt Rarnand de TinendUTe, puis Raymond à qw le 
oeinle de Provence conlifqua aon diâtean pour avoir aniti le perli dea fei- 
gneandcaBaux. GiraadP' de ViHenenvereeoovralaiivear du cooiledePK»- 
venee et aussi lechAteau de sea pèrca. Il rc^t en 1304 Trans, les Arcs, la 
Moite et Esclans. Cest de lui que sont sorties toutes les familles de YiilenenVe, 
même celle d'F';PRç:;np. Giraud î"eui d'Astruge, Giraudîl deTrans,N d'Es- 
psgoeet Eoméede YiUeneuve-Venoe» grand sénéchal de Provence vers 1 S80. 
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VILLENF.U\'E-TRANS. Giraud H eut potirftls Arnontî. îS -iO. Se ssttpces- 
teors sont Hugues, grand «ïénôrhal, marié avec BourguettedeSabran et père 
d'Hélion, grand maître de Kliode» (1830), J'Eiscar, l'évéque de Digne, 
d'Hugues le Franciscain, et de sainte Rosseline. — Arnaud II, Hélioo, Ar* 
nawl !• Grand, Oinud, Lonb, Axmmi, OtAde I** cl Lod». Ghiidell,l868t' 
■trié aree la fille de Jean de Garcit; Ican I**, t094; Arnaud T, iM; 
Jea Uf qui a lAi frère firieof dei Am. Sa fille avait éfoaaé le lelgMiir 
de Villeneuve-Tourrettes-Esclapon. 

VlLLENErVE-FLATOSC-BARÈSIE. En 1424, Antoine de Tilleneuve- 
Flayosc, 3* fil"? d'Amnndle Grand, reçoit de la comtesse de Provence lecbS- 
de "Villejit^uve-l.oubet qu'il ne garde que trriie ans. En 1437, il le cède 
à Pierre de Lascari!!, romie de Tende. Antoine de Flaj^osc avait marié sa 
fille, Jeanne de Flayosc, avec noble Antoine de G>rmis, pèfe dïtiemieet 
aieiddelUpliaei. 

En148t,iioiisvojoDs LoQÛdeTiHenettve-Flaywe-Barènie, pabAkaii^Min 
flii; en 1530, le seignear deTrans s'appelle VOIeneuTC-Flayose; en f896t 
François, deuxième fils de Claude, est bartm de Flajoie, Puis nons Usons 
François-Alexandrcde Flavo^f^-Valbourge, et I^althasar son fils. En 1742, 
l'érèque de Tenre Surian mariait dans sa chapelle Jo<:ppli-Ai)dré Ours de 
Tilleueuve, marquis de Flayosc, fils de Ballliasar et d'Elisabeth de Kouret de 
Yalbooette, avec une fille du seigneur de Yence , Pauline de Tillenenve. 

mi.BllBIJVB-B8CLAPail DE ToiwiBms-rATCRCB-enuini 
de ▼illencvre-ltatts eut pour dèuiième fib Hugnei qid époma nne dèani* 
telle d'bdapott des princes de Gtellian, dont il eut en 1S80 Baymend et 
Andibert. Kaymond fut père de Pons qui hérita d'Audibert, POnt eut pour 
successenr BertrniKÎ T", "?pi;Tnpïir dr T niirrettes-Fayenre , Esr1?^poTi, Mons, 
la Napoule, Bargemont, Figanieres, Comps. Il testa en 1361 en faveur de 
ses fils, Guillaume marié avec Aine de Castellane, et Pons le jeune de Yil- 
leneuve-Bargemont. 

Bertrand, fils de Gnillaume, fil ton héritier son oncle fons de Bargenoat 
marié avec Catherine de Yauduse en 'i445. Bertrand nomma «oo fils lÉné, 
Jean« icipieur de yaudo8e*Bareemont, et le cadet, Antoine, sctgneur de 
Tanirettea-Fayenee, pèradejMn, d'Anttine la BerKèra et de Gaspard db 
lions. 

Les seigneurs de Yaucluse-Bai^mont se sont perpétués jusqu'à nows. 
Jean eut pour successeur Gaspard, pois Christophe, gouverneur de Grasrfe 
pendant la Ligue. En 1780, les Villeneuve-Bargemonl étaient six frères tous 
distingués. 

' Xei TMvrettei-Pkyenee se oônthmérent après /nm ave« HoAoré, mari de 
ttandM de GfimaUi-Hooaeo, puis JcaUt fila d*Honoré.'Ie leigoair dè 



jroorrellM -FaveDC« ayant ép«ttlé la iH«4a MigMOr dp Tranm fit «4 juger 
h mrquiwt .de Ti«m. 

TJ^tJnnHnf8>VraCB. ils parient de Romée, premier icigaMt de 
Tence, et soDt t/fk aoahft de TÎn^-six, dont voici la suite. V* Rpin^; 
2* Paul ; 3* Pierre, son frère; f Perlrand, GIs d* Pierre; 5*TruaQdi; 
6' Rompe ntiillaumc, iils de Truand; 1' Paul le chanoine et père de Gui- 
^hard ; 8« François I" ; 9« Giraud ; 10* Francs II ; tl* Hugues ; %%' Raj- 
nand; 18* Nicolas; 14* Louis; 15* Pierre, son frère.— YiUeiMBMve-OréQ- 
Ji^. ^ de Ginnd, neevièw seigomir dp Yeof^ «Gjiem^ file 

.i|e Be)C|ii^; qeltûrd eel irobfib t Autdoe I**, Jeen de VUl«MU«e*Tgitiipt 
fit Etienne, ^^^leioe I" fut le père d'Antoine II et d'Aymare. — 16* Al|> 
toûoe II recueille l'héritage de Vence il* Claude I"; 18*Scipion ; 19* Gas- 
pard, frère de Scipion ; ÎO' riaudp II, fils de César Coursegoules ; tl* 
Alexandre, premier marquis de Vence ; ±'2' François Sexlius ; 23* Gaspard- 
Alexaodre ; S4* Jean- Alexandre Romée ; 25* Pierre-Paul-Ouri Uélion 
ffii^rié ivee Marie-ClémenliBe de LaAge ; 26* Louis BéMçn, mari de ^uia^ 
j|dled*B«rco«irt. Les d*iUidigné, les de Luçay et lesDivomic, qui ont époaié 
l#e Ifoit deroièiee demoiicHes de Vence, <mi hérité du dmiicr auirfpiU(|e 
l^ence vers 1835. 

VILLENEDYE-SAÏNT-CÉSAIRE. Rainaud de Villeneuve-Vence eut 
l^ni^re un fils nommé Bertrand, 1"^ seigneur de Yilli nrnvc, snint Cc<;aire 
Rainaud II fils de Raymond; Jean \ Honoré, premier sénHrIi.il Ae Grasse, 
fDArié avec Calkeri^ de Muret qui le rend co&eigneur de j^alvans; Pierre; 
Frf^oi» ; Louie de Tillaieuve^ainMSèsaiK. ~ Séraneo, féaéehel d'ifée 
jpl 1188. 

VWUBIIBD¥B*TOBmC Amaine de GrâoUnti cille pèle d'^Hr 
jlpiiie II et de Jean, tige des Villeneuve-Torenc ; Claude I*' marié avecDel» 
phiof de Yilleneuve-Traos; Claude II, Gis de Claude I"; lean-Baptiste; 
Claude III, marquis de la Gaude, qui laisse son héritage m, tfV^ JMÎ- 
g^pws de Tourrettes d'Eoulx, el de saint Laurent. 

yiIXEN£tVK-TOlIRRETTES-V£NCE. Paul il ie chanoine «t l^pè^ 
.{|e G^ichi^rd, prenier leipieqr de TonmUey.; p Aiptolne 8^ Giieiid 
evee M«deldaede YciMe et Qowié; 4* ADleinelIctte; 8* Qt- 
noré; 6* aende et leeqnei; 7* Devid; 8* Anubel; 9* Géaar; IQFScip^ 
ço^rié av;ec Lucrèqe flpGrinaldi ; 1 1* Joseph-César V ; 1î* Scipion-Joa^h ; 
13» Sripion-Joseph ; 14* Joseph-César II ; 15* Joseph-Guichard Rom^* 
marié avec Julie de Villeneuve -Ye^ce, landtsqqeM sœur époysait foteg^ 
de Cotistantin qui hérita de lui. 

Liçs armoiries des Villeneuve sont : 4'or avec six gueules pour gin lances, 
difilei Yn fveii aeqordé à Lonip dè Trene, rieke d'honneur, V^emm^ 
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flondaliié, «C Billbnir pour Mt fuU d*â»MS diUiil réeiuim d!or. 
Il n'exUte plus aajoordlidde en iamittei que celle de Bai|taMiit. 
YilleDeuve-Lottbel ae put rester dant toounc de leurs dmisods. Les Tilla- 

neuve. Flayosc, qui Teureni un moment, le cédèrent aux Lascaris de Tende, 
Keué de Savoie l'eut en dot d'Âane Lascaris, sa ftmme, puis CIsuda, soq 
fiUy puis Honoré. Le duc de Mayenne marié avec Henriette de Lascaris en 
liértia ea 1575 ; Léon de Bouthîllter en 1644 ; le marquis de Thomas l'a- 
dida en 1890, et par héritageil est dans h maison de Paniasa-Fassb depuis 
1741. n a été réparé par le marquis Renri de Panisse-Passb en IMS» 
adieTé par son fils Léon en 184S. Les seigneurs de Villeneuve-LouLet 
avaient en même temps les titres de s«i|Miirt de Gipièraiy Gandeleii la 
Garde-!è»-Grâce et la Garde-Toulon, efc. 
Ou pense que le savant Arnaud de Villeueuve est né dans ce pays. 




TABLEAU CHRONOLOGIQDË 



DES FRIMCIPAUX ËVËNëMëNXS DE NOS PATS, 

MPDIB 1787 jusqu'à ROf JOQIIjl. . • 




i767. -^fl Mptanbre ; le conseil de Yence prend pour la première fou 
le titre de conseil municipal. J.-B. Béreoger, bourgeois, et Lambert Sache 
sont maire et coosui ; Honore Savournin, nvnrrit ]\i^c seigneurial, et Pierre 
Blaras, lieutenant du juge. On voit au conseil JosepL-Emmanuel Maurel, 
Jean-PiiilippeSucbe, docteur 'Diédecin, €iJ. bûche, lieuteuant du premier 
diinirgieD do rai, Hiéodoie Hoflan, avoat, Fran^b dWy, ntnePml 
André, Ican^LoviB Ausîm» Pierre Amias, Alesandre Boyon, Alenndre 
Tacquicr, Ouiiei Yaoqntar, Jem Mars, notaira, Jeait'Pierra SantraÎB, 
apadiicaire, Nicolas Gaïte, chirurgien, et Chriitopha Gaïte, phannaeiao, 
Jean-Âlexandre Mallet, Pierre Huguaa, orfèvra, Jean Savomin, Capitaine 
des canonniers ^arde-côtes. 

1788. — Anioitie-Cliarles Guério est ju^p spicnienrial, fi!s de Pierre 
Gttérin et le futur prc&ideut d'Âix ; â5 avril) on demaude l'aboUiion du tour 
der51e. 

1789. — Hiver terrible, dkettet Jean SaToumin, mairet est nonmié 
dlpnté ans élata dUia par ]*»Meniblée de la Ti|u«rie de Graua (15 Janvier) 
présidée par M. Mougin de Roquefort ; — 25 janvier, états d'Aiz; — 8 fé* 
vrier, protestation du tiers-état à Aix; — 20 mars, Tence rédige son cahier 
des doléances au roi. L'évAque de Tence fait de même ; — 2^ mars, assem^ 
blet' du liers-Liat de Veiice ; — 5 mai, le marquis de Veiice, Pierre-Paol- 
Ours Uéliou, ecnt ([if il accepte l'égalité des charges a)mmunales. On ne 
tarit pas en éloges ; — 26 juillet et M jaillit, diieonn do maire de Yence 
«t vele d*ane adresse an roi et à rassemblée nationale ponr les ftiicilcr;<— 
SaoAt,fsasse alarma à Tence; Bsri»ets dn cété de Bonyon et de Cssldlane; 
formation de la garde boui^iie, avec Frauçois CaWy pour commandant 
yieiilard de 79 ans ; — 17 septembre, le conseil demande qu'on Ini CCOSerVe 
son évêché et qu'on donne a Vence le cheMieti de district. 

1790. — La commune fait don à la nation d'un capital de 1026 livres ; 
— 7 janvier, serment à la constitution par le conseil général dans la cha- 
pelle des Péidtsnta neirs ; SI février, mars, premiers troubles de Towe ; 
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— l<*aTril, protestation de l'évèque de Tence; — 2S avril, Mgr Pisani 
bénilletdrapnMRdtîaganlenaUanale; — ITttai, pacte fidénitif d« Bri- 
gnollff oft TcDM a pour icpréMolaiit M, favocat Guéris (Ghariei'AnloiM) ; 
— 16 mai, petite éiiieato 4a Tmea;— 9 juin, 1# naniiits de Tence cet à 

ton château ; on le prie d'enlcTcr aei bancs de l'église; — 10 juin, Yence, 

chef-lieu de canton, demande à faire partie du district de Saint-Paul plutôt 

que de celui do Grasse ; on rrlaldit le marché le lundi et ]e jeudi de chaque 

aemaine; — 20 juin, 300 gnriiis nationaux de Yence au camp fédéral if de 

Ckâteauneuf ; — 35 juin, les trois députés de Vence à rassemblée de Toulon ; 

aaofl d'Anloiiie Soche, prèff6t d« chapitre; — 14 juillet, aenacnt féMntif 

4e Ycnee ; le chanoine Rottaa célëfre la mené; le portrait de M. Surlaii « 

Mt apporté et placé la nnéine jour à fat eomnme; M. Guérin Théodore ûaé 

Dommé membre du directoire i Toolmi ; c'était le frère da futur préli* 

dent ; — 22 août, l'cvèchc de Vence est supprimé. 

1791. — Nouveau conseil municipal ; Honoré Savoniin, marchand, est 
nommé commandant de la garde nationale , M. Caivi ayant 80 ans; An- 
toine SaTomin est maire; — janvier, Tcvéque quitte son palais; — 6 fé- 
vrier, Mgr Pisani, d*abord nomme juge de paix I ]*âection, est remplacé' 
■n troiiième tomr de icmtin par M. Bojon mars, le Malfane cet réon^ 
à Tcnee; Mgr Piaini cootinoe eet fonelîena dane «• cathédrale et oime lé 
eaint tempe du carême mai , service pour Miraheau; — Ift juillet, troublée 
de Yence ; — f aoilt, Mgr Pisani émigré à Nice avec beaucoup d'eeclésias- 
tiques ; — 13 août, troubles de Yence ; on fait Tenir un détachement du ré- 
giment des Ardennes, cantonné à Tourrettes ; troubles entre Yence et Saint- 
Paul ; soixante soldats s(mi envoyés de Grasse à Yence \wut mettre Tordre ; 
— f4 eeptembre, deux balaillens du Ter i Tence soos le <»mmandement 
de M. Sanglier ; — tl eeptMnbn, Te Denm à l'église ; — > SO octobre, pro- 
damalion de laGooitsIution ; revue; Uni de joie; — >tO novembre, le conieil 
ptéte serment; JeanSavomin est maire et Gourmettes chirurgien, procu- 
tenr de la commune ; la place de la Poissonnerie est appelée place Mirabeau. 

1792. — 24 février, oliviefî çcU'n; — 14 avril, bénédiction des dra- 
peaux du ?• îiriiiiHIr.ri ihi Vnr ]i.-ir ri''Vt':(|u(' rnn<i1ifiilioiinel Mgr Ripouard ; 
discours du commandant Sanglier; M asséna arrive d'Antibes à Veace au 
i" bataillon du Yar ; — 18 juin, départ de quatre compagnies pour le Bar, 
élit juin, départ dca cinq antrm oompagnice ; arrive lo f bataUtoo du 
II* régimait d'inteteria i Yence, commandé par 11. Véloux ; — 14 jnillel, 
aei me ni fédéntif au Grand-Jardin ; messe au Grand-Jardin ; fausses alarmes; 
compagnie do bataillon envoyée i Gattières, à quatre heures do matin ; — 
1<) jtiillet, quatre compaf^nies parlent pour Entrevaux, par ordre dn général 
Anselme qui établit son quartier général à Grasse ; — i5 juillet, la patrie mt 
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danger, le conseil se déclare en surveillance permaucnle ; — SSjutUel, 
MiMliBalàTiNiloBydeH. Oiiérin «ide Mof flMnbmdn Bireotoirt; ^ 
19 mAi, lei qiplm émin tampÊ^fm vtfBt «o Brac, k Gtirq* d à 
3Mi)t-Jen^wl ; arrivés à Tcm» ^n 4* bataillon de Rbône^t>Loire (M. Va* 
hre colonel) ; Veoçe réclame contre le plan du général Anselme et en éon^ 
au général Cbarlon; — 30 ,ioi1», ordre de porter la c(H»rde; listedes émigrés 
de Vence; biens confisqués; Sociitt les amis delà constiluiiou i Vence; 
— 28 août, M. Brunei, maréchal de camp, ayant le commandement général 
de l'arn^ du Tar ; — 8 septembre, arrivée à Vence des coinmisiaires t\e 
FAiteinblèe natiinale; lepasï-i' 8 leylxmbrei on suppriiqc àVcaee le 
nuHn.de latin ; oncoQUiheDce à eovpter de Pan I** de VÈp^ etjui TV de 
la Liberté ; — t4 i^leiHbre, Masséna est à Barcelonnetie avec son 9r batail- 
le 4m i — 28 septembre, l'armée franchit le Var ; fuire dw émigrés de 
Nice : terreur ; — 30 septembre, le bataillon de l'Hérault à Vence; le gé- 
nérnl AnselrTu a Saint- Laurent ; — 2 octobre, départ du bataillon de l'Hé- 
rault pour Auiibe.s; — 12 octobre, dépari du baiaillonde Khône t^i-Loirei 
qui est remplacé à Vence par le 5* bataillon dfs Boucbea-du-Rbùne(l6oc- 
teliic);— tBkOetoU«,fMriMiilior leGi«o4>4anlio : «LlbeHé, Égalité ou 
Mprl, » ht citofen Aifoti lieulewat col«nrl dn bataillon de» BoncfaM^it* 
^liAne, immonee ifvi ^»wm ; ~ ^ iwv«ai|»re, le cbanoine Mars (Jacques) 
lynduit à Grasse; — - 16 novefpjbfi^ le cpnaeti relire.lea iwgUlret 4e l'état 
civil au clergé ; — 10 décembre, Antoine Bcrenger est élu maire; — 18 dé- 
cembre, arrivée du bataillon de Lubéron a|(rès le départ de celui des fiou> 
chesHlu-Rbône. 

1795. — S janvier, départ du bataillon de Lubéron et arrivée du ba- 
imUod de ymduae; Il janiar, 7* lial||U«D du "Wv allant à la ftoq^ie- 
ISfUmnt «t6* Jwtoilk» «anint de la RoqpM à AniUm; — 16 Cirrier* b^pl- 
IHl qiilllaire fcurmé i Vence ; paan^ dn bateillon de Lubéron à Tcn«B; di- 
sette ; manque de Ué; — 5 avril, Mass^a à Villefranche avec son V hfr 
taillou Var ; — 10 juin, M. Emmanuel Maurel accepte la place de maire 
dans ces icmp% difficiles; on se plaint de ce que le nommé V... trooblola 
tranquiUité publique; dénonciation; — 27 juillet, Paul Rarras et Fr^ron, 
«^Vj^Ta^tionBeU à £Iice» ^riveiit de ne phis obéir aux ordres venant de 
T«||lcn; — 10 ae<te, mroMnt ciriqoe; «evei ^ SS aeAt, Mwiial 
4wiineait dépi iaiop poyr >on vp» paie ; on le oonjnra de niHfr 4 
fçinctions ; on va i Nioa lelieiter Icf «MncnliewifUt — 17 flcUdiM* îa- 
«Wen d^e^ de Boyon ; Teaee la première fm frllfrtières ; tous prennent 
les armes ; les communes voisines suivent le mouvement et quatre mille 
hommes sont réunis à fîetaudun ; — 18 et 19 octobre, l'ennemi est repoussé^ 
TT- 18 novembre, disette; maximuipi des vivrez; descente des cloebe» f|(MI|t 
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les fonderies *, arrestations à Venre ; cuîtc de la Raison ; — 20 décembre, 
adresse à la CoaveuUoo ; euvoi de l'argenterie de l'église à Grasse et des 
cloebes à Anlîbes ; on bnkte ies statues du Calvaire, etc.; fêle civique; 
btuy t vépabKeain ; aul«l^lt pétri» iiir le Grand- Jardin. 

iff#4. — 1" jaiiTjflr, féUcililiMi mx repréMAtiMt du peii|ile à Tonk», 
poarli priM de celle TiUe^ — 14 jenvier, ei^eelieB à Offem du chiMiM 
llanitl; ^20 janvier, le 8* batailloa do SS* régNienl enÎTeàYenee; 
— 10 mars, arbre de la liberté à la place Vieille ; prooeutOD au diaet dct 
hymnes républicains; illuminai ioti? et réjoiiiss,ance> ; dîscour? ; — -Il mars, 
départ du bataillon; — SI mars, If con^til municip,j!. k ccnutc Je surveil- 
lance et la Société des sant-cakxtea drmandenl la délivrance des détenus 
Teo^à Nice, è Draguignao et â Loi^ues; — juillet, le typhus k Yence; 
Mmfknt le jeune ft Rlee; — l*' uefeeriNre, le cemeil félicite leGon- 
veutioD dt ce qu'elle veut nbiiituer le rèfue de le juitiM è le teneur ; 
9 uevenbre, reprétentants du peuple à Saint-PtuI ; le eeneeil deneude le 
réunion de Venoe an district de Saiut-Paul ; on travaille au pontduTar* 

l79o. — !8 janTÎer, décret qui réunit Vence à Saint-Paul et sa commune 
au caillou de Tuurrrlles r — - 10 février, Pierre Blnras élu maitf — 
14 mars, adresse à la Convention ; — ?0 juillet, le? j n' ti t s assermentés de- 
maudeut à exercer leur culte ; ils y sont autorisés le 16 novembre ; église i 
l'Ami (SaiÉile*AnDe) ; — 17 déeôhbra» lei Bn'bela infeiteiil le pays ; garde 
UMfaile i betlnes fénénlee. 

1796. ~ f1 fiuTier, él^UseeuMiit d'une nte dvtqoe ; on jure fcain» aux 
tyrans ; — 29 mai, féte donnée aux blessés de rbôpital de Venœ ; aulel de 
la patrie; branche de lanrier ^ chaque soldat; — 19 juin, hospices de 
Veuee supprimés ; établissement d'une école primaire: — ?7 aoAl, ravages 
des Barbets; déserteurs; — 9 novembre, les Barbets désolent les bords du 
Var. 

1797. — tr octobre, la guerre reprend; Maiaéna, ouole du général 
et cemaundanl d'Antîbet, met Tence en éut de liéfe. — 8 et 6 norenlne, 
émeuie ; meurtre d'Aubin ; deititntian du eonidl ; Yenoe en état de tiéga* 

1798. — ttavril, troubles entre Vrnce et Saint-Paul ; 8 juin, fesca- 
dre anglaise uienaee les côtcc; ordre du général Pellelier, eonnandaiit à 
Antibes. 

1799. — 5 juin, le gt iif i.jl Pascrilis à Antilles ; ili oriiunne à la colonne 
mobile de se reudre a biot ; — 6 octobre, le représeulaui Barrière nous 
annence de Paris lea vieleiretdè Maiséna ; tt edobret le Ilirattoire du 
Tftr reproche à Yenee de laiiaer éteindre le feu sacré de la République; 
établissenent d'un coHége dans l'ancien éréclié, par le «110701 GoMaaux, 
oflkier blessé de l'armée d'Italie ; — IT novembre, le canton de Tourretles 
eat Iranaféfé à Yeooa o& il aîéfaait pNviMitetat. 
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1800. 3 février, mouTemeoUdofDfl^; — 20 mai, quartier générai 
iGaBiMt;«ttiiifti,fttntiergio6nil àVcnce; 8«diet loge dani b mÉmi 
de M. Maard, et Serrurier dans celle de H. Gnétin;— f7 nii, le qvurliar 
g^rel était à Nice ; le commaiidaiit Domergea gvde Yence ; — 6 jiHBf le 

général Devaux écrit de Nice que Yenoe ait à rechercher les déserteurs ; — 
juillet, lesautebierelèfentpertoul; tl aepleiiibre». 18* brigade de Jifpie 

a Vence. 

1801. — 10 octobre, Mgr Pisaai écrit à Yence qu'il douue ladénmsioa 
de soo siège. 

1805. — Veoee eat de rerdMvêclié d*Aix ; MM. Savorun et Àiehier» 
ar^tfiffétfet de Tenoe et d« Giease, léoigmiaMiit kt égluei pareidcede 
rarchevèque. 

1B04. — décembre, grandes fêtes à Yeuce pour le sacre dePXBl||e> 
»eur ; rarche\êque d'Aîx veut établir im pt-tit séminaire à Yen ce. 

iSOS. — 3 lévrier, mission à Venct- : [ r nsionnat de i'abbé Belon; — 
14 septembre, Tabbé Abou restaure le Calvaire. 

1809. — 7 août, la population k Gagnes, pour voir Me TU. 

1810. T> IS novembce, M. Blacai euvre le petit léniuaire deYeMa; 
marché fixé an lundi. 

1813. — 22 septembre, la commune vend ses moulins à huile. 

1814. — 9 février, Pie VII à Gagnes ; — 12 février, foires et marché de 
Yence autorisés (signé aux Tuileries); — mar?, passade ronsidcrable de 
troupes; — 27 mai, geadannerie éUblie à Vence j les cent>jours; avis du 
soui-prèiet de Grasse. 

1818.*-^ t** aan» dâtarquemeiit de rimperenr; M, Bérenger, maire; 
adjofaily M. Banssy ; traapee à Yence; — 48 juin, quartier général i 5ainl> 
Fani;— -S8 eaftaubra, èhainiua à dictai iYenee jusqu'au St oclalire; 
— 1" etft* batailloas du 106* de Ugiics le oolend loge ehec M. Bérenfer; — 
S novembre, quartier général à GfMie ; chaticiira piénontais à Yenoe aieo 
le colonel. 

1818. — M. Blanr succède à M. Savorniii comme arclii[>riHre de YcnCC J 
c'était un prêtre distingué et le premier maitre du maréchal Reille. 
18SS.— ÛntecoDttrnit IcToAiede régHie de Yence. 
18S4. — 1« matcbé de Yence prospéra. 

1888. S7 avril, M. Blaoai, curé de Yence, înalallé par fabbé de Yil- 
Icncave-fiidapon. 

1826. — 23 février, mort de Mgr Pisani, évèque deNamur; — 14niai» 
Mgr révéque de Fréjus vient célébrer à YcDce le service funèbre ; chèque 
anuée, le service se fait le 23 février. 

1827. — Janvier, mission à Yence ; M. Ëlacas, nommé grand vicaire de 
Fréjus, est remplacé par H. CSha». 
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1828, 1829, 1830. — Retraites cl miuiout. 
18&8> — 7 mai, mort du président Cuério 

1854. — Mort du marquis de Yeace à Paris; Clément-Louis HélioD 
de Tilleneuve était pair de France et mariehal de ounp. Il laissa quatre 
Mai, et vm wor ««iét nm M. àm Biiioflirn, M w>it poor tmmt 
▲7MriB»Joliellt d'Bareoort, 

1840.^ lOjniltel, vente dn Gund-Jardiiià la coauMnedeTeMa, par ka 
bériiiaia da wua^m da YtlIaDama. ^'ada ait pané davantlf. Xkattanr» 
witairB.)Las MUaa penoMifei amteldonné kar praeantiaa à M. Rw- 

loo de VcDoe* 

1842. — 10 octobre, vente du château par la marquise de Venre. 

i8'iô. — KcjMiiiw.' uTij i-irnre des conseilsde Yeocectdu Sroc à iacom- 
muue de ijagnei qui Jcnuudi- le canton. 

1859. Madame la marquise de Tence meurt à son diitteau de Chai* 
' MaiNtt (Saba^-Manie) . rù aalaada daaa la coolréa a* alla vivait eéMfarar 
aa piélé et «a tendra baolé. Ella avait perdu «ne da set IQIes, Antobetle* 
QuvlQtia-Oabriella-Laiiiia da TiDaneiiva-Tcnea. Sei tnli aottea fillea 

r 

wwtûk pomt épon < Antoinette-AtbéiiaIM9éaiaotii»a-Gliantal de Yilb- 
neove, NapoIéoD*Joseph-Ch.irles Legeodre, comte de Luf^fy lialtre des re- 
quêtes ; Cliaiital-Goorgine-Cliarlotte-Pauline de Villeneuve, Napoléon- 
rharle«i, mnrfuii^ d'Andign»; de la Chasse; Chantal-Gahriclle-Claire-Allgé» 
Uque de \ illt iif iive ; Louis-Maric-François, comte deDivonoe, 

Dans ce nom de Cliaolal oa voit encore couler le deruier sang des 8^ 
▼igné. 
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<chires de la eornmune.) 

17. Sraïuts capiiulaires, transaction pour les dottMprébeodetdttchapitre» 
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•dans leiqnela on trouve les premiers règlenwnta de la commune, son adoii- 
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«ommuniqué par M* Giraudy, notaire et maire du Ëroc.) 

99. Célèbre transaction entre le seigneur Bertrand de Grasse du Bar et 
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la commnTie dp Saînl-Paol au sujet certains droits que possède ce i?i^n««r 
sur des m^ii^ans de Saiot-Paul et des terre« de B.oquefort, 1419. (Arcbirres 
de âaini-Faul.) 

30. CoDvention entre les eonmoiMS de Venoe ét de Saidt-Paul poiv k» 
unx du Halfni«, ft aov. i4S9. (Eladé de W Trailotr.— TkameHI' tm 
ttpàÊié do notaire deGa^neeen 1600*) 

51. Lettres patentes du bon roi René aux codIqIs de Tetfee pçar la drdit 
de porter le chapenm et k lobe longue de «oie todce, 11 «dkt 1480.r (Ar* 

chive<s de Vçnre. ) 

52. Lettres patentes du bon roi René par lesquelles il est défendu au vi- 
guier de Saint- Paul d'imposer le Broc saus en recevoir l'ordre de la. Com, 
1429. CÀrchives du Broc.) 

85. Lettres pntcntes de Bcné pour b coannane de TeiM»]Ar Mqieih» 
3 est ditfcndn «ii ofBcien se^enrituz de Tcnee d'et%er lee teUles tttm- 
vcBt ^ ptr le passé, 1 439. (Arduves de le oonmrane.) 

S4. Lettres du foi René par les^piéUei il est m-donné aux officiers de jus> 
tioe de veiller à ce que le chapitre ne moleste pas les habitants, 1440* (Ar* 
cbives d'Aix. — Note de la commune de Vence.) 

35. Commencemeni dc^ acies ou protocoles les plus anciens que possède 
M' Trastour. (Notaire Jean Suche.) 

56. AAdrede le eomumnede T«iiee«veo«Nite%oenr(l4 juin 1441)» 
an «njct de Seint-Lament de la Bailide. ( Archivei de la eomudoe.) 

5T, Lee Xonrrctîns rédanent lenrs libertés. (B«fistre dn notaire Jini 
Snobe, te avril 1443 et 30 avril 1450. — Etude de M* Trasiour.) 

38. Letti-es patente? du roi René pour l'éreclkm de la pièce Nenve, 14S0> 
(Archives de la commune.) 

30. UUi es patentes du roi René par lesquelles Yence peut s'iaaposer 
sur les vivres, 13 sept. (Archives de la commune.) 

40. Balte apaatoliiine loachut rarebkUaeeaat de Yeooe. (Uêm téàêt 
dnA^iS.) 

41* ScntenceariNtrale pour te TourreUne, 1455. (Registpei dit notÉil» 
Jean Sndie et imprimé de 1774.) 

43. Lettres patentes du roi René qui adjugent les clefs de la ville aûx 
consuls de Vencc phUot qu'aux seigneurs, 1459. (Archives communales.) 

45. Stdtuls cjiiiitulaires, 1479. (Même cabier (ju'uu n" 13.) 

44. Lettres patentes qui coniirmeut à âainl'Faul ses prÎTil^jeit, 1481» 
(Arehiva de Saint-Paul.) 

45. OeiaioBdehcoeeigfMiiriedeGBmiiMbItt UilieinGinmddÉftrae 
pernohk DominiqM de Eoofmgllene, ili de Jea% tl juin 14Sil. (IM» 
de M* Oiready «n Brae.) 
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40< Permission aux habitaufs de Vence de l>âlir une place sans trouMtttt 
sans bruit, hors la Mile, 19 jmn 1 490. ^Archives de la curamune.) 

47. Tiau^actioti du chapitre avec Cognes puur ie* cUnet. (M* flér«afer 
Ticlor à Veoce. Registres du greffe aposiûlique.j 

49* Célitm IihhmUod «ntv» PAflqM atKMw^TilIcMiiffYm», 
14 Mi iltl. (B«giili«da grtffe apostoli^) 

4a IMiBiwt da NktlM 4» TilkMiivt (UM). Ai^i^ 4ebM- 
mune. (Copie.) 

^0. Te«laiMia4«Abr|Mrittt itoforhiii-Jttioo j[l*ami48a). Coftaie 

ISI. (iuiiveutiou uu marché |>oux les bcHeâ ^lalien du cJiœur dact UoDoré 
Curt)-, notaire, 15 janvier 1499. (Etude de M* Trastour.) 

M. Gètèlm tWHMlHHi de i SOI entM ks «eignoirt de Vence et la eon* 
flMBte. (Copie |>«lialle khvamum* — > iM cdOiiMe eit au wdnvitdt 

tfS. Inventaire du mobilier, des reliques et joyaux 4e h Mcrûtie As 11 

cathédrale (1507). Notaire Hooofé Curli. (Etude de M* Trastour.) 

64. Sriinec^î^rde royale «UB coiiMila 4e VcoM (Uob, 11 lanxier Iftll). 

Arrh. do !a commune. 

6ô. i < siami ai de Pierre de Viileueuve-Veoce, 8 avril 1S18* ch« Ho- 
noré Citrii. (Elude de M* Trastour.) 

tt0. unies pitcntai 4m cottl» 4e Tende, qui leeovtfaBt wrehé et fèirai à 
Ycnce^ 9 aodt 19tl. (Arebim de û egnuMme.) 

J$7. CmmmmM dee«elfli 4e]Miptênw (iSS^ 

118. FortiHcations de Saiot-Paol, 1586 «t 1846. (Afdiim 4e la «om- 
inune de Siiiui-Paiil.) 

}?9. Partage de Roqueroit entre les habitants, 1537. (/d,) 

60. Lettres paUutis |>our la fabrication du saljiétie a Ymc» (1547» IT 
octobre, à Fouiamebieau;. (Archives de la cummuue.) 

tài. Edit royat à Akoiaiiiebktii, 4 'iwvaibre 1551, pour la 4éiMnlin* 
iBiitl 4ea fMroiaiei 4tt 4ioeèia 4e Tcnce. (Registie d« chiîiiln») 

.M. Offda d&f iBi cffiiU, «n Màffimm 4m dianoiiMa «I Mattden de 
réglise de Vence. (Regittret du diepilra. — lliehal llalifw, JMliira* 
Elude de M* Trastour.) 

65. Protestation dp l'évéque et delà commune, sur la place de ftynii 
contre k seigneur dt Ytnce, 1357, (Et^sUe du notaire Maliver} 

64. Le châpiire vole le don royal, 1586. (Id.) 

Testamept d'Honoré de Jtfalvans. (^diives da la commuM.) 
>UtM« p^teqtas pour la .fabnUlHii do ialpkia à Tffice. (Saiot^ 
Ccffmin, 16 oet. 1661.} Arààm comnmiBlei. 



67. Leilfftt ptttatet pmir mniiét et roiici de TflMe. (Salat-Oerauni» 
4oct.) ArchiftB communales. 

08. Acquisition d'une partie du fief du Mal vans par U commune de 
Vence (! sel"*. Acrbives ( ommunalei. 

69. Leiires patentes qui maiattennent Vence dans ses Uberlés et privi- 
lèges (1560). Ardiiwi cora«iUMiIet. 

70. TtMiiMtion de r Avéqiie de Yeuoe «fce Beiaadiin. (Beghtns du ptBt 
•poatoliqae.) Etude de M* Trastonr. 1566. 

71. T^lmneiit du seigneur de Yence Oande )*Aii«ico, 7 aoAt f 810* 
(Pierre Sudie, notaire.) Etude de M' Trastour. 

72. Lettres de sauvegarde du baron de Yence (1572-1515» 7 janvier cl 
18 juillet). ( Archives de la commune.) 

75. Ixttrfcs ro)ales de la cour des comptes qui établissent à Ycnoe 'fi- 
guier et juge royal, 1574. (ArdiiTa delà oetaim«M.) — ftévoeeUoa de I» 
jastice royale, 20 juin ISTft* 

74. Saavcfarde pour le» eoorab de Teooe (tt nui 1878). Aidirrce 
oommnnalei. 

75. Arrèi de la cour d'Aix contre les Guisards de Yence, il novembre 
157T, et 17 décembre 1578. (Archives coramunalfs.) 

76. Rétablissement du juge seigneurial (9 juillet 1579). Arcbim 
communales. 

77» Lettre de l'évèque de Yence au seigneur de Vence pour l'eugager à 
levcair à l'Eglise (1592). Ardiivei de la peroinë. 

711. Tente des noulioebenans à b eomuae, 18 oovenbre 1864. (Ar- 
cbivei eoumuraeles.) 

70. Testameut du baron de Yeuoe, 1888* l8oetobre. (Chce de GuigUM, 
notaire.) Etude de M* Trastour. 

80. Récalolisation des frères et des sœurs du barou de Vence, & atril 

1600. — Registres de P. de Guignes, (Etude de M* Trastour.) ■ 

81. Prise de possession de i évéché de Yence par Pierre du VÀ*. (Régis- 
très de P. de Guignes.) 1601. 

j 8ft. Leitras pfttenles de Henri lY pour 8eial.PinU (Privilégei eoufimée.) 

1601. AjrdiiTtide Beîni-Piral. 

85. Lettre» peteiileipoarfoirefeluierdiéideTcQCO.(Pâr>a,jam 1606.) 

Ardûves oommuntlei'. 
84. 1610. Nouveau règlement commnnal de Ycace. (4 décembre 1610.) 

Archives communales. 

8t>. Arrêt de la cour royale qui rétablit Pévéque dans sa temporelle, et 
défend de l'aliéner, Î9 octobre Ibli. — Conûruié le 8 juiu 168l« (Alélii- 
ves de la commune.) 



86. Acte de vei to trnn terrain pour le cimetière protestant de Veuoe^ 
par Honoré Raucurei, notaire a Vence. (Elude de M* Trastour.) 1621. 

87. Ihrivîléfes de Saint-Paul eoofinpét. 16tt. 

86. Ultm paimlM qui uloritent let ooaaiib de Tance à perler le cluh- 
permi, etc. Fontaiiielfleaa, aeptcnibK f Sts. — Arèhim eommuinlea. . 

89. Beieeii de peliee établi à Tcnoe. — TransaciioD entre la eaïuttme et 
les seigneurs. (^0 octobre 16f8. — P. de Guignes.) Etude de H* Trastour. 

90. Lettres patentes qui érigent Coars^eulea CD ville royale. (Faritr jan* 
TÎer 1633.) Archives de Coursegoules. 

91- Kécit de la translation des reliques de saiot Lanobert à Baudueo. 
Septembre 1634. (Archives de la paroi&ie.) 

88. Marcbé pour lei eleehee de SaûiUPfeul. (P* de Guignes.) 1688* — 
^Inde de W TwMpw,) 

88. TeitaiMM d'Ocleve de Taieneave4ainl4eannel.. i6S7. (JIUÀâim 
Braearel.) Elude de M* Trastour. 

94. Transaction avec !cs seigneurs et la counauMpour lei eaux d'affO- 
aage. (19 juin 1639.) Archives commntiales. 

05. Affaire» de M. Godeau jnjur son évèclié do Vence. (Registres du 
greffe apostolique de Guignes — chez M. Béreager Victor.) 

96. Editdtt roi eonlre ka prolealaBtode Yenee ei^Andbatt 1841 . (Ou- 
vrage dat aaaenUéea du dcrgé de Praaee.) 

87. Gooatraction de régliie de la CoUe et agniidtiaeneiil (1611-1688}. 
(&q;istrei de la paroitfe deSaiot-FiauI.) 

98. Nouvean rèfleMnt eoeuaunal, 8 eeptanabra (1656). ArchiTca de 

Saint-Paul. 

911. Lettres dt- garde pour les consuls de Vence. — Vincennes, 9 octobre 
1663, — etcdit du roi. — Paris, 1664. (Archives de ia commune.) . 

100. Testaaaent de Franuon de Yilleneave-Toreoc. (3 novembre 16S8. ) 
K* Esprit Uyet, notaire à la boUe* (Etude de M* Henri Leyel.) » Divetwa 
fondations à Notre-Daim de Gauadel, ele« , par la famille de Terene (1670). 
Ittnie notaire que plus haut. 

101. Fondation du chapitre de Saint-Paul. (Notaire de Guignes à Yence.) 
1666, juillet. — Let ire» patentes dti roi pour la collégiale de Saiul-Paul. 
(Saiot-Ger m i n , j a n vier 1 66 7 .) A k 1 1 1 v p s de Saint-Paul el d u notaire deVence. 

102. Testament de Mgr Godeau^ i avril 1670. (Archives de ia paioiise 
de Vence.) 

185. Ofdennanee dn roi penr quejes dMuoinea deTeneeaâant à^bélr à 
leur èvéqne. (Sainl-Gemain, 16 janvier 1818.) Notaire de Goi^ 

104. Mwdié poar répereHon det oivnea. (Polaire de GnifMiO'lftoe- 
leliiel87t. 
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iûlL Lettres d'amortissement pour les Malvans. (iLTril, YcrMilles 
1674.) 

lûfi^ Visite de Tévéque aux églises d« Saint-Paul et la Colle. Inven- 
taire de totu Ic^ titres et du mobilier» 1679. (Archives de paroisse de Saint- 
Paul.) 

107. Transaction pour le^ eaux du Malvans entre Vence et Saiat-PaaI. 

— Molaire de Guignes. 1680. 

108. Lettres patentes pour l'érectioD du grand séoiinaire de Yence, fondé 
par Godeau (1681). Archives du chapitre. — Doctrinaires établis, U août 
1669. 

109. Erection à Saiot-Paul de la belle chapelle Saint-Glémeut (1680). 
Archives de la paroisse. 

110. Vence achète les offices de contrôleur, maire perpétuel, gouverneur, 
greffier de Vence. (Délibérations, 5j 6i 1 décembre 1691,-9 octobre 1693, 

— li octobre 1693.) 

Lettres paleutes de Vence pour ses armoiries et son cachet. (Archi- 
ves communales.) 2 octobre 1696. — Enregistrées îi mars 1698. 

UJL Ëdiidu roi à Fontainebleau, octobre 1699, pour les offices de po- 
lice de Vence. - — Remboursement, L3 janvier 1700. Archives communales. 

ii^ Les seigueurs de Vence condamnés à payer la taille. — 1702. Ar- 
chives communales. 

144. Testament de Charles de Villeueuve, évéque de Glandevez. Chez 
Rancurel, notaire de Vence (2 août 1703). 

iilL Statuts de Mgr de Criilon (170S). Archives de la paroisse. 

LUL Edit royal par lequel Vence est exempté des tailles pour cette an* 
née (6 novembre 1708). 

HT. Liquidabon des dettes de Vence, 1713. (Imprimé. Archives 
communales.) 

iiÛt Etablissement des bureaux de bienfaisance à Vence et à Saint-Paul. 
(Imprimés. — Archives de la paroisse.) 

iiâ. Nouveau règlemeut municipal de Sainl>Paul (1717). Archives de 
Saint-Paul. 

120. Procès entre les seigneurs de Bar et la commune. (Imprimé chez 
M, Victor Bérenger. 1749. — 2 cahiers.) 

lAii Lettres patentes ponr la fondation de l'hôpital général de Vence 
(1751, février, Versailles). Archives de l'hôpital. 

iflA. Testament de Mgr Sarian. — Notaire F errou. — Archives de 
l'hôpital et étude de M* Trastour. S mai 1754. 

iftlL Procès entre les seigneurs de Tourrettes et ka Tourrétins. (Im- 
primé, 1756. — M. Victor Bérenger à Vence.) 



U4. ¥k«cèt entre le» M^fiwiirt Ycnce <l la eoMmnDe de Ycaoe. (tat» 
primée de 1761 , 1 79S.) Gba H. Yiclor Bérenger. — Afleine dee Rlpilée et 

de la Farandole et Archives de la commune et de la paroisse. 
125. FameueedllibcraliiD da i féfiier 1761. (Biffée.) tbirlenpitrc de 

la commune. 

186. Etablissement des soeurs de Ne vers à Vence, avtc sœui Madeleine 
pour supérieure. (Couvention. — Archives de TiiôpiUl, 1" juillet 1769.) 

197. CbangeiMBls ans eu rCserfik ^ Vmnmm tMuit dn PénitenU 
blaoca et noirs. (Arduvcs de la paroine.) 176ê. 

iS8. loof procÂe ponr le Malvaoe entre la conminne de Teoee dNme 
part, et lei eeipean de TilleneuTe-Saint-Césaire d'une antre. (Archivai dt 
la commune, eàae liMTe tente l'Iiiileîre du Mal vaos.) 

129 Ordonnnnre royale qui nomme d'office le joaire et lei eonitth de 
Vencc. (Fon«ainel)l'?au . î6 octobre 1768.) 

150. Lettres patentes du roi pouf la répartition des impôts par corps et 
non par capitation ( 1 770). Archives de Yenoe. 

151. Pracàs entre fa Gande et lee leignenrtr (Deux impirimés, 1771.) 
Giiet IL Tielar Béreniar. 

ISt. Piooèi entre les ee^nenre de Tcnee elle eannumepiMir le tiflmnal 
de pnlirr i^Tmprimé de 1774.) Chez M. Victor Bérenger.' 

135. Transaclion entre i'évêque ^Vnce et la COnunune powr le Mal- 
vans, 19 septembre 1775. (Archives communales.) 

134. Notice de Mgr Surian, par M. Th. Guérin (imprimée eu 1779). 

135. Grande querelle entre les Tourrélins et les Venais. Romérage de 
Notrfr>Dame intenUt (1782). Imprimé chn M. T. Bér^iger et i la com- 

186. Don dnroiy sur sa cassette, pour la cathédrale de ▼enee(178S). 

Archives da la comBune et de la paroisse. 

137. Les manuscrits de Mgr de Surian. — Divers écrits de Mgr de 
Pisani de la rj^iidp. — Mandements, quelques anciens registr<f* du chapitre, 
vie lie saint Lambert en 1577; vu s lie saint Véran, par le chanoine Bar- 
cillon en 1632, et de saint Lambert, par le même, en 1654. — Autre vie de 
saint Téran, tirée de la chronique de Lérins au Louvre, et dont une copie a 
élidomiéaàh paroiiM da Tenoe par fien Félix Panier. (ArchÏTea de la 
paroine.) 

188. Aanuairei du Tir. (Chai M. Ticlor Béreùfsr.) 

nu. 
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Nota. — Je n'ai point donné la généalogie de la famille de Grasse du Bar, 
parce qu'on peut consulter sur cette illustre famille un imprioié du xvih* siè- 
cle, qui doit ôirc clans toutes les bibliothèques. Les documents sur les familles 
seront l'objet d'une publication à part. 

2* Les archives de l'évèché de Vence, qui se trouvaient avant 98 à Vence, 
sont aujourdTiui à la préfecture de Draguignan , où l'on peut les consulter, 
ainsi que celltide Lérms et de l'évèché de Grasse. 



